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I. AlliLIOBïTtOH DANS LES PBOCKAÉS DU TANNACE , par M. F.Gtb- 

10!' SriLSBcam de Walsall. [Patente.) [Lond.jour. of Arti and 
&.;di'cetD. i8a3;p. a85.) 

IIous avoDs annoncé dans un de nos prccédens no*.,, qu'on 
^imitte anglais avaitimaginé un procède de tannage plus expédl- 
lîf que ceux dont on fait luagc. Nous avons dit qu'il l'avait cédé 
i DDc compagnie, poui- une somme de iSooo liv. ster,, et une 
peation annuelle de i loo. Ce procédé, dont nous allons donner 
ie délail , n'apporte aucun changement dans le iLol» ni dans 
la quantité des substances consacrées au tannage. Il ne diffère 
dei mél boites usitées que duns la manière d'appliquer la dis~ 
w!ulion tannante. On sait, en effet, que les tanneurs ont lliabi- 
lude. lorsque les peaux sont dépouillées, de les entasser dans 
dfs fosses contenant nne îolusiou d'écorce : que U fibre animale 
fdérieure s'empare du tannin, affaiblitrinfusion, épuiae letan 
ft s'oppose à la combinaison des parties intérieures de la peau. 
CvUes-ci sont d'ailleurs chargées d'eau et d'autant moins dispo- 
sées à réagir sur une décoclion qui a perdu son énergie. L'opé- 
ration se prolonge et le tannage est imparfait et inégal. C'est à 
cette circonstance que l'auteur a chercbé â porter remède ; voici 
comme il procède. 

Des cbissis de bois sont tendus avec des peaux préparées i la 
manière ordinaire, mais visitte avecsoin, et dont les défauts sont 
cousns; il les lixe ensemble au nioj'en d'ecrous, en sorte qu'ils 
constituent une fosse dont les peaux forment les parois. Au-des- 
sus est une cuve remplie de l'infusion lannnnle et ipii se verse 
dans celle-ci au moyen d'un tuyau muni de robinet. Supposons 
qnc toutes les pièces de l'appareil soient disposées et qu'on le» 
mette en jeu j nous .i¥OBS,par hypothèse, un iissemblage dedeuï 
peaux et de trois châssis, bien contenus, bien serrés dans toute 
la hauteur : ou tourne le robinet ; l'air s'écliappe, la fosse se rem~ 
E. TowB I. I 
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plit de rinfiision, et l'opération commence; n^ais elle né se K- 
mire pas. La pression s*y oppose» la masse tannante agit par son 
poids, elle comprime le liquide qui est en action, le force à pé- 
nétrer à travers les peaux , à se dépouiller du tannin dont il est 
chargé et à en saturer chacune des parties dont elles se composent. 
La liqueur épuisée s'échappe par un robinet et est remplacée au 
fur et à mesure qu'elle s'écoule; quand les peaux sont suffisa- 
ment tannées , on intercepte la communication qu'elles ont avec 
la cuve , on désassemble les châssis. 

Le temps qu'exige l'opération doit nécessairement varier sui- 
vant la pression , l'espèce de peaux et la force de l'infusion; il est 
du reste assez court. Malheureusement cette méthode entraine 
beaucoup de rognures et par conséquent de perte. B. s. 

a. Emploi du la&ix dans le tannage. {Techn. Repos,; nov. 

i823; p. 324') 
M. Thomas White a communiqué à la Société d'encourage- 
ment de Londres le résultat de ses expériences sur le tannage 
des cuirs par l'écorce du larix. 11 a mis dans des fosses à tanner 
des peaux de veaux avec des écorcei de larix seulement; et, dans 
moins de la moitié du temps nécessaire à celte opération par 
l'écorce de chêne, il les a retirées parfaitement tannées, d'une 
beilecouleur et pesant plus que par l'ancien procédé. Lescuir^forts, 
traités de la même manière, lui ont donné lesmémes résultats. R. 

3 . CocHRWiLLK-SDEmoGAT. [Mog^dcr Pharrn.; nov. i8a3;p.2 1 2.) 

Il croit en grande quantité dans les steppes de l'Ukraine une 
plante nommée polygonum minus qui se récolte à la fin de juil- 
' let y on l'arrache avec ses racines remplies d'une espèce de vers de 
lorme ovale , qui se durcissent aussitôt qu'ils sont exposés à l'air. 
On les met dans une certaine quantité d^ean à laquelle on 
ajoute un peu d'alun ; cette eau devient peu de temps après de la 
plus belle couleur écarlate. Les femmes des Cosaques qui les ven- 
dent aux marchands russes, teignent leur fil avec cette couleur ^et 
s>n servent pour se farder. Les Juifs polonais et les Arméniens en 
vendent beaucoup aux Turcs qui l'emploient a teindre leurs soies, 
leurs maroquins , la queue et la crinière de leurs chevaux; ils l'em- 
ploient même pour se teindre les cheveux , la barbe et les ongles. 
On a donné à ce ver le nom de Coccus polonicus ; d'après une ex- 
]>érience fiiite -à Moscou, une livre de ces vers, qui coûte un rou- 
ble , donne autant de couleurqu^une demi livre deCooheoille. R. 
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}. PitTARiTioïi c'en wotH de qualité sap^euro , p.ir Thom. 
MilTiN et Charl. CKEfroH de Birmingham (/>a/^Aff). \Kép, 
r^ Arts and Manu/., etc.; octobre i8a3; p. a57,) 
Ce sont les matières huileuses qu'on retire de la distillation dei 
bois, qui sont employées â cette production. On les dépouille d'a- 
cide par des lavages â l'eau de cliaux, ce qui ne pent avoir d'au- 
Ire objet que de ménager les cylindres dans lesquels l'opériitian 
1 lieu. On les lave à l'eau ordiDairc , el on tes passe à l'alambic, 
afin d'en séparer l'espèce d'aspLalic qu'elles coatienuent. Cette 
substance ne s'enâanune qu'à une température élevée, elle gène 
\i marche du travaili ou en débarrasse les matières huileuses. 
Celles-ci, obtenues sans acide et sa.n$/30j'.c minérale, sont tou- 
miics par filet , dans un cylindre de fonte , a l'action du feu ; 
elles s'allument, brillent d'une manière étouffée, et dégagent 
noe vapeur abondante qui vu se condenser dans une série de 
loyaux et de sacs. B. s. 

5. Manibhe nE FABBiQUBB ies rouleani d'imprimerie en carac- 
■ères, qui remplacent les balles ou tampons à l'encre, (/our/t. 
d'Agrical. du Roy. dei Pays-Bas ; sept. 1 8a3 ; p. 184 .) 

On prend huit livres de colle-forte bien transparente, à la-* 
quelle un ajoute assez d'eau de pinte pour llmmerger , et on 
l'cgite sept s huit heures. Au bout de ^4 heures que le liquide 
»t absorbé , on soumet la matière à l'action du feu, dans un 
bùn-marie : la colle fond et cuit. On retire le vase quand le bain 
« couvre d'écurae, el on le remplace par une marmite conte- 
nant 7 livres de mélasse qu'on laisse à peine chauffer et qu'on 
mélange avec la colle. On agile ; on remet le bain-marie sur le 
(eu; on remue constamment la niasse, mais sans la laisser bouil- 
lir. Au bout d'une demi-heure on la retire, on la laisse refroidir 
quelques inslans, et on coule dans un moule d'étaîn, de fer 
blanc ou de cuivre armé d'un rouleau de bois fiié dans son centre. 
Cubant de Sa 10 heures en hiver, et d'un peu plus en été, on 
lort le rouleau en retournant le moule au moyen d'une corde 
attachée au plafond et passée dans le rouleau. Il fuul avoir soin 
•le tirer lentemenr. 

La refonte des vieux rouleaux s'opère de la mérae manière. 
Un a soin, cependant, de les passer ti une lessive, et d'ajouter 
wi peu d'eau et de mélasse. L'opiiratioi) vaut mieux si on cam- 
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mence par faire un peu de matière neuve , avec a livres de colle 
et 4 ^^ mélasse. M. 

6. Examen d'une substance particulière qui se produit dans 
les manufectures d'acide pyroligneux ; par MM. Macai&e et 
Maecet. {^Bib. univ.; octobre i823; p. 126.) 

On obtient diins la rectification des acides acétiques extraits 
du bois, un fluide particulier d'une transparence parfaite ^ d'une 
odeur forte, piquante , étbérée. Quand on Tévapore sur la main, 
il exhale une odeur marquée d'essence de térébenthine. Sa saveur 
est forte, poivrée, piquant légèrement la langue. Distillé sur du 
muriate de chaux sec, il a 0,828 de densité. Il bout à 65°, 5 centig. 

Ce fluide se dissout en toute proportion dans l'alcohol, forme 
une émùlsion avec l'eau, et ne se combine pas avec l'essence de 
térébenthine. 

Analysé comparativement avec l'esprit pyro-acétique, et l'al- 
cohol, au moyen de l'oxide de cuivre ^ il a donné les résultats 
suivhns: Carbone, 44»^^ 9 oxigène, 46,3i ; hydrogène, 9,16, ou 
à peu près; 6 atomes de carbone, 4 d'oxigène et 7 d'hydrogène. 

L'esprit pyro-acétique, soumis à la même épreuve > s'est 
trouvé composé sur cent , de carbone, 55,3o; oxigène, 36,5o; 
hydrogène, 8,20, ou à peu près; 4 atomes de caibone, 2 d'oxi- 
gène et 3 d*hydrogène. 

Cent parties d'alcohol, à 0,820 de densité, ont donné: car- 
bone^ 4^>8; oxigène, 39,9; hydrogène, ii,3, ou à peu près; 
3 atomes de carbone, 2 d'oxigène et 5 d'hydrogène. D'où les au- 
teurs concluent : lo. qu'il existe au moins deux fluides végétaux 
simples, distincts de l'alcohol, et jouissant comme ce liquide de 
la propriété de former avec les acides des esprits éihérés par- 
ticuliers; 2®. que ces deux fluides, qu'on peut désigner sous les 
noms à* es^til pyrO' acétique y etiïtsi^rii pyrO'Xjrlique, diffèrent 
entre eux par leurs propriétés et leur composition. B. s. 

y. Bitume et fluide volatils, contenus dans les minéraux. 
[Edinb, PhiLjour,; n». 18; p. 4o3.) 

Un mémoire présenté à la Société royale , par M. Rnox , éta- 
blît qu'au moyen d'un appareil convenable , on peut obtenir du 
bitiune par distillation d*un grand nombre de minéraux, tels 
que les basaltes, les serpentines , les micas, etc. On recueille aussi 
une autre substance fluide, très-volatile , dont il n'a pas examiné 
la nature. M. 
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^^LÛBSEB-vATioaE SOT U Naphtaline, avec une description du 
^Bfrocédé par lequel on l'obtient, son mode de cristallisation; 
T^[ par M. F. C. Chihbe«laih, agent de ta compagnie privilé- 
1 giéedeclnirageparlegax. [Jnn.o/P/iil.iaoùl i8a3;p. i33-) 

Le produit litiuide de la distillation du gaï hydrogène ear- 
|P b oné se compose d'esprit volatil , d'ammoniaque et d'eau te- 
^Bbot de ia naphtaline en dissolution. On isole celle- ci au 
^^■Byen de la distillation; elle passe sur la fin de l'opération en 
^^H grande qnanlité, que si on fractionne les prodatts et qu'on 
I mette reposer le dernier, on verra la snbslance dont il s'a- 
git se prendre en masse, et se séparer de la matière huileuse 
avec laquelle elle est mêlée. Un moyen de l'obtenir pure con- 
siste à 1b dissoudre dans l'eaa, et à la distiller. Elle se vapo- 
rise arec la vapeur de ce liquide , et on In recueille. Elle est so- 
lable dans l'iilculioljdans l'huile; mais aucun liquide n'agit sor 
c plus de force que l'hmte de térébenthine : avec les au- 
!s liquides elle cristallise mal, tandis qu'avec celui-ci, on l'ob- 
de très- belles formes. On dissout dans cetle huile 
iate la naplil.iline qu'elle peut naturellement prendre; alors on 
luITe; on ajoute quelques onces de celte substance; elle se 
are. On met le vase dans un lieu frais, on l'abandonne 
plui-méme, et bientât on voit paraître de longs prismes à base» 
nidales. B. s. 

L lUrroET 1 t.' ACADEMIE oes sciences ne L'IirsTiTrv , fait 

k >u nom d'une commission , par M. Gaï-Ldssac , sur un voà- 

I moire de M. Chevreul , intitule : Extrait d'un travail sur le* 

I causef des différences que ton observe dans les savons, sous 

' le rapport de leur degré de dureté ou de mollesse et sous le 

rapport de leur odeur. 

Le dernier mémoire de M, Chevreul sur lequel nous avons 

été chargés par l'Académie, M. Vnuquelin et moi, de donner no- 

i' Ire opinion, s pour objet h connaissance d'un nouveau groupe 

d'acides organiques et quelques applications de ses recherches à 

Pfart du savonnier. 

L'Académie se rappelle la découverte importante faite par M. 
Chevreul des acides stéarique, margarlque et olé i que, ainsi qus 
de la stéarine et de l'Élaine, découverte qui a jeté un si grand 
jour sur la saponification, et sur les corps gras en général. Au- 
Jourd'bui)M. Chevreul dislingue cinq autres acides , savoir ; 
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L'aciile phucënique qu'il a diicfit sous le nom àr. delphiitî<[iie, 
et qui «si le premier odorant des savons des liiiiles de dauphin; 
l'iicide hircique, principe odorant du savon de graisse de mou- 
Ion; l'acide butirique, principe odornnl auquel le savon de beuwe 
de vache, et le beurre lui-même, doivent particulièi'emeni l'odeur 
qui les caractérise. 

Les acides caprique et caproïque, qui accompagaent l'acide 
butirique dans le beurre et son savon. 

Ces acides, réellement différens les uns des autres, ont cepen- 
dant des caractères peu Ininchés, et il a fallu une étude délicate 
de leurs propriétés pour parvenir à les distinguer et à les sépa- 
rer les uns des autres. 

Tous ces acides soni incolores et plus ou moins odorans 
ont une saveur brûlante , et un arrière-goût sucré , comme c 
des éthers nitrique et hydrocblorique. 

lis sont plus légers que l'eau à aS". La densité de l'acide butrXb- 
que est de 0,9675, celle de l'acide phocénique est de 0,9330, '< 
celle de l'acide caproïque de 0,9^3. A. iS° la densité de l'acid 
caproïque est deo,yio. 

A g° au-dessus de zéro, les acides phocénique, butirique C 
caproïque sont liquides, tandis qu'à la température de iS» l'acid 
caproïque est solide et sous la forme de petites aiguilles. 

A l'état d'hydiate ces quatre acides entrent en ébuliition pla 
tard que l'eau; mais ils peuvent être distillés sans alléralion. 

L'acide butirique se dissout en toute proportion dans l'eau ; les 
trois antres sont beaucoup moins solubles. Ils sont tous solubles 
dans l'alcoliol , en, toute proportion. 

Iieur capacité de saturation et leur composition sont très-dif- 
férentes : leurs sels ont aussi des propriétés remarquables. Lebo- 
tirate de chaux est beaucoup moins soluble à cbaud qu'à froid, 
et une dissolution de ce sel, saturée à une température ordinaire, 
se prend en masse vers la température de l'eau bouillante. 

Les sels formés par ces acides esbalent, à l'étal humide, l'odeup' 
propre à leur acide; mais, à l'état sec, ils sont inodor 

L'acide bircique n'existe que dans une proportion trés-faible 
dans le savon de suif : c'est ce qui a empêché M. Chevreul de le 
soumettre a un aussi grand nombre d'expériences que les acides 
précédens. Cepmdanl, il a constaté qu'il s'en dislingue par plu- 
sieurs propriétés; il a l'odeur du bouc , et c'est lui qui donne au 
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a de vinndc de mouioa l'arâme qui le dittiogui: du bouîl- 
loa de bœuf. 

Lk ncides butirîque. phoccnique et birctque soal principale- 
ment produits pnr la Mpoaification et l'altéralion, par l'air, de la 
la plioc<!ume et de l'hircioe, principes immédiate 
I ijB« U. Clievreul a reconnus dans le beurre , l'haile de daupliin 
I itia graisse <le mouton. 

Les divers acides dccouverlâ par H-Chevreiil, dans le eouii de 
tu recherches sur les corps gras el les principes iraïuédiit; par 
leH|ueU ils sont produits peudant k saponification ou l'altéra- 
lion sponLinéu do ces mêmes principes , soot une ac(}uisitîoa Irès- 
usportante pour la chimie. 

On explique aujourd'hui -cette immense variété de malièro 
grastes qu'on rencontre, tnnt dans le régue animal que dans le 
règne vég^ial. La saponificatioa repose sur des principes cerlaini 
qui lui avaient manqué jusqu'à présent , et lu sciences'est enri- 
chie d'un grand nombre de corps DOUTeaux; el, cependant , M. 
CheTreul a ouvert et parcouru seul cette nouvelle carrière ; il 
f.illait une grande sagacité et une aussi grande persévérance que 
celte qu'il a moutrée, pour parvenir aux résultats nombreux qu'il 
a obtenus et que nous n'hésiterons pas à placer parmi les plus 
importons de la chimie. 

Nous pensons que le dernier mémoire que M. Chevreul a sou- 
mis à l'Académie mérite, comme lesprécédeiis, son approbation, 
et nous avons l'honneur de lui proposer d'en ordonner la publi- 
catiou dans le recueil des savans étrangers. 

■ o. Rapport sua LA fabricatiou de l'acier, d'après le procédé de 

M.LENoEHAnLi.(.4/in. de t'Ind. naC. etelr.,aoàl iSi'l.p. 18B.J 

M. Le Normand, peu satisfait, suivant le rapport, de I emploi 

des alliages dans la fabrication des instrumeiis tranchans, a cher>- 

chéâ perfectionner les aciers du commerce et a réussi. Des échun- 

tillons poinçonnés, soumis à ses préparations et travaillés en 

burins, ont tourné, coupé l'acier, se sont muinteuus comme 

crtix (pie l'on nomme à garantie , dans le commerce. Les rusuirs 

fabriqués avec cet acier sont d'une qualité constante , ce qu'au- 

Cim coutelier, dit ce rapport, n'avait encore pu obtenir. B. s. 

1 1. Sdb L'ALLiiue de certains métaux avec l'acier fondu. [Lond. 

Joarn. qf arii, etc. , aav. i8a3,p. ajS.) 

M. Fischer, lieutenant colonel d'artillerie é Schufl'uusc, a sou- 
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mit à un feu violent du fer en barre , de l'acier et de la fonte de ' 
fer I entourés d*une couche épaisse de charbon ; au bout de quel- 
ques heures il s'est formé à la surface du bain métallique une es- 
pèce de graphite ou fer carburé , écaillé, brillant comme du fer 
oligiste , mais doux , traçant à la manière des croyons. La forme 
qu'niTecte ce carbure est fort irrégulière« Le colonel prit une 
once de ce graphite artificiel avec une quantité égale d'alumine 
pure en poudre qu'il exposa pendant \ heure dans un creuset 
bien luté, ji une (empéralui^ assez forte pour opérer la fusion 
du fer malléable; ce qui correspond à environ 160^ du pyromètre 
de Wedgewood. Il retira alors le creuset y le laissa refroidir et 
trouva au fond un bouton dont le poids était exactement d'une 
deniiH>nce» de facture granulaire, et d'un blanc d'argent tirant 
au jaune« Le résidu était une poudre noire du même poids , et 
qui exhalait une forte odeur de soufire. 

Ce bouton Ait fondu dans un autre creuset bien luté arec 5 
onces ffacier de fusion* Au lieu de couler le bain métallique , 
N. Fischer se contenta de retirer l'appareil du fourneau et de le 
piller dans une situation horîxontale où il le laissa refroidir ; 
quand la température fut suffisamment abaissée, il brisa le creu- 
set et trouva un lingot crtstallisé à la surface. Les rayons direr- 
l^eus partaient de divers centres et avaient laissé leur empreinte 
sur le$ sicories dont ils êlaieat couverts. La snr£iee sopèrieure de 
re« $)C\Mrtes êt;Mt argentée y, ou phitèt recouverte d*an vernis mé- 
taltU|ue qui iaoïitait cehù de la poterie foit avec du platine. 

La cassure de ee lingot « qui pesait e^netenent S f onces , 
était t^>rte«Knt cristallisée en lames Terticales> dont ks unes 
êtaieut brtir^tttes et les autres ternes. Ce ILcgot sVtendait sons 
le HMrteau $an> $e brî$er« uukb présentait une résîstacce et i&ne 
éKmrete co«sidiffttKes* Turé en barre de • ponces de îong . cbanCTé 
«a rvH^'^t*^-NruA et tire«K|^« il prit un ^x>in si tm que Fcril nu ne 
pc<£voi> I«if ciâ^tLcr^tter. Sol oftâMtre «rUU d^un Kane grisâtre, asna- 
lo^ve à ceUe *îe ^ perveJiÙKe. La cure^f «^tt*il an ait acquise |0r 
Itt tceur^-^. est étcttabiu^N U rxie Tjoer le jnus lier ternes t 
et res^ite a r^ictîcii csa meCw^ur bar,'. 

c^:^ : iti> ?^us iuitïs. 

3U ^oter a J^t^^ ^mte J^ â&^re ett^rutoit^tHMi^ t£e Tar^scKt et 
<£e 'Vnec i*j^c^ '-*r pnx'xfie oeM ^in^wy» l' a ^$ ^joinri creusefs, 
% uKfr iufeS' <èacuK «f <tn v> ^^. «iVivee ïv«^« et cvmate îl oui- 
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pinil qn'one parti* de l'argenl ne fût Tolntilisé il une idsil Lauie 
tenipcratnre que celle qu'exige celle opérolion, il n'en mit que 
àatii l'un des deux. Il attendit que la fusion fùl déterminée daiu 
l'antre et Jeta alors l'argent dans le bain. L'immersion cul lieu 
■ur-le-cLarop , il agita la masse avec une verge de fer recouTerle 
d'une couche de terre réfractaire et coula ; mais il laissa refroidir 
dans le fourneau celui des creusets qui avail reçu s'unultanéineot 
les deuTt métanx. Ces deux alliages, essayés ensuite, ne présen- 
is de différence. B. s, 



. Feb. malléable : 



XL sortir du fourneau. [1 

ment de CfXlan.) 
1 rapport à la Socicté I 



, du goui-eme^ 
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l/t. Russe] , 
de Ceylan, observe : " Cette qualité si pri^cieii 
que possède ce métal d'étrË malléable immédiatement après qu'il 
est sorti du fourneau, attirera sûrement l'attention des maîtres 
de forges auxquels une telle propriété peut, dans certains cas, 
être fort utile, " M. 

i3. TfouvKLi.E uÉTHODE de fondre l'acier. [Joum. de la lia. étr., 
sept. 1823, p. 187.) 
lie conseiller des mines, H. deFulTerniiiller,à Friedrichsilial, 
le royaume de Wurtemberg, a annoncé une nouvelle mé- 
lode de fondre l'acier. L'acier fondu par lui doit surpasser celui 
d'Angleterre et élre très-propre nui inslrumens de chirurgie. 
H. Faber, administrateur à Wasserdfingeu , annonce un émail 
poiur des vases de fonte de fer, qui se dislingue par sa solidité, 
découvert il y a quelque temps en France. M. 



; par Goi 



. ( Phii. 



, Ahaltse du minerai jaune de ploi 
Mag. ami Journ., sept. 18a 

Cesanalyies, déjà faites par Klaprotli, ont conduit l'auleuri 
des résultais bien différens de ceux qu'avait publiés cet bomme 
_ célèbre. Il avait indiqué les proportions suivnnlrs : 
L> Oiide de plomb i3l^,l^^i■■, acide motybdique 34,25. M. Gobcl 
^KtoDuve : oxidede plomb 58, 1 ; acide niolybdique 4 1,8. Ces nora- 
^Bbrs sont moins ùjoignés de ceux qui ont élé donnés par M. Uat- 
^Hetl, qui sont :oiide de plomb S8,4o; acide molyhdique 'J8,oo; 
^^Hpde de fer 3,08; silice 0,38; perte 1,24, — total 100,00. B. 
^E5-Q'B^'^B'^'i^T"«BBiCATiONUn(ldasSafflormachenâusKoball. 
1 Fabrication du Sm«ll et du Saffre avec le Cobalt; par M. C. 
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Mayeu. Avec 9 grav. lithogr. Gr. in-8.f 222 p. Prix,. 2 ïUk 
12 gr. Francfort-sur-le-Mein , 1820; librairie de Jagerit 
( Leipz, Un, ZeiLf mai 1823 , p.^ 1049, ) 

Lehmaiin , Kapf , Lampadias et divers autres savans s'étaieni 
successivement oceupés du cobalt ; mais les travaux du premier 
se ressentaient de Tëtat d'imperfection où étaient de son tempa 
la minéralogie et la chimie. Ceux des deux autres étaient ou dissé- 
minés ou incomplets. C'est dans l'intention de présenter en corps 
unique tout ce qui intéresse ce métal que l'auteur a publié son 
ouvrage. Il l'a nécessairement composé d'emprunta; Hoffmann 
lui a fourni la partie minéralogique ; Hildebrant^ la partie 
chimique, et ainsi de suite ; mais conmie parmi ces ouvrages, il 7 
en a qui comptent plus de 20 ans d'existence, cette compilation 
n'est pas tout-ih&it au niveau de la science ; elle présente d'ailleurs 
un inconvénient plus grave. Assex soignée dans les détails prati- 
ques, elle n'est pas assez simple pour la classe de lecteurs à laquelle 
elle est consacrée. L'intelligence des procédés exige des connais* 
sauces chimiques que n'ont pas en général les ouvriers. M. 

16. Chalumeau hydro-pneinnatiqne de Tillt. {TecJuiiaU Re~ 
posiiorjTf nov. i823, page 432,} 

Le nouvel instrument de l'auteur se recommande par une ré- 
compense de i5 guinées qu'il a re^e de la Société d^cou- 

ragemenU 

Le courant d'air dans ce chalumeau est rendu régulier par la 
pression d'une colonne d'eau , ce qui ne demande que des in- 
sufflations périodiques de la part de l'opérateur. 

La pièce principale est une caisse rectangulaire de 1 7 ponces 
de haut , 5 de large et 7 de profondeur , partagée à ^intérieur 
eu deux parties inégales qui contiennent de Teau à la hauteur de 
4 à S pouces; la communication reste établie entre les deux par- 
ties ; car la division qui est obHqme ne descend qu'à 3 ponces en> 
vîron du fond , le couverde de b caisse so|^»orte la kmpe. La 
partie siq><rieure de la plus petite diTÎsion est percée de deux 
trous dans Fun desquels entre , à soudure, un tube métallique 
foi^ droit dans sa partie in^ricure , et s'eufouram dans la cais&c 
un peu plus bas que la dirision oblique afin d'être toujours plongé 
dans le liquide ; ce tube est recourbé à sa partie supérieure el 
re^t le souille de Topéniteur. 

Le a^ trou re^-oîl, au&sàà soudure» un tube mcialliquii s élevant 
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■ WTtn»! 4 O" 5 paucn au-<lFSsilB da la cauiC, aui|uel en Ni 

adipli! un a', en verre qui se courbe en pointe mr In lampe. Lu 

liliiï petite division est inaccessible i l'air extérieur; lu %'. n'éianl 

(rrin^e que par le couvercle ■ pent^tre regardée c-omroc ouverte. 

Lorsfpie l'on soulle ilana le premier lube recourbé, l'air tra- 

ferse l'eau de la petite division, remonte à sa surlàce, exerce 

One pression et déprime le liquide qui s'élève alors dans la a". 

I L'équilibre cliercliiiDt a se rétablir, l'air de la petite division est 

f lefbulé dans le tube recourbé en pointe, et arrive ainsi sur In 

I llmpe; par ce moyea 11 devient inutile de souffler constaitiinenl, 

e qne lorsque les deux niveaux approcbaot de 

If^lité, le courant d'air est trop ralenti. I-a caisse est eu uuire 

I Keompagnce d'un éerou nvobile et de deux supports [ilacés sur 

les tdtés ; l'i'Crou pour la vis , et les deux supports pour soutenir 

les bras de l'opérateur. L'auteur de l'iuslrutnent donne plusieurs 

unéliora lions dont nous présenterons le résultat. 

La tampe est d'étain ù double enveloppe et à peu près demi. 

circulaire ; le suif est préférable à l'huile, il donne moins d'odeur 

^> est d'un transport plus facile lorsqu'il est refroidi. Enfin , l'au- 

eur recommande d'avoir un assez grand nombre de tubes effilés 

1 m disposition, car ÎU sont sujets à fondre, a se boiicLer , 

etc., etc. Dfs. 

17. DEScaiFTioir d'un nouveau cbaliuneau à nlcohol dans lequel 

h flamme est entretenue sans lampe par deux jets opposés de 

ïapeur ; par R. Haze. (^ Philos. Magaz., juillet i8a3 , p. i). ) 

Dans la consirnciion ordinaire des clialumeaux a ulcohol , la 

Hamme est formée par un jet de vapeur alcoLoIique tenu con- 

ilamment enflammé par une lampe sans laquelle l'inilammaliou 

cesserait. En formant deux jets de viipeur en opposition l'un à 

. milien, le professeur Ha^e a trouvé 

jets d'alcohol s'entretenait muluellc- 



l'autre et se ré 

que l'inflammation de 

ment sans lampe. 

18. pEKFBCTIOHnEMEK' 

nerats;par Wii.liau 
.labre i8a3, pag. 17I 

Le minerai est placé sur l'aire d'un fourneau de réverbèie 
mais la Aimée est obli(;ée de passera travers un petit foyer [il»c 
* la naissance de la cheinîn.èe et alimenté de combustible proiin 
1 donner beaticoup de llamme, et d.'ins lequel les uialicres vola- 



dans la calcinatinn et la fusion desmi- 
Pass, ( Patente). { Loniion 'Journal, oc- 
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ttles nuisibles, dégagées du minerai, "fiennent se brûler avec la 
fiunée da foyer. i M. . 

19. Recherches sur la composition chimiqite de quelques 
SCORIES, qui résultent de tniTaux métallurgiques exécutés ea 
grand ; par B. G. Bredberg. ( Mém. de t Acad, rqy^ de Stock, 
182a, pag. 53.) 

L'analyse des scories , quelque imparfaite qu'elle soit , est un 
sujet à peu près neuf, du moins en Suède où il n'a rien été pu- 
blié en ce genre, si ce n'est celle qu'a donnée Rînman^ dans soit 
Histoire du/er^ l'jSn^ pag. 416 ; et une de M. Sefstrœm dans les 
Annales du Buretiu Jes fers^ en i8ao. Il importait donc qu'un 
traTsil de cette espèce fut entrepris btcc les nouTeaux secours | 
que fournit Fétat actuel de la chimie. C'est ce qui a déterminé l'au- 
teur à entreprendre les recherches dont il rend compte dans ce 
mémoire auquel il ne donne que le titre d'essai. Les scories qu'il 
analyse sont celles que produit la fonte des minerais de plomb 
ai^entifère de Sala, et celles des minerais de cuhnre de Gaspen- 
berg , et de Tunaberg. G. M. 

ao. Chah GEMEKs qu'^proute la graisse employée dans les machi- 
nes de Peikins par l'action de l'eau , de la chaleur et de la 
pression. {Jfoum ofScien. XVI, pag. 1 7a. ) 

Cette graisse est un mélange d'environ parties égales de suif 
de Russie et d'huile d'olive , qui sert à lubréGer le piston. Elle 
entre en fusion à 85^ F«ihr., et n'est que fort légèrement soluble 
dans ralcohol. L'eau qui circule dans les tuyaux prend au bout 
de quelque temps un apparence laiteuse , et présente à la surface 
une écume qui devient solide et analogue à la cire, après qu'elle a 
été soumise quelque temps à l'action de la vapeur et d'une haute 
température. Traitée par lalcohol chaud , elle se dissout en par- 
tie, se sépare et précipite par le refroidissement. Les flocons 
qu'elle donne, réunis, séchés et fondus ^ ont un aspect grisâtre, 
avec le lostre et l'apparence de la cire. Ils exigent , pour entrer 
en fusion , une température supérieure à celle de l'eau bouillante, 
ils brûlent du reste comme les graisses. Cette substance est moins 
dense que l'eau, elle se dissout rapidement dans les alcalis , et 
ressemble beaucoup aux acides fournis |>ar les graisses. B. s. 

AI. ScR Vol. caryophUlorum^ et Vol fœniculi. (Extrait d'une 
lettre de M. Smitthals au D**. Brandcs. ) ( Jrch, des Apoth» 
Ver.; i8a3; n<». 9; p. 100. ) 



* 
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Sii libres d'ol. caryopliUlorutn , ctislîtléei jusqu'à ùpuiacmeat, 
oDtdoDnc à l'auteur i^ once» a ilr. de Irèi-belle huile. 

Hait liv. de semence fraîche et itèche d'ol. fœniculî , iriiiléM à la 
manière de M. Buchner , en ont produit S onces i ^ dr. 

ai. SuB L* fi- m F ICA T ION lies acides nitrique et ncéliriue, 
Cbb. R.UB2I.EB . [Arch. des Jpotli. fer.; i8»3; n". 1 1 ; p. îgî-) 

L'auteur conseille de traiter l'ncide nitrique înipur, parle 
Irnie lie plomb, de s'emparer ainsi de l'Bcidc sulfurîque, e 
distiller ensuite. Quant à l'acide acélique, it diïcompose l'acë- 
tile de plomb par l'acide sulfurique, njoule de l'un ou de l'autr 
iuivDnt celui qui prédoniine; îl distille ensuite. C'est ce que t'o 
(dit iJnns toutes Icj pharmiicies oii l'on ne fait pas usage des acides 
teëtiques extraits du bois. M. 

»ï. Note scft QOELQUES-trus nr.s produits cHiHiguf.s, exposés 
au Louvre, en i8a3 , par M. Païen, manuliiciurier. 

On remarquait à la dernière exposition des produits de l'in- 
dostrie, tous une chilsse en verre , des crisiaux de sous-pliut- 
phate de soude et île sous-carbonntc de souile, de la fabrique de 
H. Payen ( ces derniers n'avaient pas été surfisummcnt garantis 
de l'accès de l'air ambiant, il en est résulté une léj^ére teinte 
comme quelques points eftlorescens ). La dimcnsinn de ces 
groupes de crbl^ux et celle des plans et des arêtes qui les ler- 
Iniaent prouvent qu'ils ont êlé formés dans une granilc masse 
de liqnide. Le sous-phosphate de soude s'emploie dans les nfts 
« dans la médecine ; dans les essais minéralogiqucs, comme fon- 
dant. Le sous- carbonate de soude est utile en teinture, dans la 
fibiiciitioa du borax, dans celle des glaces et dans une foule de 
pr^rations chimiques. 

Un bocal rempli de crLstaux de boriix de in même fabrique 
«nUoait les plus beaux échantillons de ce sel qu'on vote dans 
kcDmmerce; on remarquait dans un bocal semblable un cristal 
d'uo Kol morceau teinte foncée de Hollande, le plus gros que 
Bom ayons jamais observé; on sait que la grosseur des cristaux 
ett la plus grande difficulté de celte fabrication et la principale 
quotité que le commerce exige. 

Ce borax, fabriqué avec l'acide borique de Toscane, s'em- 
ploie lui-même dans la préparation de l'acide borique pur (sel 
•édalif); il sert à souder l'or (d'où lui vient l'épilhéle efirria- 
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colle) \ il est très-uUle comme fondant dans les essais minëfalo* 
giqiics et au clialumcau, dans quelques couvertes^ etc., etc. 

M. Payen a exposé divers autres produits avec M. Pluvînet , 
dont l'établissement, situé plaine de Clichy, correspond avec la 
belle fabrique de M. Pajen. 

Sel ammoniac. On sait que ce produit, tiré d' Egypte autrefois» 
est aujourd'hui présenté au commerce avec des qualités bieu 
supérieures. Le gris , dont la couleur imite celle du sel d'Egypte, 
esl eucorc pi^féré par la masse dos consommateurs ; cependant 
\ au moins de la consommation totale est vendu sons cette forme. 
Sa blancheur et sa pureté le disputent au camphre raffiné, bien 
que l'épaisseur du pain ( 6 pouces environ ) soit bien propre k 
taire apercevoir les tacbes et les défouts s'il y en avait. 

^■iU'^ti volatil ammoniaque liquide. Ce produit , utile dans 
une foule d'opérations chimiques et pharmaceutiques, est aussi 
très-employé dans les arts; on l'a proposé dernièrement pour 
traiter le minerai d'argent au Mexique et au Pérou, là où la 
rareté du combustible, ne permettant pas de recourir au grol- 
loupe , rend ce procédé d'amalgamation fort coùteax. 

On se «ert de l'ammoniaque pour délayer les écailles d*a> 
blettes dans la fiibrtcation des perles fausses, pour dissoudre le 
carmin, etc. Chacun connaît Tutilité de ce caustique contre les 
morsures de chiens enragés, les piqûres des insectes, etc., poar 
ranimer les esprits des personnes qui tombent en syncope. 

Vatcali x'olatii préparé en grand se vend aujoordliui à très- 
bon marché; à «a* ( plus léger que Tetn ) , il ne vaut qne n fr. 
7 5 o. le kilogramme. 

Smi^aiif </e soMiie crisiifilisê, sel i/r Gimiàer et tel ttEpsum. 
Ce sel« qui s'emploie beaucoup en médecine , est ntfle aux sa!- 
IHrIriers pour décomposer l'hydrochlorate «ie chaux qui embar- 
rasse leurs eaux mères* A IVtat brat , tel que lobticanent 
MM. Pttven et Pluviaet « il $ert> en masses asseï considérables, de 
matière première à la fiibricalion de la soude. 

Hmile <it Dipf*ei rectifiée. Ce produit de la distillation des 
matières animales serait d'une très-grawle iitîUl« en 
si son odeur extrêmement lorte nés fusait trop souvent 
pi>u$^r remploi ; elle :^'est vendue long-temps a4 Êr. U Kvre; on 
r.Mrhète aujourdliui $ firaucs cbei M. Psyen* Cest surtoiit en 
soluttoa tUas Te^iu que M. Fayeu pèrf Ta ai^Uquè^ avec bran- 
roup de succès el que MM. Chaus$ier« Alîbert « et autres. Tout 
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inilîqni dnns le iraiiement de li> plupurt des mal.iilie> euInnOes , 
1rs coliques de plomb, les engorgemttii , les spiisnies violens, etc. 
C'est un tonique et un anll-spaamodique de ta pins grand* 

L'huile pure , comme la solution aqueme , qui sont très-blaa- 
elies, ne tardent pas à se colorer en jnune fauve et à passer au 
bfijn foncé par l'action de la plus petite quantité d'air ou de la 
lumière; celte altération ne lui aie pus ses propriétés utiles. 

Hous- carbonate d'ammoniaque, sel 'ttlatil d'Jngleterrc. Ce 
lel , préparé en grand ainsi que l'indique la forme des r 
ceaut, parait d'une grande pureté en raison de sa bl.nncheur ; on 
cannait son utilité dans les évanouissemens , il est préférable à 
l'ammoniaque liquide, parce que son énergie est moins forle; 
on s'en sert pour faire te païo léger et très-blanc à la manière 
des Anglais , sans employer de levure. Il sert aux dégraisseurs 
principalement pour enlever les taclies d'acides. Dans la prépa- 
ration da tabac on l'emploie pour donner du montant. ( Voy. le 
Bulletin de i8a3, tome IV, n°. 3og. ) 

MM.Le"B3ron,Bonnaire,PiiyenetAdor, ont exposé un échan- 
tillon de soas-chlorure de chaux. Ce produit , qui s'emploie en 
trés-grandesm^issesen Angleterre dans les applicnlions du chlore 
indiquées par l'illustre Brrtliollet, commence à se répandre en 
France dans les papeteries et les blancljisscrîcs; il est à désirer que 
itilc et économique de blancliimeiit soit introduit bien- 
tôt d.ins tous les établisseiaen;; de ce genre. Julii Fdntenei.i.e. 



k4- DiAGOMÈTKE DE M. Rousseau, ou Ëprouvettede conducli- 
bitilé électrique. 
H. Rousseau a présenté à l'Académie royale des sciences nn 
lODvel appareil , qu'il appelle diagomèlpe électrique , et qui doji 
lervir à déterminer la conductibilité électrique des corps. Je vais 
cutraifc de son mémoire , qu'il a eu la bonté de me confier, la 
dfHriplion de cet appareil. La force motrice réside dans une 
pile, partagée en plusieurs sections qui amènent à un degré de 
tension voulue ; un des pâles touche au sol et fait réngir l'élec- 
Irieilésar l'autre pâle, qui, est Isole. Dans l'.iutre partie de l'ap- 
pareil est une légère aiguille aimantée dans le plan du méridien 
niagnélique, pris comme £érD d'un cercle gradué. Si, parun ex- 
âtatear , on met en rapport ce système avec le pôle isolé , l'élec- 
tricité agissant .ilors et sur rniguillc et sur k conducteur qui 
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ravoislney la première, chargée d'un fluide de même nature *| 
éprouvera aussitôt une déviation proportionnelle à la force pro>- 
pre de la pile ; mais si , au lieu de toucher le disque de cuivre , 
on y interpose un corps dont on veuille éprouver la conducti- 
bilité, l'aiguille restera stationnaire, ou déviera suivant la nature 
, des substances ; et c'est d'après la vitesse de sou écartement et 
le temps qu'elle mettra à arriver au terme de tension, qu'on 
devra déterminer le degré d'isolement. Au moyen de cet appareil, 
M. Rousseau a reconnu que , parmi les huiles animales ou végé- 
tales, celle d*olive avait seule la propriété d'être difficilement 
perméable au fluide électrique. La ligne de démarcation est teUe 
qu*il s'est convaincu qu'elle conduisait , pour terme moyen, Fai- 
guille 700 fois moins vite que les autres huiles, qui ont aussi 
entre elles des différences bien appréciables. Comme l'huile d'o- 
live est souvent mélangée avec celles d'œillet et de faine, deux 
gouttes de ces dernières, unies à 100 de ces premières , impri- 
ment déjà à l'aiguille une vitesse quadruple ; au moyen de cet 
instrument « il devient facile de reconnaître cette sophistication. 
M. Rousseau a voulu s'assurer aussi si cette cause d'isolement 
était due à Tun des principes de l'huile. Il a donc rob en contact 
avec son appareil, et successivement, de la stéarine et de Félaîne : 
la première isolait presque complètement, et la seconde était 
d'une conductibilité extrême; ne pourrait-on pas oondore de 
eette expérience que le principe isolant réside dans le stéarine? 
Va grand nombre d'exponences fiâtes sur les graisses des divers 
animaux « surtout de celle des ruminans , lui ont démontré <ju'à 
même volam*** et dans les mêmes circonstances, celle des jeunes 
sujets était plus perméable à rélectricttè que celle des pins igés. 
Ettùa, M. Rousseau pense* d'après ses nombreuses recherches , 
que Teau pourrait bien è:re le seul agent de condnctibîiîté élec- 
trique, et qu*a i exceplîcMa des métaux « toutes les substaBccs ne 
conduisent que par leur Hat bvi^rometriqiie; derences anhydres 
far la chaWur, eUes isolent partattement. Xous ne ponsscroBS 
|as pltt^ kwn cet examen ; lorsque re physkàai publiera son tn- 
vaàl , on veira les deviriopp<«a<ti$ qnH a donnes à ses opiaiiOBS 

Jnjà Fo3m3nix- 

a5. Acrncff is u^ hxx sn i.*nmjL 

lUv^ en Boqrn»u trjtvail anqnev V. RiMSi$e«n s'esi îtiT«, 3 
s*e»t a>nrxpi qoc si î\mi P^msI^ a moi.i«e dans naie e]wou[veUe 
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remplie (Thnil* d'olive une pile d'environ 3,000 paires enrobée 
de 1 parties de résine et d'nne de gomme lacque, après a ou 3 
henres d'immersion, on Toit s'attacher aui parois de In pile des 
parties blaocMtres el visquenses qui deviennent de plus en pitu 
épaisses; après environ 3/1 heures, il n'j a plus d'augncatutioa 
dans l'intensité de Ih couclie. M. Rousseau avuit d'iibord pensé 
qae l'huile était décomposée , et que ce qui s'attachait k k pile 
était de la stéarine; maïs, d'après un mùr examen et l'anolyie 
qu'il en a faite, il croît que l'huile n'éprouve qu'un effet ëleclri- 
qn«, et que par attraction les parties les plus légères de l 'fa ude 
t'attachent aux parois de la pile. Jdlii FonTEiiEU,E. 

16. rfouTEiunocÉDÉpourla fabrication ducarbonatede plomb 
par John S*Di.sn. {^Patente.) [Ripert. 0/ Ans aicd Manif/. , 
jinv, 1834, p. 78.) 

Le procédé consiste à preudre une dissolution de sous-acétate 
de plomb dans un vase ouvert ou clos, quoique celui-ci soit pré* 
finble &a dire de l'auteur, et à y introduire de l'acide carboni- 
que, soit gazeux, soit dissout. On iigite pour favoriser la com- 
l^naison de l'oxide de plomb contenu dans la dissolution du 
toas-acétate, avec l'acide qu'on renouvelle jusqu'à ce qu'il ne 
K &s«e pins de précipité. On décante, on opère à tu manière 
ordinaire, et on a le carbonate de plomb comme le prépare 
l'auteur. B. s. 

37. PeBrscTionifEHENT dans l'art de la teinture, par Bichabo 
BiDHOLL. {^Patente.) [ London Jourrt. ,\a.ny. 1834, p. 18.) 

L'objet de ce perfectionnement est l'application du bleu de 
Prusseà la teiiiture.On réduit le bleu de Prusse en poudre fine 
sur laquelle on verse de l'acide muriatique , en agitant et jusqu'à 
ce que le mél.inge ait une consistance demi-fluide. La soie des- 
tinée à cette teinture est dépouillée de sa gomme et plongée dans 
une solution froide d'alnn, puis lavée. D'une autre part, le mé- 
lange de bleu de Prusse et d'acide muriatique est étendu d'une 
ituŒsante quantité d'eau froide; on introduit la soie dans ce bain 
eyest travaillée jusqu'à ce qu'elle ait acquis une teinte uni- 
;. On peut , en ajoutant d'autres substances colorantes à ce 
, obtenir les couleurs qui dérivent de ces combinaisons. M. 

E.TOIIE I. 9 
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iS. PERVBOTtoHirftMEirr pour l'impression des ioiles peintes, par 
STV.p&p.tT Maeshall. ( Tech. Repos. , mai i8ft3 , p. 3 1 1.) 

TiOrsqu*on veut imprimer des dessins entre des bandes d'une 
autre couleur, il faut se servir de deux ou plusieurs planches; les 
baniles ou les raies sont gravées sur Tune , et les figures sur l'au 
tre. Afin de pouvoir varier l'intervalle des raies , ou les avait gra- 
vées sur des pièces de bois séparées, et on les réunissait à la dis- 
tance convenable par des chevilles de bois qui traversaient le 
bout de ces pièces; le bois de ces chevilles en se desséchant ne 
les retenait plus fixement et le parallélisme des bandes était dé- 
rangé. 

M. Marshall, pourcemédier à cet inconvénient, a supprimé les 
chevilles de bois et les a remplacées par deux vis de fer qui tra- 
versent chacune des extrémités des bois sur lesquels sont gravées 
les raies, qui parce moyen peuvent s'ajuster avec la plus grande 
précision , et ne sont plus sujets à se déranger. M. 

39. Extrait du mémoire sur la nitrification, lu à l'Acad. royale 
des sciences; par M. Julia Fontekellb, prof, de chimie mé- 
dicale , etc. 

De tous les arts chimiques expMtés dans le midi de la Fmnre , 
celui du salpétrier est le plus en proie à Faveugle routine. Ce se- 
rait en vain qn*on chercherait, à éclairer \^ plus grand nombre 
des fabrîcans ; laissant de côté Tinstruction qui a été faite et pa- 
bliée pour eux sur cette fabrication , ils croient posséder le com- 
plément de cet art, en travaillant suivant la méthode qui leur a 
été transmise par leurs prédécesseurs. Aussi l'administr^ion des 
poudres et salpêtres trouve souvent dans leurs produits des varia- 
tions étonnantes. En vendant leurs ateliers, ils vendent leur roii* 
tine qu'ils décorent du nom de ieur secret; ils se traînent ainsi 
d*Ag« en âge sur rinexpérience. Telles sont les raisons qui ont 
engagé en 1817 M. Julia Fontenelleà tenter plusieurs expérien- 
ces pour améliorer cette fabrication , tant en étudiant la nature 
des terres salpêtrées que celle des substances qui sont les agens 
indispensables de la nitrification. 

Il résulte des diverses expériences que ce chiin ste a communi- 
quées à l'académie royale des sciences, 

i^. Que Fair et l'eau ne font que coopérera la nitrification, et 
que ces deux jgcns réunis ne peuvent opérer sans le concours des 



Âits chimiijues. 

% WgéUilca el animuteft Cit cléct>m|)OMliu>i , qui « 
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la iNue fond qoieii taie. 

V, Que si le sable calcaire et le granîi arrosés par l'eau de 

fontaine en ant donné quelques traces, cet effet doit être atln- 

bué aux sels qtiî se trouvent toujours dans l'eau , ainsi qu'aux 

I mbâlsnces végétales ou niiimnleâ qu'il paraît qu'elle coatieni 

k toqjoors, comme le prouve S3 piitréfactiun dans les barriques où 

Hjula tient long-icmps renfermée. 

H^~ï''.Queles terres siliceuses sont intpnijires à la nîtrification , et 
W XfM les Calcaires l'einportenl sur les iirgilenses. 

^•. Que les déhriï vigétaui et animaux sont les agens indis- 
JMDsablei de la nitrlficalion , et que le mélange des terres avec 
tes décompoïitions végétales donne des produits moindres qu'a- 
vec les animales. 

S". Que le fumier des bftes à laine t'emporte sur relui des 
dieviux , et celui-ci sur celui des vaches. 

6°.Que le meilleur moyen de liùler la nitrifioatioii et d'ob- 
tenir de plus grands produits, c'est de uiélcr les terres viergi:' 
avec les sabslJincesvégélo-animales décomposées, et les bons plâ- 
tras, dans des proportions qu'une série d'etpérienci's peut srule 
déterminer. 

Ce tnivail de M, Julia seuible destiné à combutlre la théorie 

Ide U nilriEcation , présentée dans la séance précédente à l'Aca - 
di^ie royale des sciences par M. Longcharaps et lui est lotale- 
ment contraire. Lu même commission est chargée de prononcer 
sur le mérite de ces deux mémoires. Stip. Bobbrt, Méd. 

^. AMELioBATion DANS L\ cALciHATioK Cl la préparation des 
substances calcaires et autres pour la confection des cimens ; 

i par James Fbost, {Patente.) [Repert. of Arts and Manuf, , 

janv. l8a4] P- 55.J 
L'kuteiiT calcine les matières qu'il emploie à l;i confection de 
ses mortiers, dans des fours ou des fourneaux à rcverhère , sui- 
vant le degré de chaleur qu'elles exigent. Quand la calcination 
est complète, il bouche, lute toutes les ouvertures, et aban- 

I donne le système à lui-même pendant nu temps suffisant ponr 
qu'il puisse revenir à la température ordinaire. S'il est pressé , il 
ménage des ouvertures auxquelles s'adaptent des vases bien clos , 
lliin* lesquelsil reçoit les substances qui' sont suflisammenl culi-:- 
néi'S, et les met refroidir à part, s:ins qu'elles aient le conlitrt. Je 
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Fair, ni qne les opérations soient interrompues. Mais la partie 
essentielle dn procédé est de soustraire les matières qpi entrent 
dans les mortiers à l'action de l'air et de l'humidité. M. Frost 
assure que dn carbonate de chaux , ainsi préparé , forme une ex- 
cellente chaux hydraulique. M. 

3i. Description des diyees appareils propres à économiser 
]e temps et lo combustible : ils se vendent chez M. Haeel. 
In-i a de 3 f. |. Paris ; chez l'auteur , rue de l'Arbre Sec , n. 5o. 

32. Le Guide indispensable aux propriétaires^ vignerons, bras- 
seurs y fabricans de cidre , distillateur^ d'eaux-de-vie de grains, 
de fécules, et autres matières fermentescibles, pour faire avec 
succès l'application de l'appareil vinificateur, inventé par 
M^^«. Élisab. Geevais , avec une pi. Par J. G. Ghoisbt. In-8. 
de a f. ; prix , i fir. Pétris; imp. de Goetschi. 

33. Universal tecenolooical oigtionart. Dictionnaire tech- 
nologique universel , par Grabb. a volumes in-4- Londres ; 
Baldwin. 

Cet ouvragCjdéjà annoncé, (wf. le Bulletin, i»". vol.,n». 3, 
p. 334), est très-estimé en Angleterre; les définitions quHl donne 
sont lumineuses, claires et précises; on n'y trouve ni le pédan- 
tisme de Johnson , ni l'inexactitude de Bailey. 

L'ouvrage de Bailey avait vieilli, on manquait de docnmens 
qui fussent au niveau des co n n ai ssances; cette lacune se trouvé 
remplie par la publication que nous annonçons. (Cent, Mag.; 
avril i8a3; p. 33i.) 

34. EnnuG AUFRicHTiOB Anvreisung zum destiliiren, etc. — Mé- 
thode simple et régulière de distiller toute espèce de liqueurs, 
rosolis et eau-devie de Breslau, de Dantzick , etc.; avec une 
explication claire sur la manière de les préparer, de les sucrer 
et colorer, et une appendice pour les distillateurs ; par un distil- 
lateur de Breslau , ayant six ans de pratique. 6*. édit. , corrig. 
et augm. avec 1 graV., 176 p. In-8. Prix, !iigr. ; i8a3; 
Dresde; Arnold. 

35. Manuel à Fnsage des meuniers, des boulangers, des bras- 
seurs, des distillateurs , et de toutes les personnes qui font 
moudre du grain. In-8. Prix, 1 fr. Toumay ; 1 8!i3. 

36. DmOKARio di fisica e chimia applicatealle arti , ou Diction- 
naire de physique et de diimie appliquées aux arts; par Gio 
Pozzi. In-8., avec pi. to. 3. Milan; i8a3; BatdK. 
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37. It riHBHiCÀTDKB délie Ternici e dei mastici. L'art de &ire 
ie Ternis et les mastics. Trad. de G. Dreme, par le prof. L. 
ConriCLiACKi. In-8. 3 liv. Milan ; i8i3 ; RiTolta. 

38. Dekewûbdickbiteh des FIcckens Slolberg, etc. Cariosîtéi 
et objeis remarquables du bourg de Slolberg et des environs, 
principalement sous le rapport de ses fabriques de laiton. 
Prix, 19 gr. La Haie; Beaufort-Sohn. 

Cest nn traité fgri bien écrit snr «ne des fabrïqneï de l' Alle- 
magne les plus importantes qui fleurît depuis 3oo ans, et occupe 
plus de )30o onvriers et de 120 fourneaux. Slolberg est situé 
dans le dncbé de Juliers, ei devint florissant principalement aux 
dépens de la Baie , lorsque la persdcution espagnole exerçait ses 
fbrears dans les Pays-Bas. Cet endroit livre environ 3oo mille 
qninianx de laiton par an. {Leipz. Lit. Zeit.,tév. i8a3, p. 164.) 
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îg. BLkftcsticKNT DES TOILES dc Un et de coton. ( Zond, four. 
o/Ârts and Se. , elc, novembre i8i3 , p. aGS.) 

Quand les toiles avaient reçu les apprêts nécessaires , on les 
itaUit sur pré, afin de leur donner un dernier degré de blanc. 
Cette circonstance était embarrassante pour les blanchisscnea 
^ns les villes où les localités manquaient souvent. On y supplée 
en les trailanl par une solution d'oximuriale de chaux et un bouil- 
lon dans une lessive alcaline. Le lin et le coton qui ont subi ces 
apprêts , ne jaunissent plus p.tr le laps du temps. 
!,o. Vebsis iiUTTAQUABLi:. (^MontJt. Miig., fcvr. i8a3, p. 76.) 

H. John Oxford a découvert que le uaphte, on l'huile essen- 
tielle du goudron de charbon de bois , purifié et saturé de chlo- 
re, se convertit eu huile fiie de couleur rouge-clair, et qu'il s'é< 
piijsit au point de former une gelée par un temps froid. Une 
partie d'huile, deux de blanc de plomb, une de chaux épurée, 
et nne de charbon de goudron , broyées ensemble , forment une 
peinture qui résiste aux divers agens qui attaquent les substances 
tur lesquelles elle est appliquée, et suffisent pour mettre la hoi- 
sfrie à répreuve de la vermoulure et autres détériorations, 
Àiiti qne les palissades ou les ferrures qui en sont chargées. 
Celle application des goudrons extraits par la distillation des 
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bois est indiquée dans dirers ouvrages publiés deptiis plu- 
sieurs années, entre âutras dans les Essais -chimiques de Parkes ^ 
qui renferment des recettes beaucoup plus simples. B. s. 

41. Appareil de Saiikt, pour faire rafrdichir promptement la 
bière. {Jrch.der deutsck, Landwisthschaft ^ fév. 181 3, p. 2i4«) 

Le brasseur H. Granert a éprouvé avec succès Tappareii ima- 
giné par le brasseur anglais Sauky. Le mécanisme est très-simple ^ 
il consiste en un vaisseau de bois de 11 pieds de diamètre , et dç 
4 pieds de hauteur; le réfrigérant se compose d'un tujau tourné 
en forme de serpentin, de ferrblanc très-minee, dont les pièces, 
séparées sont soudées avec de i'étain. Ce tuyau a 3 pouces de 
litiiimètre intérieur^ il est ajusté et .fixé au vaisseau de bois, dans Ifr 
réservoir duquel il occupe 10 pieds de largeur et 3 pouces de 
hauteur. Tandis que la bière coule par le moyen du réfrigérant 
qui est terminé par un robinet de laiton , afin de pouvoir déter- 
miner Técoulement plus ou moins rapide du liquide, le vais- 
seau de bois doit être constamment rafraîchi par un courant 

, d'eau vive. R. 

4 ■ ■ ■ ■■ , 

A2. Substitution de la colle de pomme- de-teree à colle 

de farine de fromfehtj par Ch. Drurt. {^Tech. Reposit.y déc 

i8a3,^li. 3^4-1' - 

'• ' ■ » 

La colle proposée est moins chère , moins odorante que celle- 
de farise :de blé. Sa force est au moins égale, si die n'est pas. 
plus grande. 8,809 litres de pommes^e-terre donnent 38 liv. de 
colle, qui se prépare coitime suit : 

. Prenez une livre de pommes- de- terre , lavez et râpez-les , sans, 
les couper, dans deux pintes et demie d'eau; faîtes immédiate- 
ment bouillir !e mélange en agitant tant que dure IVballition 
qui se prolongé à peu près deux mitiutes; tetirez du»fen et ajou- 
tez une demi-brice d'alun bien pulvérisé, que vous introduirez 
peu à peu dans cette colle jusqu'à ce que tout soit bien incor- 
poré. Elle est dès lors bonne à employer, et d'un beau trans- 
parent. 

L'auteur, qui signalé sa colle aux papetiers, aux relieurs, aux 
tisserands, aux împrîmetîrs sûr toile , etc. ,' cite , à l'appui des 
qualités qu'il lui attribue, des certificats dès divers chejfe d*ateliér& 
qui eh ont fiiit usage; B. s. 
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Iti. PiMivsixa. Àpri.iuTiuN ii« i-'ilruiultKkB. ( Monlk. Uttg., 
mur» i»iS,[r. i iH.) 

i.cllt: snbstiiiicË, i9uiit les gauUcrs anglais ont d^jè si bien lire 
])arlE, rst susceptible il'uiie nDuvelk application. Dissoute dans 
l'rau uu moyen de l'ébullitiun , rt sufCsaromecit rapprocbi^e, elle 
forme nue colle bien supérieure a celle dont on fait eoiRinuné- 
raent U!ia(;e. Les fournitures dans lesquelles elle a été employée 
otTrenl brituconp plus de résistance que celles qui ont été appril 
titi avec la colle animale. M. 

44. On vrud dans le commerce, et fort cher, retntivemeni 
à su valeur, une pouilre d'un rouge brun , pour lu clarification 
des vins. On prescrit, pour l'employer, de mettre danj un v.isi: 
la qiuintilé d'ean ou de vin que l'on mêle ordinairement aui 
blancs d'oeufs, de répandre légèrement la poudre sur le liquide ; 
et, loraqu'elleest bien délayée, de verser le mélange dmis le ton 
aciiu , en nche van l. l'opération coiuroe de coutume. — lia ptm- 
dre à clarilier n'est que du Mng desséché , et j'en al prépar ' 
qui, par les soins que j'ai portés dans la dessiccation du sdng, était 
même supérieure à celle du coniuicrce. — I.e sang n'iigit qur 
pir l'ulbumine qu'd contient, et, si on veut lut couserviT la prtt- 
priêlé de se dissoudre dans l'enn après avoir été de-iséchc, il 
fsut que la chaleur n'ait pas été ns^ez élevée pour lui àtcr cclti* 
propriélê. — Deux blancs d'œufï renferment au moins nuliin' 
d'albumine que la dose de poudre qu'on prescrit d'employer ' 
pour clarifier une pièce de aoo titres. On trouvera plus ayaiila - 
geui de se servir du blanc d'ceuf, tant sous le rapport de l'étci 
uoihie que sous cetui-de la mauvaise odeur de colle qu'a )h dis 
•nlnlîon de sang desséché, et qui pourrait altérer le bon goût cle>> 
tÎM fins, — J'ai préparé une poudre avec des biants d'oeufs 
dméchés qui n'aurait pas les mêmes inconvéniens que le ung 
qui se délaie facilement d«ns l'eau, et qui clarifietrèii bieii. (Cet 
article est de M. G»v-Ltjss*c , de flnstitnt. ) ( BUit.phys. éeoii., 
mar^ ,8i3,p.ïloO 

/|5. EsAMEB d'un procédé économique pour rectifier l'alcuhol i 
par A. Cbevallieh , pharmacien. 

Ce procédé de concentration , qui » clé décrit d.ins un journal 
in^\ma {Journal of srienees), et dont l'ettrait delà traduction a 
parud^RSle 46"' n", de» Annales de l'iinfiis/rir /hinriHiri- i-l 
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bien encore an soleil, nne vessie bien fermée , préalablement.rem- 
plie d'esprit-de-Tin à 3o®. Le tissu de la vessie absorbe l'eau con- 
tenue dans l'alcobol et se mouille. L'air sec y ou la chaleur soit du 
feu» soit du soleil , volatilise l'eau , qui, remplacée par d'autre , 
est successivement soustraite à l'alcohol, qui-passedeSoà 4o<^(i). 
Cette propriété de la vessie, de séparer de l'alcohol l'eau qui y 
est mélangée, eût été d'une grande utilité, si ce liquide concentré 
de cette manière n'eut acqub aucune propriété nuisible ; mais il 
arrive que cet alcohol s'empare de deux substances qu'on trouve 
en dissolution. La première, soluble dans l'alcohol et dans l'eau, 
a une saveur semblable à l'osmazome; la seconde, soluble seule- 
ment dans l'alcohol^ a une saveur désagréable irritante, une 
odeur nauséeuse, saveur et odeur qu'elle communique à l'al- 
cohol. Cette substance parait se rapprocher des matières grasses, 
et a , comme elles , une odeur de ranci. La quantité de cette ma- 
tière dissoute dans falcohol est peu considérable ; des essais que 
j*ai faits sur les quantités dissoutes m*ont convaincu que chacune 
d'elles ne se trouve au plus que dans la proportion de 8 à lo cen- 
tigrammes par 3^ grammes d'alcohol (une once). Cependant ces 
8 centigrammes de matière grasse suffisent pour rendre l'alcohol 
impropre à la âJ>rication des liqueurs, des teintures, des vernis 
à Fesprit-de-vin, etc. 

On peut rendre à l'alcohol qui a dissout ces substances ses 
qualités, en le distillant sur du charbon animal. Distillé Seul , il 
conserve nne odeur désagréable analogue à celle de la matière 
grasse. Ch. 

46. DisTiLULTiOH ▲ Là TAYSim. {Arch, der deutsch Landw,^ 

octobre i8a3 , p. 404 •) 

M.Slemena appliqué la vapeur d'eau à la distillation de lapom- 
me-de-teire. Son appareil est simple; il ne renferme qu'une chaa- 
dière qui fournit à la cuisson des tubercules , et à la distillation de 
Fesprit qu'ils produisent. Ces liquides s'échauffent au moyen d'une 
distribution de tuyaux bien entendue; il y a économie de com- 
bustible et célérité dans le travail. La fermentation parait moins 
bien conduite. Les vases qui servent à cette opération, communi- 
quent avec un appareil à vapeur qui ne peut qu*étre nuisible. R. 



V») L*4WtAoî à 4o* pboc dan» une vwsie qu^oa tipose à Tair huBÎd« 
peut psftsser de jo» à ior*. 
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/i7. PxiirECTionHEiuiiiT dons la fnbrlcation de l'eau -de- vie. 
[Arch. der deuturh. Latuiivirth , '^aar. i8a3, p. io5.) 

M. Multer a imaginé un appareil distillatoirc plus simple , 
Dioios étendu que ceux dont on fait cotntnanémcnt usage; mab 
fe qui le dblinguc est l'emploi de la vapeur alcohollque. L'inven- 
Wur a Imaginé de s'en servir pour fnire tourner le moulin qui 
broie les pommes- de -terre. M. 

I,S. Pr-BricTionnsiiEtcs dans les appareils dis t il lato ires, par Ant. 
Pekriek. (Paecnie). (Lond.journ.,aoiki i8i3, p. 65.) 

Cest un appareil de distillation continue que l'auteur de celle 
patente s voulu construire. Il divise le fond de sa cliaudii.-re par 
na grand nombre de campartimcns communiquant les uns aux 
autres , laisse couler dan^s cette espèce de labyrinthe la liqueur à 
distiller avec plus ou moins de ïilcsse, de manière à ce qu'elle 
ae sorte que dépouilliie entièrement d'alcoliot. M. 

4g, Paocùdës db oistii.lation les plus nouveaux. [Arch. eler 
deutsch. Landwirlh,, oet. i8i3, png. /(Oa.) 

C'est un aperçu puisé dans les ouvrages qui traitent de la ilis- 
tiltatirin. L'auteur, qui annonce avoir examiné quelques ateliers, 
doime des éloges a la méthode suivie â Pyrmont, pour la mani- 
pulation de la pomme-de-terre qu'on traite à la vapeur. Il recom- 
minde l'écrit que M. Sceinder a publié sur ce sujet. Cet écrit 
n'a pas été répandu dans la librairie, et se trouve cbrz l'aatear, 
qui habite Pyrmont. B. s. 

5d. De l'éclaikage par le gaz hydrogène; brochure de a3 pag. 
Paris; i8a3; Dondey-Duprey, 

L'auteur de cet écrit repousse l'éclaimge du gai. Ce moyen Ini 
paraît trop dangereux. Des malveillans pourraient ménager dt^s 
eiplasions sous les lieux qui servent de siège au gouvernement; ils 
pourraient saisir le moment où la famille royale serait tout entière 
4U spectacle, s'emparer des usines , arrêter le gaz, produire une 
obscurité complète, à la faveurde laquelle on se livrerait au meur- 
tre, à l'assassinat. Ce qu'on dit de 1» difficulté des inflammations 
mérite peu qu'on s'y arrête. La nû(ure asar.himie, sesmoyenasont 
souvent opposés aux nâtres; le danger est réel. La consommation 
du gaz arrête celle des graines oléagineuses , l'agriiullure perd, 
le fisc perd , et les houilles qui doivent servir simplement à mé- 
nager nos forêts vont s'épuiser. Ainsi le gaz extrait de l'huile ou 
te rétines pourrait , à toute rigueur, devenir anpporlable. B. s. 
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Si. Gai he i'HiiiLR,par W*i,Tii«-ScoTT.(i'A//. Mng.aintjnJ^ 
décemb. 1833, pag. /169. } 



Sir Waller fait depiilâ 
bottsford , usage de l'éclaii 
beaucoup plus agréable, pli 
celui qu'on obtient 
La lumière est pli 
Ténienl.Ilav 
dans If s sailei 



ga£ de l'huile, qu'il trouH 

\i et plus écouomif^e qM 

moyen de riiullc et de la cha 

e, ]ilu9 pure, ïans odeur, sans 

qu'elle ne peut lîlre employée dans les eu 

nanger, où elle ne servirait que quelqui 



res; mais il n'en est pas ainsi dans les cliamhres à coucher 
peut atténuer la flamme au point de la rendre presque imperc(| 
tible, et lui donner du volume en un instant s'il en est besaÎB 
Elle n'est pas dangereuse, ou du moins elle ne l'est pus nu même ' 
degré que les flambeaux mobiles; et il faut , pour qu'un accident 
soit possible , que 1rs combustibles soient en quelque sorte a|i- 
porliis sur le bec. M. 



53. DEÏSt 

M. ScH 






ll'i, nn.9, p. 



.0.) 



umides, extrait d'une lettre de 

D'-. Brandes. ( Archiv. des Apotk fer. , 



L'aire d'une salle était constamment humide; les soins qu'on 
s'était donnés pour corriger ce défaut avaient élé inutiles; on se 
proposait delà démolir. L'auteur conseilla de la laver avec de 
l'acide sulftirique. On le fit, les sels déliqueseens furent dé- 
composas, et la salle fut assainie. R. 

53. Appabeil powb APPLiQOEn convenablement la chaleur à des 
nsages domestiques ; par John Hicholbob. [Patente. )(2fl/i* 
dan Joum. , janv. 1 8a4 , p. 1 6. ) 

C'est au chauffage des fers à papilloltes que le patenté a ap- 
pliqué sou industrie. Une pelite lampe est renfermée dans un 
vase métallique dont la partie supérieure se termine en cane i 
au sommet de ce cône on ménage un espace pour y faire péné- 
trer un tube de lûie qui descend jusque sur la flamme de la 
lampe , et y acquiert une ch.nlenr suffisante pour y faire chaufTer 
un fer k papiilottes qu'on y a introduit. M. 

54. PaiisERVATiF contre l'Lumidité. ( Joum. d' Agric. du 
niyaamedes PiTfi-Bas, oct. i8a3 , p. iîo.) Les sieura PfcOs- 
pf.B et compagnie fabriquent des piipiers et cotons liydrofugc* 
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Ifll M peuviHtl élrc «létnrils pur riituntdité; ap|i]ic(iié» *iir t» 

Ips meubles cl les tapisseries; ein|ilo^és 

ivfîlIcineDi consiruiies, iU ont le donblc 

nanlJige de les rendre saines tl fan h i tables de suite, et dVro- 

imiaer les frais du crépi , qui . par-l» , devient inutile. 

< de Bruxelles te< rmploient utilement 
dons les tympans de leurs presses; et attendu qu'ils nesebumUent 
point commi! les cartons ordinaires, ils n'occasioneat aucune 
doublure ni frottemml â l'impression. 

^Cet établissemenl, autorisé par arrêté de S. M. le. roi des 
aie du 14 novembre iSat , est situé faubourg de 
« d'Eiterbeckjseci. i"'., n". 4G, près Bruxelles. It. 

H. CoLOfiATiors DD pjkFiEB BLEt) à cnveloppCr le sucre; pnr te 

_, u'HOFCSisskK. ( .Irchiv, det Apoth fer., n". y, 

CiSi3 , p. 80.) 

luleur est parvenu à des résulT.its uit peu difl'éreui de cfiix 
[n'avait obtenus .Smitson ; mnis telle circonstance peut éirc due 
X substances qu'on emploie BccCïsoiremcut dans les papeteries. 
Il conclut, d'après les eipériences qu'il a fuites, et les nuances 
qneles acides minéraui et végétiiu\ donnent au papier, (]u"ou 
Wlecâloregénéraleineiil dans les arts qu'au muyen du campée Le. 
M. 



. ASALYSE UU BLÉ 

LiGiora. dijlsica, D. 
U diiv, des Apoth. fei 



iquie; par B. Biz 
.'Sïî, p. ,'a.) 



F L'anleUTB obtenu de l'analyse du maïs le résultat suiïanl. 

'ties de farine de maïs contiennent : amidon, 8o.r)'io ; 
■, 5,758; principe ex trac til'; 1,03a; zumine, 0,945; Gomme, 
itière sucrée, o,8g5; huile grasse, o3iï; hordèine, 
7,710; sels, acide .icélique et perte, 0,074; — iou,ooo. 

Ld seine, malière nouvelle qu'il prétend y avoir décotivcrtc , 

pOAsede, -selon lui, les propriétés suivantes. 

^' ^ralcbe el chaude la zéine est molle, malléable et ctasiLquc 

lele gluten. Piir le refroidissement elle perd (■eUepropriéléi 

« quelques jour» elle est tout-à -fuit dure, Elle est d'un Jaune 

iveur et son odeur sont particulières; en feuilles min 

%^jt rsl Irnnsparenle; elle s'enflamme ^u conlacl d'une liim- 
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gie, et brûle avec une Barame vive; sa pesanteur spéciSqoe est 
de i,o347. 

La zcine est insoluble dans l'eau, même bouiHaatc; elle s'y 
ramollit seulement. Dnns l'alcohol froid , elle se gantie et se dis- 
sout en partie ; l'alcohol bouillant la dissout eocnpl élément. 

L'éther dissont pen la zéine. 

Le vinaigre la dissout à l'aide de ta chaleur. 

L'acide nitrique la convertit en une matière grasse bulireuse, 
qoi se dissout dans Falcohol et les huiles. R. 

57. Uebebsek CEGENTrAaTiGEH Zasiand der Zuckerfabrica- 
tion, etc. Sur l'État actuel de la fabrication du sucre en Alle- 
magne; par J. H. F. LoHMAirn. 5i p. in-8. Prii, 1 th. Magde^ 
bourg; i3i8; Ucinrichs Hofeu. 

Cet onvr.ige est lout-à-fait pratique ; il décrit les diverses ma- 
nipulations qu'on fait subir au sirop, et ne donne que les aper- 
çus théoriques nécessaires à l'intelligence des opérations qu'exé- 
ctitent les ouvriers. 5ooa quintaux de betteraves en produisent 
139 de sucre et 1^3 de sirop. Depuis /, uns on a eiploité à Alt- 
Haldensleben a6,265 quintaus de betteraves. ( Leipz. Lit. ZeÎL, 
ocl. i8a3, p. aio8.) 

58. Pmi Fora la figricatiou de la colle de poisson. \_Progr. 
lies prix proposés en i8a3 par la Soc. d'encourag. de Pont 
pour P industrie nationale, p. ^a. ) 

La colle de poisson est employée à une foule d'usages: elle sert 
à clarifier les boissons, à donner dn lustre et de la consistance 
aux étoffes de soie, aux rubans, aux gazes; comme à contrefaire 
les perles fines, à recoller la porcelaine, a fixer le pastel dans la 
peinture , etc. Malgré cette multitude d'applications , elle 
fabrique encore que snr les bords du Don, du Volga, de l'y aile, 1 
et de la mer Caspienne , d'où les Hollandais la tirent pour la ver- i 

Les Busses I3 préparent comme il suit : ils ouvrent dans toute '] 
leur longncur les vessies nériennes du grand esturgeon, et les I»- 1 
vent dans une eau de chaux fort légère. Ils retirent la membrane 
fine qui les recouvre , enveloppent ces vessies dans des linges 
mouillés, où ils les pressent et les malaxent jusqu'à ce qu'elles 
deviennent molles comme de la pâte. Ils les étendent ensuite , les 
roidcnt sur elles-mêmes, plient le rouleau qui en résulte, et le 
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t en fonne de ctcar. Ils npproclieDt les deui bonis 
«I les assujettissent l'un contre l'autre nu moyen d'une cheville de 
bois qui empêche tesfeuillelsde se désunir. Enfin, ils siispendeot 
ces ronleaiu. cordiformes a l'nir pour les fuire sécher. Maïs il ne 
parait pas que les Russes se bornent à i,i vessie nalaloire de l'es- 
turgeon, ils emploient presque toutes les membrunes et les par- 
ties cartilagineuses de plusicuri autres poissons : tels i|ue ïe ster- 
let, le silure, \es squnlex. Il est certain que la plupart des pois- 
sons de mer et d'eau douce peuvent fournir de \;x colle; mais 
c'est surtout le genre des raies et des squales qui en fottrnit en 
abondance. 

H y a sans doute de l'avantage à la préparer sans détruire 
les membranes qui la fournissent, el la Société désire que ceux 
qui tenteront ce genre de fabricûlions'appliquent à suivre les pro- 
cédés adoptés en Russie; cependant, comme la fonne est indiffé- 
rente pour la plupart des usages auxquels on applique la colle de 
poisson , on admettra comme bonne celle qui sera blanche , demi' 
transparente, élastique el sèche, qui se dissoudra dans l'eau plus 
difficilement que la colle forte, et qui sera solubledans l'alcnhol. 
L« Société, jalouse dénaturaliser cette branche d'industrie parmi 
nous, propose un prix de 1000 fr.au Tibricant qui aura établi en 
France une manufacture de colle de poisson dont les produits 
comparés stgc l'iclithyocolle du Nord pourront soutenir ta con- 
curreace. B. s. 

'j^. Méthode de tixek les selles par le moyen de sangles , de 
l'invention de Samuel Fletcaek. (Patente.) ( R/pert. o/Arts, 
noT. iaa3,p.3a70 

Pour donner plus de liberté aux raosTemens du cheval , M. 
fletcber se sert de sangles élastiques. A l'extrémité de la sangle 
el ans points où elle s'attache , à In selle , il place deux renforts 
d'aciers tournés en spirale , et recouverts de bandes de cuir pour 
garantir le corps du cheval de son contact immédiat. La boucle 
»I attachée à ce renfort, qui peut jouer dans l'espèce de gaine 
dont on vient de parler. M. 

60. Etoffes d'ob ht d'argbut poub icLiss; par MM. Ville- 

niuvR et Matbiev. 

Les pièces exposées par celte maison attestent les progrès qu'a 

tlil4 ce genre d'industrie. Les croix pour chasubles étaient aulre- 

fiiis découpées sur des étoffes a compartimens-, le dessin n'éiait 



5o Ans économiqueÉ. 

jaroaU entier > et prodaisait peu d'effet. M. Villeneuve, ^i- est 
aussi dessinateur , a tr<ynvé le moyen de les faire de toutes pièces. 
L'exécution d'un carré dans noedeees croix est un vqai coup de- 
maître. Le montage seul du métier est si difficultuenx^ qu^tl avait 
jusqu'ici arrêté les fabricans. 

61. Chimie appliquée aux artsw — M. Herpin , de Metz, se- 
crétaire de la Société des sciences de cette ville , croit avoir ap- 
porté, dans la Êibrication de l'amidony un perfectionnement 
' assez important. Pour préparer l'amidon, suivant la méthode or- 
dinaire , on fait fermenter de la farine de blé avec une certaine 
quantité d'eau pendant 1 5 jours ou un mois; il se dégage de l'am- 
moniaque, et une odeur très- fétide se répand dans l'atelier. L'ob- 
jet de cette préparation est la décomposition et la destniction du 
gluten que recèle Tamidon. M. Herpin prépare de l'amidon, dans 
l'espace d'une heure, par un procédé au moyen duquel il obtient 
à la ibis le gluten et l'amidon, sans avoir à supporter aucune 
odeur. Il suffit pour cela de pétrir la farine, sous un filet d'eau 9, 
dans nn sac de toile claire; Teau entraine l'amidon, et le gluten 
reste dans la toile : on fait passer l'eau et l'amidon à travers un 
tamis de soie, et on les recueille dans un vase ; lorsque l'amidon 
s'est déposé, on décante l'eau , qui contient une assez grande quan- 
tité de matière sucrée, et qui pourrait être employée avantageu- 
sement à la préparation de quelque boisson économique. M. Her- 
pin s'occupe en ce moment d'expériences sur le moyen d'utiliser 
le gluten, soit pour la panification des fécules, soit pour la fa- 
brication des macaronis, vermicelles, etc. Nous ferons observer 
que ce moyen exige une moulure beaucoup plus soignée, et par 
conséquent plus chère que celle qui est ordinairement nécessaire 
aux amidonniers. {Rev. Encyc.^ avril 1828, p. 326.) 

6a. Filasse tiexe du houblon. {Pruss, Monatshlate, oct. 1822, 

p. 206.) 

Des fabricanj anglais ont obtenu une patente pour la prépa- 
ration de la filasse avec des rameaux de houblon; ils traitent 
cette plante de la même manière que le lin , et ils assurent que 
la filasse ainsi obtenue ne le cède en rien pour la finesse et la 
> qualité à celle du chanvre et du lin. R. 

63. Nouvel eiïduit indestructible, par M. Champion. 
Parmi les belles découvertes qui , chaque jour, nous affran- 
chissent du tribut que nofis payons à nos voisins, on doit cer- 
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iQpter celle qu'a faite lu chevulîer Chniujxun, ancien 
niilîlaire, demeurant rue du Coq -Saint- Jcau, n". 3. Elle cunsiste 
ilaiM on enduit susceptible d'une foule d'opplicalions lieureutes 
(ieloojiles genres. Les objets qui ont été exposés sous le N". 979, 
(ont , I". des mesures sur rubans infiaïiDKnl supérieures à celles 
^B« fions foumisiaieut les Anglais. L'enduit dont tes rubans sont 
revêtus, est si tenace et si solide, qu'ils peuTcut être frottés, frois- 
SÙ> sonmi« à l'action de l'eau, de l'esprit-dc-Tin , de toutes les 
solutions caustiques en ébullition, sans qu'ils en éprouvent la 
moindre altéra tîon , épreuves que ne peuvent supporter les me- 
sures anglaises, dont le vernis s'écaille et se détacfie avec la plus 
gnnde facilité. Ces mesures sont utiles aux architL-ctea , aux ar- 
{trotcurs, aux ingénieurs, aux tailleurs, aux maçons, etc. ; elles 
«Ont renfermées dans des boites de cuir bouilli de l'invention de 
H. Champion; d'uutres en bois précieux, et destinées aui dames, 
Lwatitres objets recouverts du même enduit, et dont la durée 
ciidevû>nt inSnimenI plus longue, sont les suivans :a°. des lochs 
marins; 3°. des lignes de sonde; 4°' ^^ lignes d'arpentage; 
5°. des rubans de jalousies; 6'>. des cordons de sonnettes. Les 
goutteux et les rhumaiisans vont enfin Irouver dans les toilea re~ 
convertes par cet enduit un moyen de guérison que les tnffetas 
gommés ordinaires ne pouvaient leur offrir. Les amateurs d'oh- 
jels d'histoire naturelle vont être redevables à M. Cliampion de la 
nmserration de leurs collections; car cet enduit indestructible 
peul «'appliquer directement aux corps des animaux et aux bof- 
tct qui les contiennent. Le papier à calquer, si désagréable par 



n odeur résineuse 
détériore, va être liei 
pion, qui a rendu le 
convéniens; mais en 
dnaondaît en vain à I 
cet enduit sur les m 
fluence de cette humidité 



laquelle il s'écaille et 
remplacé par celui de M. Cham- 
L non-seulement exempt de tous ces in- 
! qui a donné toutes les qualités qu'on 
.re. £n appliquant une toile revêtue de 
humides, on n'a plus à craindre l'iu- 
papier de tenture, sur les tapis- 



ttfies et sur la santé des personnes qui sont obligées d'habiter 
dans de tels appnrtemens, Si, à toutes ces considérations, on 
joute celle de la modicité du prix, on est forré d'avouer que 
■pion, déjà honorablement mentionné en 1S19, a fait 
« nne conquête précieuse a notre industrie. 
I. EwcKE sïMPuTHiQUE très-simple, par le Df. V.ubibu. (Ànli. 



des Apoth. 



.,jai 



i8al, 



. I'- 



"■) 
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Cette encre consiste dans une dissolution satnrée de Titrio[ 
bleu , avec laquelle on écrit sur le papier des caraclÈre* qui de- 
viennent invisibles en séchant. Pour les faire paraître, on verse 
d.ins une tasse de l'ammoniaque liquide, et l'on tient pendant 
quelque temps le pnpîer écrit au-dessus de cette tasse. L'écritnre 
parait alors d'une belle couleur bleue Irès-Iisible qui disparaît 
peu à peu, et reparaît de noureau en la soumettant à l'aelioii 
de l'ammoniaque. Cette encre a aussi t'avanlage de pouvoic s'ef- 
facer à volonté en touchant et essuyant l'écriture avec une dU- 
solulion d'ammoniaque , et ensuite avec de l'eau. Ro. 

65. Dahcebs du coddbos de charbon -de -terre. [Ann, Marie, et 

Col,, sept, et oct. iSaS, p. 5aî.) 

On lit dans lu feuille de Porlsmoulh ce qui suit : ■< L'opinion 
des marins instruits est décidément prononcée contre rem]iloidn 
goudron de cbarbon-de-terre, récemment introduit dans la ma- 
nne comme un spécifique propre à préserver de la carie sèche 
les membrures et les bordages des vaisseaux. Les émanations de 
ce goudron ont été, dit-on , reconnues nuisibles à la santé des 
équipages, surtout dans les régions tropicales.' o 

66. Récheatiohs chihiques , avec un précis élémentaire de Cb.>~ 
mie; par J.-Cb. Herpih. a vol. in-S". Paris ; 1824 ; Audot. 

Plusieurs ouvrages avaient déjà paru, destiné 
personnes qui veulent connaître les princlpau:< 
la chimie, une idée des faits les plus capables de les intéresser. 
Les Conversations sur la chimie, p.ir M. Octave de Ségur, quel- 
■ qnes ouvrages écrits en anglais, et dont plusieurs ont été tra- 
duits, avaient plus ou moins rempli les vœux, de leurs auteurs ; 
SI. Herpin a voulu donner un ouvrage qui facililât à tous ceux 
qui s'occuperaient de cliimîe les moyens de faire eui -mêmes 
un grand nombre d'expériences. Il a reproduit, avec quelques 
légers cliangcmens , les articles de l'ouvrage d'Acnni ; mais,' 
différent de beaucoup d'autenrs , il a franchement indiquù ses 
emprunts : il faut lui en savoir gré. Du reste, les récréations dù- 
miques que l'auteur a voulu opposer, ou par lesquelles il m 
voulu compléter, si l'on veut, les Récréitiions mathématiques , 
auraient peut-être pu présenter plus d'intérêt oui amateurs; 
et, à la place d'articles inslgnifiiins aujourd'hui et d'expérien- 
ces qui n'ont rien de remarquable ni même d'amusant, l'auteur 




jérts éfonomiques . 35 

r des faits qui auraient eu quelque clio»e d'utile 
pour ceux auxquels l'ouvrage est destine. 

Kons ferons un reproche plus grave à l'auteur, au sujet des 
poudres fulminantes cl autres compositions dangereuses doat il 
offre la préparation, souvent sans indiquer les précautions i 
prendre pour éviter des accidens. Il y aura toujours beaucoup de 
dangers à faciliter les moyens de se procurer de semblables prépa- 
rations, surtout pour des personnes qui ne sont pas familiariser 
a-vec les manipulations chimiques, quand on n vu souvent d'ha- 
biles chimisteseuK-mêmes devenir les victimes de semblables pré- 

Qoant au précis élémeiHaîre de chimie, sa brièveté le rend 
prantïle , même aux personnes du monde. G. d£ C. 

67. Apvakeil économique pour la préparation du thé, café, 
etc., «le; par L. R V^lkkvt. [Patente.) {Jaum.'qfArUand 
Seieac, déc. i8a3, p. 397.) 

Cet appareil se compose d'un premier vase cylindrique à trois 
pieds, an-dessus d'une lampe; à la surface supérieure du cylindre 
entre, à soudure , un a^. vase en entonnoir d'un pltis petit din- 
aitre analogue à nos entonnoirs de ferblanc , mais dans lequel 
la partie supérieure cylindrique est beaucoup plus longue. Cet 
entonnoir est garni d'un crible à la jointure avec le i"'". vase ; 
enfin le cylindre de l'entonnoir est surmonté d'un couvercle 
dans lequel entre un a^. crible muni d'une tige et d'un écrou 
adapté au couvercle pour la préparation du thé ou café; on place 
nnrond de papier à filtre sur le i". crible, puis le café ou le (hé 
que l'on recouvre d'un 2'. papier et du a", crible ; l'eau bouil- 
lante est versée jusqu'aux trois quiirts dans le l'i. vase par une 
ouverture latérale que l'on ferme ensnile ; bientôt la lampe fait 
Ttporiser l'eau, la vapeur n'ayant pas d'issue s'insinue par le 
tobe de l'entonnoir â travers le café , on le lasse au moyen de In 
l^e et de l'écrou dont nous avons parlé ; bientôt la liqueur s'in- 
filtre au-dessus du -i'. crible, et on la reçoit dans un vase ap- 
proprié par une ouverture pratiquée à la partie latérale du cylin- 
dre de l'entonnoir. 

68. Cbuhiisatee deb Kdhst Bramktwei» ïc BUBirHEn. Principes 
de l'art du distillateur d'eaui-de-vie , d'après les découvertes 

■jtt let perfectionnemens les plus nouveaux , exposés d'une ma- 
E-ToMB I. ^ 
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Dière théotiqae et pratique , avec des préceptes pour la fabri-> 
cation des liqueurs les plus importantes. 

Cet ouvrage, bien connu de la plupart des agriculteurs, est 
à sa seconde édition, dont la première partie enrichie de 7 gra- 
vures, gr. in-8**., prix, 3 th. 8 gr., vient de paraître à Berlin, 
chez Amelang. 

69. Chemisch-technische Arbeiten und Er^aheungen. Tra- 
vaux et expériences chimiques et techniques, contenant des 
indications et des règles exactes pour les préparations technico- 
chimiques, la préparation de plusieurs articles des arts et de 
luxe , des objets de commerce et (le plusieurs autres , relatifs 
aux manufactures, à l'économie et aux arts; manuel pour lesfa- 
bricans, artistes, pères de famille et artistes de toute espèce. Gr. 
in«8L Prix, i rth. ou i fl. ^Sgr, Munich; i8a3; Jos.Lindauer. 

70. Neues peaetischen Handbuch fue Kunstlee, etc. Nouveau 
manuel pratique pour les artistes vemisseurs, doreurs et co- 
Ipristes, avec toutes sortes de couleurs à Thuile, afin deies 
conserver sans altération , avec plusieurs autres travaux dans 
le même genre; par H. F. A. Stoceel. 6«. part, avec i3 pi. 
grav. Prix, i rth. 4 gr* Munich; i8aa; J. Lindauer. 

7 1. Manuel de l'admiuisteateue , du manufacturier et du né- 
gociant, ou tableau statistique de l'industrie des Pays-Bas ; 
par J.-J. nE Cloet , membre de la Société roy. des beaux 
arts et de littérat. de Gand, in-S"*. Prix : 3 fr. Bruxelies , au 
dépôt général de bibliographie ; chez J. de Mat fils. 

Cet ouvrage, rédigé avec soin, dans une forme commode et 
facile , celle alphabétique , est un complément indispensable à la 
Géographie pubUée Clément par M. de Cloet, à qui l'on doit 
d'autres travaux utiles.L'auteur a su renfermer une foule de détails 
dans un cadre très-étroit. Voici un de ses résultats : il s'agit de 
la rettherche numérique des habitans des Pays-Bas. M. de ( loet 
prend pour base de son calcul > que les revenus de l'état sout au 
numéraire dans la proportion de i à 4 > et il évalue celui qui cir- 
cule dans le commerce à 64^,000,000 de francs, ce qui, sur 
5,5oo,ooo habitans, fait par individu ii3 fr. : fortune qui appro- 
che de celle de Vhofmne aax 40 êats. ( Âcv, bibL des Pays^Bas^ 
nov. i8i3, pag. Sai.) 

7aJ)Bi}TUCHE CKu GEVKDLicHE Anv^eisuhg, allc 'sortcti Leder zu 
lackiren. Instruction claire et précise, pour apprendre à ver- 
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tiir tontes Surles de cuirs, applicable surtout aux casques 
sdiackos des militaires bavarois; par H. F. A.. Stoscu.. tn-8v., 
broché. Pris : 6 gr. Vienne , Lmilauer. 

ARTS MÉCANIQUES. 
73. Lesjonrnaniliûilflndais sont pleins de liélails sur la fête célé- 
bféeàHarleui, le 1 o juillet dernier, à l'occasion du 4^- anniversaire 
sécolaire de l'invention de l'imprimerie , p.ir Laurens Janszoon 
EjBter habitant de cella ville , suivant l'opinion re^ue en Hol- 
Itode, et défendue par Juntus, par feu Meerman, et en dernier 
par M. Jacques Koning. Il importe peu que les prétentions 
dtla ville de Harlem soient fondées ou non. Ce qu'il y a de re- 
marquable dans cette cérémonie , c'est surtout l'hommage solen- . 
nd rendu à une invention qui ne permet plus à l'esprit humain 
de rétrograder. Le gouverneur de la province avait été député 
par le roi des Pays-Bus pour assister de sa part à la fêle, et ma- 
nifester l'intérêt qu'elle inspirait à S. M. C. M, 
7^. HxcsiNKS PEHFECTioimÉKS porû LA TïPOGRAPHiE ; par W. 
Cbosch, tM^éaKMT.{ patente.) {Lûndon,Joarn. of Arts and 
Scien., nov. i8a3, p. aaS.) 

Les machines inventées par M. Charch sont an nombre de 
trois : la 1". est destinée à findre des types métalliques avec 
banconp de promptitude; la i'.,à coj/yjojerouréunir les types 
ponr en former des mots et des phrases, en agissant snr les 
tonches d'un clavier analogue à ceini d'nn piano ; la 3=. machine, 
nne presse à imprimer avec perfection et avec une célérité 
s exemple ; nous allons d'abord décrire les deux premières, 
I". Machine à fondre les caractères typographiques. — Le 
plan, rélévatîon et la coupe de celte machine sont respective- 
ment représentés par les figures 1 , a , 3 ; la coupe est opérée le 
lung de la ligne Ci) du plan, et les mêmes objets sont repré- 
leatéi par les mêmes lettres dans les trois figures. 

Un vase d, a-p^eXé fontaine , renferme le métal fondu destiné 
i aliiDenter une caisse allongée a , occupant toute i:i largeur de 
Il machine, d'où ce métal est introduit par la pression d'un 
plongeur e, dans les moules formés par la réunion d'une barre 
wumle et d'une barre matrice, placées en avant de la caisse a , 
dont elles ont In longueur, et représentées \i\ui en grand par \n 
fg. 4. Iji barre moule 6, faite d'acier, est percée d'une rangée 
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Ai trons rectangulaires deilUiés a recevoir le métal, et à façoaner 
ainsi le corps d'autant de caractères diatiiicis les uns des autres. 
Contre sa face inférieure est appliquée la barre matrice c, qui 
moule l'œil de la lettre. Le placement et le déplacement des deux 
barres mentionnées pour effectuer avec précision l'opération de 
la fonte, sont les plus importuns des mouTemens que le jeu de 
la machine ait à produire. 

Ce jeu s'effectue dans l'ordre suivant ; f est un volant fixé suB 
l'arbre horizontal h, d'une roue à cames i ; une manivelle sei| 
de sorte que cette roue est entralnéf 
me 1, sous l'eitréraité antérieure dH 
levier/pour élever le plongeur c au commencement de l'opéra- 
tion. Cette came ayant dépassé le levier, le plongeur est enfonce 
dans la caisse a , par l'action d'un poids suspendu nu levier, et II 
métal fluide ne pouvant rentrer dans la fontaine, est chassé k 
travers de petites ouvertures dans la barre moule et de là d 
la barre matrice où il est moulé. 

La roue i continuant à se mouvoir, une partie saillante s 
sou périmètre élève le levier k , fixé à un arbre , portant on b 
plus court à son autre eitrémilé, lequel fait glisser latéralement 1| 
barre b , et emmène les trous du moule contenant les types, soiu 
une série de repoussoirs qu'on voit tout le long de la tringle . 
_fig, a. Alors In bnrre matrice est séparée de la barre moule p 
l'action de la came i , située sur le flanc de la roue j, sur l'ex- 
trémité du levier m, dont le bout opposé ababse une tringle 
munie de coins nn, qui écartent de 3 de pouce cette barre ma- 
trice, et dégagent ainsi l'œil des types de dedans les moules. 

La marche ultérieure de la roue r, met en contact sa came 4, 
avec l'eitré mité supérieure du levier 00, dont l'eitrémité op- . 
posée chasse la barre matrice c de dessous les types, lesquels peu- J 
TCnt être ainsi étés de leurs moules par l'aclioii de la came 5, à^ 
mesure que la roue i avance. Celte came agit ci 
du levier coudé/}, fixé a un arbre portant àl'autrebout unbras g 
Le ffioUTement imprimé au kïier/>, se communique t 
bras q, qui presse sur la tringle i, dont les repoussoirs projeltenl 
les types hors de la barre moule dans les conducteurs r,J!g. 3. Ce» I 
conducteurs sontdestuyauxreclangulBircs delà grosseur des types, 
qu'ils conduisent , debout, dans les rainures de la caisse s, où ils 
sont rangés un iun et de manière à lormer des files isolées, parle 
moyen du guide t, pratiqué sur l'aie du volant. Ce guide dirige 
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t« bout du levier v, qui romm unique à la \rat^\e pouu-e 
on mouvement de va-et~vient, de sorte qu'A chaque opération d? 
U machine , les types sont chns&és en arrière dans les ramures de 
la caisse s, où ils resicnt debout. 

LacameS aynntdépassél'extréiuitêduleyier/i, un poids quie«t 
attaché au prolongement du bras q soulève la Iringle l, fait sortir 
les repoussoirs de dedans In barre moule, pour les remettre dans 
]eRrspo5itioiuprimitives,etlacame 6 vient s'appujerconire l'extré- 
mité taférieure du levier o , qu'elle pousse en arrière,ce quifom 
labarremairiceà sereptacer au-dessous delà barre moule. Alors 
cetif barre est soulevécet appliquée contre latarremoule.parrefftt 
de la came 7, qui vient se mettre en contact avec l'extréntilé du 
lerier m, lequel agit sur les coins et les remet dans leur première 
situation- La roue i , continuant à se mouvoir, ramène U barre 
Bouledans la première position, en agissant par la came 8 sur un 
lonlFNU de friction qui termine le levier h ; les moules des corps 
des types sont ainsi replaces au-dessus des matrices de l'teil de la 
lettre , comme au commencement de l'opération , ta roue 1 ler- 
■ine (dors une' révolution entière, sa came 1 se met de nou- 
vetn en contact avec le levier/, pour élever le plongeur e et re- 
eommencer la série de mouvemens et d'opérutious dont nous va* 
Dons d'expliquer la succession. 

La pat«nie indique la barre moule comme la pièce principale 
de rÎDvenlion de M. Chureh , elle a un ciiual en ligrag dans le- 
quel passe un filet rapide d'ena froide, pour figer le métal coulé 
que le plongeur y projette' L'euu. est conduite duus la barre 
moide par un tuyau x, venant d'un réservoir convenablement 
ntaé , et elle est déchargée par le can^l y. 

La machine que nous avons décrite doit être modifiée de diver- 
ses manières, qunnd on veut la manœuvrer à la main. Elle peut 
être dépouillée de sonvobni, et de la plupart de ses leviers; 
mais alors elle ne peut agir avec la même facilité, ni produire un 
■iissi grand nombre de carncléres par clwque opération. 

V. Machine à composer, — Les types ayant été rangés par 
files dans les rainures de la caisse f, occupant la partie postérieure 
de In machine qui les a moulés ; on enlève cette caisse garnie de;> 
types pour la placer en n , o , sur la partie supérieure de lu roa- 
cbinc à composer, dont la fig. (> offre l'élévation, et \tfig. 7 une 
conpe. b, b , îont des touches en nombre ^1 à celui des rainu- 
res de la caisse na, ou des lîles de caractères livrèeià la ma- 
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■aes sont disposées eu clavier sur qu.itre rangs ^fia 
espace, et peuvent être touchées isolément avec le 
fig- 7 le représente, ce, est une planche dans la- 
^''^tiquées des ouverHires pour donner passage à des. 
.9 ^ > chacun desquels correspond avec une des tou- 
ia.vi^r. Les extrémités supérieures de ces leviers abou- 
tissent coiit-r^ '6 derrière des types, qui occupent la base des files 
de la caisse « a, en sorte qu'une touche étant pressée avec le 
doigt, l'extrémité supérieure du levier correspondant ngit i Itt 
manière d'un marteau, et pousse en avant, sur la planchée e, le 
type inférieur de ta file contre lequel il aboutissait ; cette opéra- 
tion est indiquée dans la^g; 7. 

La touche en descendant agit sur une tringle qui occupe toute 
la largeur de la machine, et sur les bras d , ce qui élève le le~ 
vier e, dont l'eitrémité entre dans une ouverture en spirale pra- 
tiquée au travers d'une rouey, liée parune chaîne avec un tam- 
bour g', contenant un ressort destiné à agir comme dans une 
montrCjpour faire mouvoir les bras A, A. L'action duleviere, cha- 
que fois qu'une touche est pressée, fait exécuter une révolutioD 
à la roue /, et tend le rassort dont la réaction fait rétrograder 
cette roue au moment où le bras du levier est arrivé a uu jour 
pratiqué le long de la diflercnce du plus grand au plus petiot 
rayon de l'ouverture en spirale. 

Le jeu de ce mouvement d'horlogerie étant bien compris, il 
suffit de dire qu'à chaque révolution la rouey^, élevant et abais- 
sant la verge i, a l'aide d'une manivelle, fait Osciller L'axe/, des 
bras A A, des collecteurs /■,/■; de sorte que ceux-ci acquièrent un 
mouvement d'oscillation pour se réunir au milieu de la machine. 
L'instant après qu'un marteau a poussé en avant un type particu-; 
lier hors de sa file, sur la partie antérieure delà planche c, les bras 
A, h, des collecteurs s 
d'horlogerie et les collecteurs /•, i, ei 
cher, et parallèlement à lui-niême,le type chas 
droit de laplanchec, qu'il se trouve; dan 
rayon de l'ouverture eu spirale de la roue^ , ■ 
élevé de sa course, et le périmètre de celte r< 
un rouleau situé au bas de la verge l, élève ce' 
par conséquent le plus long bras dulevieri/2,av( 
est liée. Ce levier presse alors le type conduit a 
planche c, dans une te 
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ta ci't euilruit de lu pl.indic, et qui li«nL livu de «„ 

Les types y sont nccotûs les uns aux nuti e& â mesure 

MtioiL lie lu mnchine les arrnnge en mots et en phrnsi 

lève ensuite ces caractères pour les ajuster eu lignes % la aj^l 

ou les former en pnge dans une caisse qui peut être placte à 

coté delà machine et àreilrtmilé de la coulisse. 

Ou a adapté à k machine une barre métallique légère, drsti-. 
!e à diriger les types pendant leur mouvement sur la planche <:, 
«etle barre est soutenue un peu .iu-dessus de la planche , et eïl 
légèrement preuéc contre les types par l'action des leviers o, o , 
que les verges p ,p, partant des brds d, mettent en mouvement 
quand un presse les louches. B. 

7S. MaCBIHES a IMPHlMEtl LE FAPIEB A TAPISSEaiK, par W. P*L- 

MEn. {Patente.) {Lond. journ., i8a3 , p. i8(!;) 
Le lé de papier destiniï a être imprimé, est d'nbord envclopjié 
rouleau placé à un des bouts de la m.-ichine; il est forer, 
antre Cylindre attaché a l'autre citrémilé, de passer sur 
châssis sur lequel , pur une combin.iison de leviers , on fuit 
idre la planclio a imprimer, chargée de couleur qui se dé- 
ur le papier. En tournant une manivelle, la planche gravée 
'e , le papier avance , la couleur se dbtribne de nouveau 
la planche, et l'opération continue. M. 

Sua LES MOULINS A DBAS EN FEB. {-^Ug. AltZ. dcr DcUtch. , 

m.irs i8a3, p. 917.) 
I a construit en Allemagne des moulins à bras semblables à 
confectionnes l'année dernière à Paris par Durand , et que 
l'on avait appelés moulins d'année; ils ressemblaient à ceux 
dont était muni le corps d'armée du vice-roi d'Italie en i S 1 3. Ces 
moulins ont été très-utiles en Allemagne, au mois de janvier de 
cette année , par un temps de manque de farine , dans les Forges 
du Harli. Avecun de ces moulins un homme robuste peut moudre 
en quatre heures un boisseau de Berlin de si-igle, d'où il retire 
douEe minots de farine très-fine , et dii minots de iarîm; plus 



grossière, telle qu'on l'emploie pou 
de goerre. Ce tnoulin peut élre e 
dniinés aux bcïliauv , et coûte dai 
Prusse courant. 

77. MaCBINK « lAlni'. LU. PAU 

Lausanne une machine à faire le \ 



le pain de munition en temps 
nplnyé à concasser tes grains 
>ce pays 3^ rlhlr.,' la gr. de 
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ta pàfe, qui paraît mériler tl'étie imitpe dit»' 
'■' ='™plenient uneboile de sapin d'un pied de 
pieds de large, pouvanl pirouelter nutour do 
• P'^éciséiaent comme le cylindre qui -sert à- 
" côté de la boîle peut être o 
(,e. Le temps qu'il faut pour produire la fermentHJ, 
J£ la 'empérature de l'air, de la -vilcsse dn 
tioo "-.^ d'auif" circonstances; mais lorsque l'opér 
""liVée, on le ^""^ït par le sifflement aigu de l'air qui cherdw 
• s'échopper , ce qT' arrive généralement dans une demi-heuM^ 
la pile est loujoiirs extrêmement bien levée, penl-èire quelquei* 
(ois trop. Un enfant peut tourner la machine. On n'a pas besoia 
de faire usage d'ustensiles pour diviser la masse de la pâte ; eu 
celte op^alioo est suffisamment effectuée par l'adhésion de Iq 
pâte aux piirois de la boite. Si la mat-hine est d'une grande loOi 
gueur , et divisée par des cloisons à angles droits sur les côlés,^ 
on peut préparer en même temps différentes espèces de pâle. Ua 
avantage évident de celle invention, c'est que le pain t 
tionné de celle manière est nécessairement trts-propre. [Inveslig^ 
n". Il, 1823, p. 181.) 

Il est aUé de voir la ressemblance du pétrin de Lausanne, bv«C| 
celui inventé par M. Lemberl , boulanger de Paris, décrit et fi.-} 
guré dans le Bulletin de la Saciclc d'Enc, tom. : 
recommandé au gouvernement pour les grandes manutentioB* 
des bôpiiaui, des armées, de la marine, etc. On s'est assuré qu'^ 
l'aide du pétrin de M. Lenibert, trois hommes de peine peu 
faire l'ouvrage de huit à dix ouvriers boulangers, en dépensai! 
une moindre force. On peut vi 
pétrir, imprimé dans le Bulleti 



ir le rapport sur les machines': 
I idemy tom. I^ , p. 335. 
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HoBSOK. ( Patente, ) London journ., n 

Cette machine consi.sie en un cadre 
rouleaux el de lames ïonl n 
sans fin. Le drap enveloppé sur un cylindre placé 
des extrémités de la machine 
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suile sous deux autres couteaux , où il est coup- 
ces Ismes , des brosses relèvent le poil qui aurait pu leur écha] 
per, pour qu'il puisse itre coupé par la lame suivante. M. 
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79. Sut Li BBOki DB coRi'tAT'CE qu'on pent acMM^erS 
pes de sûreté dans l'exploitation des mines, 
le Newcasllt magazine, du mois de décembre i8aî, 
imdant compte d'un accident arriTc le 5 novembre dem 
i Riiiiton, et qui a causé lii mort de cinquante-cinq indîvidi 
nppeile qne trois semaines auparavant il en avait péri Irenle- 
detut à Whiteliaven par la même cause , c'est-à-dire par !'«- 
plosîon des gai dans des mines de houille. Ces aecidens déplo- 
nbles ( ajoute le rédacteur de l'article, qui l'a signé des lettres 
CF.,) prouvent l'insuffisance des lampes de sûreté de sir Unm- 
phrey Davy, pour prévenir les explosions dans de vastes exploit 
UIÎODS, et que ces laropes doivent étie regardées plutôt comme 
propres à figurer dans les cabinets de physique, qnectwime des 
noyens de salutpour les personnes qui leur accorderaient une 
(Dtière coiiliance. En effet, comment espérer que, pendant 
Cpiatorae heures, que des ouvriers de tout âge, y compris des en- 
bnt de sept ou huit ans et des vieillards, passent dans les mines, 
entourés d'un mélange de gaz susceptible de s'enflammer avec 
oplosion , le faible tissu métallique qui entoure la lampe ne sera 
pat endommagé, soil en henrianl contre quelque pierre ou quel- 
foe masse de charbon, soit par la chute même de la personne, ou 
qn'aucun de ces ouvriers ne manquera de précaution en arran- 
guM sa lampe, ou enfin, comme il paraît que la chose est arrivée 
à Kainlon , que le métal du tissu ue se fondra pas par la chaleur 
intense qu'il reçoit d'un cylindre d'hydrogène enflammé- On ne 
peut nier que, mulgré la plus grande surveillance, nombre d'ou- 
vriers ont coutume de continuer à travaiLer des heures entières, 
quoique tout l'intérieur de leur lampe soit en feu , et que la gaie 
mclahique en soit rouge; il faudrait que ces lampes fussent con- 
struites, de manière à s'éteindre aussitôt qu'elles prennent feu de 
cette manière. Ce qui rend les aecidens du feu particulièrement 
dangereux dans de vastes exploitations, c'est que les puits v sont 
trop éloignés les uns des autres. Peut-être n'en coùterait-il pas 
beaucoup de multiplier ces ouvertures , si en même temps on les 
réduisaitauK anciennes dimensions. L'auteur termine en recom- 
mandant la circulation rapide de l'air dans les mines , comme le 
meilleur moyen de dégager ces souterrains des gai qui mettent 
CD danger la vie des ouvriers , et en invitant les savans à perfec- 
tionner les lampes de sûreté. G. M. 
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46 Arts mécaniques. 

85. pBOCRiWMB uEs PRIX proposés par la Société d'enconfa*' 

gement pour l'indnsirie natiotiale , d.ins sa séance générale du 

29 octobre i8a3 pour êlre décernés en i8a4 , i8i5 et i83o. 

Iii-4"-'de 37 p.et I tableau imp.Patis; iSaîjM^^ Huiurd. 

Le programme des prii publié cette année, n'en présente 
qu'un seul , sous le 11°. aa, qui ne se trouve pas dans le pro- 
gramme de l'an passé, que nous avons en jurande partie ana- 
lysé dans le Sullctin de iSa3 ; nous allons détailler Ici les prii 
proposés pour les arts mécaniques en renvoyant au Bulletin 
lorsque leur analyse y a été iuséréc. 

Prix remis au concours pour l'année i3i4, arts mécaniques. 



S». 



. Prix pour la construct 






propre e 



travnilier les verres d'opliqae. ("Voy. le lom, i^r. du Bulletin de 
i8a3,n". 338.) 

N". g. Prime pour la construction d'un moulin ii moudre et h 
concasser les grains, qui puisse Être adapté à toutes les exploi- 
tations rurales. C^oy. Idem.) 

N", 10. Prix pour la construction d'un moulin à bras propre 
à écorcer tes légumes secs. On sait que la cuisson des légumei 
sec» à peau épaisse, est facilitée en les réduisant en farine, ou 
en les dépouillant de leur peau. Le premier de ces moyens 
mécaniques modifie la saveur des légumes, accélère leur altéra- 
tion , et les dispose à se grumeler quand on veut faire cuire 
une grande masse deileur farine. 

Le second moyen est pratique en grand, depuis long-temps, 
en Angleterre, en Espagne , en Italie el dans l'Amérique septen- 
trionale , et il n'a que le seul inconvénient de faciliter l'altéra- 
tion des légumes quand on les garde long-temps écorcés s.ma les 
employer. La .Société propose donc nn prix de 1000 fr. pour 
être adjugé dans la séance générale de juillet 1824 , à celui qui 
aura construit le moulin à bras le plus simple , le moins coû- 
teux, le plus facile à mettre en mouvement , ou toute autre ma- 
chine propre à faciliter aui consommateurs les moyens de dé- 
cortiquer leurs légumes; le produit devra être d'un décalitre de 
poids, au moins, par heure. Un modèle fonctionnant de ce 
moulin, ou des dessins sur échelle accompagnés des certificats 
des autoritél locales constatant que le moulin a été employé avec 
Kuccès et qu'il produit les résultats demandés, devront éire 
adressés à la Société avant le icr. mai prochain. 

N". I : . Prix pour l'application de la presse connue dans les 
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les premières, on ne peut dt'passer 1» 
de l'eau , et, qu'avec celle à chi 
; peut piis non plus parvenir à une renipùratu\ 
a élevée, j'ai essayé de modifier cette dernière, en la faisantX 
I canon de forme cylindrique, afin d'éviter la dé- 
perdition de clialeur, causée pur l'inutile surface 
doublant l'enveloppe de la partie la plus exposée à la elialeur, et 
ménageant les moyens d'observer la marcbe de la température 
dans l'Intérieur. 

L'appareil qui en est résulté, ayant rempli mon but, puisqu'on 
peut y régler la température à volonté, et l'élever en peu de 
temps jusqu'à i5o' du thermomètre centigrade , et même un peu 
au-delii.je crois devoir en donnerladescriplionet enrecomraan- 
derTosage aux chimistes qui a'occupeni de recherches analogues. 
Cette nouvelle ctuve se compose de trois pièces princip;iles 
cylindriques ; chaque cylindre est Tormé pur lu réunion de deux 
feuilles de carton d'égale grandeur, collées (au moyen de la colle 
forte), de telle manière que l'une dépasse un peu l'autre, et que 
le rebord, qui résulte de celte disposiiion, serve à l'euiiiuîte- 
meiit des trois pièces, les unes sur les autres. 

L'inférieure, qui sert de foyer, porte un fond dans le milieu du- 
quel on a ménagé une ouverture circulaire pour y introduire le 
verre de la lampe d'Argand. Celte pièce est munie , a !a distance 
d'un rayon de deux à trois centimètres, d'une enveloppe cylin- 
drique, consistant en une simple feuille de carton. L'intervalle de 
ces deux cylindres est rempli avec du coton cardé ou de la laine, 
et doit être fermé ensuite ]>ar une bande circulaire de carton. 

Celte première pièce est surmontée d'une seconde, et celle- 
ci d'une troisième, faisant l'office de couvercle. A la partie 
supérieure de cette dernière pièce, est une ouverture un peu 
plus grande que celle qui, dans le fond, donne entrée au verre 
de la lampe : elle est destinée à laisser échapper L'air humide de 
l'éiuve et à en éclairer l'intérieur; nue plaque de verre, fixée à 
côté, d'une manière quelconque, peut, en tournant surelle- 
mérae, diminuer cette ouverture à volonié. 

{0 OaUlxQayeàéctiieàaxulc Traite Je Chimie deM.le prof. Thé- 
Dxrdt elle eoniistu en un caiuon quadrangulairo en bois de sapin, elc. 
J'tn ai fait construire uneenboislrùs'sec, d'après le rnodélo ut lesilî- 
nensiocu indiquJuj; mais la (cmiiiiratUre n'a pu y ^Uc c le vvc jusqu'à 
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Kunst, avril i8a3, 



U t'<'. prix, il faudra que ta lURcbine p 
onornie des deux tiers au moins de la ^ 
léàé ordinaire de ré{,'rénage du trèfle et 
ine ; pour celui de 600 fr. , la même é 
cessaire; mais la machine devra serecc 



IDCITS DE L'iWDnSTMK HATIOiriLK B l'îllsti 

. {Ârchiv.fâr Gesck. Stat. Zif. i 



a63.) 



cabinet est de rassembler duaa un même lien 
ue du public l'état et les progrès de l'indnst 



Le but de c 
d'exposer a la 
nationale. 

Celte collection , qui depuis iHiS Ibrnie une partie intégrai 
de l'institut polytechnique de Vienne, est une des plus intérf 
sautes de ce genre : le local consiste en quatre salles garnies d'i 
moires vitrées de dix pieds de hauteur. On y remarque cnir'a 
très une collection complète de tous les ustensiles du reltea 
parmi lesquels, outre les presses, etc., se trouvent des paû 
çons , filets et roulenui Irès-bien exécutés. A ces instrumens n 
tionaui , on en n joint du même genre anglais et français ; âm 
les armoires adjacentes sont placés les outils divers de menu 
série et d'ébcnisterie. On remarque aussi un grand nombre âHu 
stmmens à faire des vis de bois; de Irès-beani formats de papifl 
parmi lesquels on doit compter le double format de Hotlanda 
le vélin anglais à grain croisé. On voit ensuite les instrumens d 
principaux ouvriers sur métaux , tels que étaux , alézoirs , cercl* 
ciseaux, scies, tarières, pinces de toute espèce, et en gran< 
quantité; on y remarque plus loin une collection choisie et coB 
pIÉte d'instrumens d'horlogerie , parmi lesquels se trouvent pi 
'sieurs pièces étrangères à la plupart des ateliers nationaux. C 
yvoit, entr'autres choses curieuses, un grand assortiment 1 
limes françaises et anglaises ; les instrumens des faiseurs de boifa 
de montre , tireurs d'or, etc. , et divers autres qui méritent n 
attention particulière ; mais ce qui est surtout intéressant po 
les amateurs des arts , ce sont deux collections complètes à 
outils du tourneur, l'un fait par des ouvriers anglais et Tout 
par des ouvriers de Vienne. Cette collection est terminée p 
divers usteosiles de fondeurs d'étain, en laiton, en grès, 1 
plâtre, en étain, en plomb et les instrumens d'orfèvrerie ; et pin 
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iain MOI les outils de l'aiguilUer, du fondeur en ci 

s dont le détail serait trop (oing \ celle colleclion «si 
non seulement otite a l'explicalton des leçons lechnologîques 
donaées à l'institut; mais, comme elle consiste principalement 
m instrum«ns étrangers, surtout anglais, peu connus et peu 
repundus dans le pays , elle procure aui ouvriers de l'Allemagne 
n la plus favorable de se mettre au fait des avantages 
des iostrumens étrangers , et de les imiter. 



88. Société d'encodhacemest pouh l'inuusteik ttATiONALB ok 

Il vient de se former à Ootha une association de plusieurs ha- 
bilans , pour l'encouragement et le perfectionnement de l'indns- 
trie. Cette association fera faire , chaque année, une exposition 
publique des objets d'arts du pays. [_Rev. Eney., nov. 1 8a3, p.4ag.) 



CONSTRUCTIONS, 
8g. Nichoi.sok's auchitectvbal sicTionAiLY. Dictionnaire d'ar- 
iJiitecture de Wicliolson, et manuel complet du constructeur, 
du charpentier et du menuisier , contenant tous les termes 
d'art avec le tableau complet de leur signification technique , 
et de leur application, tels qu'ils sont employés par les archi- 
tectes I les constructeurs et les ouvriers ; présentant, sous un 
p(>int de vue remarquable, la théorie et la pratique des diver- 
ses branches d'architecture, les constructions , la charpente, 
la menuiserie , la maçonnerie , la briqueterie , avec des traités 
fort étendus sur ces divers arts, ainsi que sur la construction 
des rampes, la perspective , la charpente mécanique, la toi- 
tuce, l'arpentage, la construction des escaliers, la mesure des 
bois, la trigonométrie, etc. , le tout formant un guide com- 
plet pour la science de l'architecture et l'art de la construc- ■ 
tion des bâtîmens , enrichi de près de 3oo grav. sur cuivre ; 
par W. Lowry et les premiers artistes. 
Cet ouvrage parnitra par livraisous toutes les semaines à 

compter du i^'. janvier l8i4; prix, I sh. 6d. chacune: chaque n", 

conbendm au moins une feuille de texte très-serré. L'ouvrjge 
it déjà complet, on peut se le procurer en 35 parties. Prix, 

S Ju. chaque, et rehé en 'i beaux volumes, au choix de l'ache- 
'. Il y aura quelques exemplaires sur papier superGn etv35 

parties. Londres ; Barlield, 

E. ToMK 1. 4 
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go. Il Vignolà illustrato , etc. Vignole avec des commentai- 
res; par Bebti, archilectc de Vlccnce. Belle Mit. , aTeo gPaT. 
Prix, 20 p. Padoue; l8aï. Pise; S. Kîstri. 
. L'art du tbait du chabpepttieb; par Nicolas ForRREAt, 
chLirpenlier à Rouen, ci-devant conducteur de charpente et 
démons Irateur de Irait, à Paris. 3^. partie, io-fol. de ai f., 
p!us î5 pi. Prix, 1 3 fr. So c. Impr. de F. Didot; à Paru. 
On ne rient de réimprimer que cette 3<'. partie; l'ouvrage 
en a 4- 

ga. Tarif des ouveaces de MErruiSEaiE, réglé entre les maîtres 
menuisiers de la ville de Nantes et les deux corps de compa- 
gnons menuisiers de ladite ville. Jn-8. d'une f. Nantes; impr, 
de Forets. 

9^- L* Société royale et centrale d'agriculture du départ, de 
la Seine, dans sa séance publique du ti avril i8a3, a proposé 
deux prix poar la rédaction d'un Manuel pratique propre h gui- 
der les habitons des campagnes et les ouvriers dans les cor- 
tlructions rustiques : le premier prix est de ï,ooofr., et le second 
de 5oo fr. Ils seront décernés en lSi5. 

ij4. Notice sur un bouvfau procédé tendant à feîre rtcon- 
naltre enpeudejonrs les pierres à bâtir qui ne peuvent ré- 
sister à l'action, de la gelée, et que l'on désigne ordinairement 
par le surnom de pierre gélisses ou gélives; par P, Bhakd. 
{Bibl. u/i;V., nov. i8a3, p. i%l,.) 

L'auteur n'ayant pas trouvé , dans la série des caractères mlné- 
ralogiques ordinaires, la moindre notion cerlnine à cet égard , 
étudia avec soin et à ta loupe , pendant l'hiVer de i8ig, les r.tl- 
cairea crayeux gélifs des environs de Périgueui, et les grès 
psammites du bassin houlier de la Vczère , qui s'égrènent éga- 
lement à la gelée. Il reconnut ainsi que de petites aiguilles de 
glace soulevaient , à cLaque nouvelle gelée tes petits grains 
de grès et les petites écailles de calcaire , qui tombaient tout au 
tour de la pierre au dégel suivant. Frappé de l'anitlogie de ce 
pliénomène avec les efflorescences salines qui se montrent entre 
les feuillets de certains schistes et à la surface des vieux murs , et 
avec l'effet du sel commua sur les poteries mal cuites , comme 
sur les roches salifères du Tyrol, M. Brard imagina d'employer 
l'action d'une dissolution saline sur les pierres , pour connaître 
l'effet que la gelée doit leur fjire éprouver. 
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Après beancoup d'«ss>is. le sulfate de «onde fut préféré; voici 
comment on doit condaire les «spi^riences : On fait iRÎIIer des 
ntbes d'en-ïirori o'"". ii55detAté,de toutes les pierres à essayer; 
OD Mtare de l'eau foide avec du sulfate de soude, de manière 
qu'il r«gle DU peu de sel en etc^s nu fond du vase ; on fnit bouil- 
lir celte dissolution pour y ploDger alors tous les fubes, et on 
bisse eacore saf le feu une demi'heure à pHilir du moment oii 
rébnlliiioo troublée s'est rétablie- Ou retire tous les cubes pour 
les placer dans aalnnt de soucoupes, on iesnrroseavccunepetile 
quantité de dissolution saline, et on les abandonne à eux-mêmes 
jnsqu'à ce qu'ils se couvrent d'efflorescences blancbftlres , ce 
qui arrive au bont de a4 beures si l'air esl sec ou chaud, et dans 
nx jovrs tu plus tard si l'atmospbère est humide. On fait tomber 
«ta «ffiorescences dans les soucoupes, en arrosant les cubes avec 
IB p«(i de dissolution saline ; de nouvelles efflorescences se for- 
meot et sont enlevées de même pendant trois ou quatre jours au 
plus. On la>e enfin, avec de l'eau chaude, chaque cube dans sa 
tonconpe, pouf recueillir tout ce qui s'eti est détaché ; et les 
poids particuliers de ces divers dëbris peuvent être pris pour 
l'expression deracliondcla gelée sur tes espèces de pierres dont 
Si proviennent. M. Vicat s'est assiué que l'action prolongée du 
tel est pins puissante que celle de la gelée ; aussi celle du sulfate 
de soode s'eierce indifféremment sur toute espèce de roches mal 
agrégées , sur tons les calcaires, les grès, les granits à gros grains, 
mr les granits trop micacés, sur les schistes, les laves, etc., ce 
qui lait qu'on peut employer ce sel a l'cpreuïe des ardoises , des 
briques, des tufs, des mortiers, des mastics, etc. L'auteur s« 
propose de revenir sur cet objet. L'article est terminé par un 
tableau d'expériences faites à Genève sur les pierres des envi- 
rons. Entre autres résultats qu'on peut en déduire , ou ob- 
ser»e que les quantités de dissolution saline absorbées par les 



>e qualité, 



pierres, ne sont pas un indice de leur bonne oi 
puisque des pierres qui ont acquis très peu de poids ont été for- 
Ument attaquées, tandis que d'autres qui ont beaucoup absorbé, 
Vt puSûtement résisté aux épreuves. B. 

g5; Prù; proposé par la Société des amis des sciences, des let- 
AWf, de Vagriculture et des arts (ryrfi>. — La Société, considé- 
Hstlepeu de solidité qu'ont en général nos mortiers, propose 
pour sujet d'un prix de 3oo fr., qui ne sera déceraé qu'en i8a5, 
le sujet suivant 1 
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I*. n Déterminer quelles tant les différeales espèces de cLiaux 
employées à In confection des 
Boacheï-du-Rliàne?Y esiste-t-il 
grasse, comme dans d' 
différence, et quel est le ehoi» qu'c 
ploi du morlier, à l'air, dans l'hui 
sables calcaires, 
faire de bons lac 



, dans le département des 

laui maigre et une cliavDC 

' En quoi consiste T:elle 

doit en faire , suivant l'em- 

dité ou dans l'eau? 3''. Les 

silices, sont-ils également propi-es à 

: la chaux , et quels sont ceux qu'on ' 



doit préférer selon les lieux, les c 
chaux auxquelles on les associe ? - 

Pour être admis à concourir aux divers sujets proposés , les 
mémoires et certificats doivent être adressés , francs de port , av 
secrétaire peipétueL de la société académique d'Aix, B,-du-E. , 
avant l'époque fixe du 3o avril de chaque année, désigné pour 
terme des concours, dont les membres résidans de la société 
sont seuls exclus. 

Les concurrens sont invités à joindre à leurs mémoires une 
épigraphe ou une devise qu'ils répéteront dans un billet cacheté 
et impénétrable à l'œil, renfermant leurs noms el leurs adresses 
lisiblement écrits. Ce billet ne sera ouvert que dans le cas où le 
mémoire auquel ïl se trouvera attaché aura remporté le prix oa 
un accessit. Gibelin , D. M,, secret. perp. 

()6. Som tK MESDRAGE DU BOIS DE CONSTHUCTIOS , par M. W. Wt- 

SEKAH. (PA//. J/o^^ai.,marsi8a3,p. 2o5.) 
Un Anglais, M. William Guteridge, avait proposé de cuber 
les bois de construction en n'employant que la section moyenne. 
M. Wiseman observe que, depuis long'temps, on emploie les 
règles à coulisse du genre de celles qui font les multiplicalions 
par logarillimes au mesurage des bois, en ayant égard même à 
leur forme conique. 

97. Sun LES CoUBLES en fonte, et en particulier sur leur emploi 
dans les salles de spectacle; par l'inspccleur des bûtimens de la 
couronne, M. Voit. {Pofyt. Journ. , mars i8a3, p. aS?,) 
On ne peut donner nne meilleure idée de la conslruclion de 
ces combles qu'en faisant remarquer qu'elle est à peu près sem- 
blable à celle des arches du pont d'Austerlilz. Tout le comble ^ 
qui a la forme d'un berceau , est divisé en parties qui servent à 
la jonction du système ; et pour cela il faut deux espèces de cin- 
tres. Ceux-ci sont composés de pièces de fonle assemblées de In 
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ntne matiiêi'e que les combles ea boi«. Chaque pièce du cintre 
a huit pieds Ae longueur; les cintres principaux sont composéi 
de trois cintres accolés, de manière que les joinis de Jeurs par- 
lies se croisent. Chaque cintre partiel j une épaisseur d'un de- 
nù-pottce, ce qui donne pour le cintre total une épaisseur d'un 
pouce et demi. la hauteur d'un pareil cintre , depuis l'arc inté- 
rieur jusqu'à l'arc eilérienr, est de i3 po. Les pièces des cia- 
tKS ont des trous traversés par des boulons qui , d'un câté , ont 
TUie tète large , et de l'autre un ëcrou pour les fixer d'une ma- 
nière solide. Entre chaque cintre princïpiil sont deux ccintres 
vides qui ne sont composés que de deux parties cinirées, et 
n'ont conséquemment qu'un pouce d'épaissenr. Ces ctnlres re- 
posent, de chaque côté des murs, sur (les soles à entailles, dans 
IfjqueUes s'emboitenl les extrémités du cintre, faites en forme 
de dents. La poussée latérale et le balancement des cintres se 
trouvent contenus d'une manière semblable à celle qu'on re- 
iMrqne au pont d'Ansterlitf. L'auteur a calculé que le poids d'un 
pareil comble, composé de 3a dntres principaux, était de 
i7,38o quintaui. Ro. 

^. Moifs FSaFECTroNnÉ pour ou' 

églises et antres bâtimens publi 

par M. W. B*iLET, {Tmns.ofst 

Le perfectionnement de l'auteur consiste, i". à faire ouvrir 
lechàssis supérieur circulaire des fenêtres d'église, en le faisant 
toomer sur un barreau horizontal anquel il est fixé par sa base , 
le manière â faire un angle de 45° avec le plan de la fenêtre ; 
l'.â ajuster devant la croisée un appareil vertical sur lequel repose 
ratrénité dn barreau autour duquel tourne le battant supi 
rieur. A l'extrémité de 
Irémîté est percée d'un 
Ce bouton est fixé sur 



rir et fermer les croisées de» 
:s, afin de donner de l'air; 
c, Jor the Ertcour. , vol. XI, 



pu un cliquet portant 

pw le moyen d'une n 

dents du cliquet, fait r 

levant on baissant le boulon attenant 

t) croisée. 



est attaché uo levier dont l'e 
ouverture qui reçoit un boulon de fer. 
ne verge verticale de fer qui se termine 



L pignon à deux dents que l'on tourne 

livclle. Ce pignon , engrenant dans les 

descendre la verge de fer, qui, 

levier, ferme ou ouvre 
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Bb liculiers, arbres et fosses qui les borijeiit, rues el pinces publî- 

I ques; ouvnigc destiné à faire suite au Ri^gime des eaux ; par 

^h M. Gaenieb , avocat au conseil du roi et à la cour de cassa- 

is lion. ]R'd°. Prix, 7 fr.Paris^ i8i3; Ant. llavoux et Deschampa. 

^Ê 100, Extrait d'un Mêhoire de M. Cltston, sur la DÉcessité 

^M d'adapter aux coaslructïons et aux combinaisons des ouvrages 

^M à tea , des principes mieux raisonnes, etc. {Joum. iÂgr. des 

H Pofs-Bas^ t. XVÏ, n". 100, févr. i8a3,p. 81.) 

^V L'auteur se plaint beaucoup de la destruction des forêts el de 

H^ la masse de ch.'ileur qui se dissipe en pure pei'te, jusque dans les 

H moindres ateliers ; mais il ne propose aucune disposition mieux. 

^ entendue^ il les réserve sans doute pour son Coup d'œil mr les 

^ft ouvrages à feu qu'il annonce pur souscription. 

^B' loi. On a découvert, entre Waiblin gin et Endersbach., en 

^r Wurtemberg, neuf éluvcs romaines, telles qu'elles étaient en»- 

pluyties par les potiers. On y a trouvé aussi tontes sortes de va- 
ses d'argile ; et, près du même endroit, il y a quelques années, 
on trouva, en creusant, une pierre carrée ;im quatre côtés de 
laquelle ou avait représente , en relief, un homme portant un 
autel dea dieux païens. [Europ. Mag. , mai i8a3, p. 36o.} 
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lOa. TBOlStÈHE MÉNOIAK SUR LES CANAUX 

dérés sous le rapport de la chute et de la distribi 

écluses; par M. P.-S. Girako. {^Ann. de Chimie 

sept, et oct. 1823.) 

ISI. Girard, ingénieur en chef des ponts et cliaussées , membre, 
de l'Acadéiniie des sciences, vient de publier un troisième mé- 
moire sur les canaux de navigation. Les deux premiers, qui ont 
été publiés aussi dans le même journal , tomes 1 4 et 18, iraiieat 
de la dépense d'eau occasionée par le passage des bateaux, et 
des relations entre les hauteurs d'eau et les différentes circonstan- 
ces que présente la navigation. Dans ce dernier mémoire, M. Gi- 
rard s'est proposé de représenter la dépense nécessaire à l'éta- 
blissement d'un canal, par une formule où l'on pût reconnaître 
l'influence de chacun des élémi'us du projet. Il a fallu pour cela 
réduire les données à une régularité géométrique; ainsi le ter- 
rain doit être regardé comme un plan incliné: on ne considère 
d'autres ouvrages d'art que les écluses. L'auteur arrive à ces dif- 
férentes conclusions : que la dépense pour les terrassemens d'un 
canal est, quant à la fouille, en raison inverse dit nombre des 
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éâUies enCrt: deux poinis doonësi et, quuut aux traïuporlï 
des l«rres prises en déblaU pour être employL'es en remblais, en 
raison inverse du carré du même nombre d'écluses; que les chu- 
tes des écluses Bécessaires pour raclieter une pente donnée arec 
nti minimum de dépenses pour ces écluses seulement , est expri- 
mé au moyen de 1» profondeur d'eau dans le canal par une fonc- 
tion de la farme \/ x' -J- o .r , en négligeant toutefois la 'valeur 
des portes. Pour les écluses en charpente, lu relation pour les 
mêmes conditions est plus compliquée ; mais, en faisant abslrac- 
liou du r.idier, on trouve que la chute des écluses doit être las - 
de la profondeur d'eau. L'auteur compare ensuite le produit en 
vgept qu'on peut retirer de l'eau économisée lorsqu'on l'emploie 
■me moteur, avec l'excès de dépense nécessaire pour faire 
cette économie d'eau. En appliquant ces considérations au canal 
de Saint-Denis , M. Girard trouve qu'avec un léger accroissement 
de la dépense pn aurait pu doubler le produit. G. C. 

10?. Le canal d'Arundel et de Portsmouih a été ouvert le i6 
Bwi dernier, en présence d'un grand concours de speclatenrs et 
irec beaucoup de solennité ; ce canal a exigé trois am de travaux 
pour sa construction, et il a coûté près de 1 60,000 |. st. (Earap- 
Mag.i\ma i8a3; p.S6o.) Ro. 

lO^.Une proposition a été laite dernièrement au gouvernement 
de Colombie pour opérer la jonction de l'Océan Atlantique et 
de l'Océan Pacifique, par un canal partant du fleuve d'Atralo , 
qnî K jette dans l'Atbntique, et aboutissant su St.-Juan, qui a 

Il emlionchure dans l'Océan Pacifique. Ce canal ne serait pas 
fune grande étendue , et l'auteur du projet, qui est un étranger, 
acalciilé que la dépense reviendrait k âoo,ooo dollars: le prési- 
dent du gouvernement colombien se propose, dit-on, défaire 

' visîtesur les lieux. [Gent. mag.; oet. i8a3; p. 363.) 
IdS.Psii pkofosé parla société de la Haute- Kcossc. [Highliind 
Society qfScallaiid.){Farm.Mug., fé\. iSa^. p. i3:.] 

Pris d'une médaille d'or de la valeur de 30 guînées pour le 
meilleur mémoire sur les jetées qui ont été faitessur les rivières, 
IrsHenvcs, le<i lacs et les bras de mer, avec des plans et des ruu' 
pet de ces jetées, et un tableau des dépenses qu'a occasionée> 
leur construction , avec des indications des perfectionnemens 
qn'on peut y apporter ,et l'estimatiDn des dépenses nécessaire*. 
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Les mémoires doivent être envoyés avant le lo no»eoibre- 
i8i5. Od cletnande qne les auteurs désignent par des renvois 
les faits qui ne sont pas géuérnleraent eonotis ; que ks mémoires 

SDÎeat écrits lisiblement, et qn'uue page soit laissée en blanc 
pour les observntioDS à faire par la société ; le nom de l'auteur 
doit être contenu dans un billet cacheté, avec l'épigraphe du 
mémoire en litre ; cette circonstance est nécessaire pour préten- 
dre au prix. Les prix pourront, à la demande des auteurs cou- 
ronnés, être délivrés en argent dans [es cas oii les directeurs le 
jugeront convenable. 

106. The Buidce oï the S''.-TRimT*. Pont de Sta.-Trinila 
sur l'Arno , à Florence, avec des remarques explicatives par 
L. VcLLiAMBS. In-fol., 4 pl-i priit, i5 sh,; le même colnr, , 
prix , I 1. Londres ; Priestiey et Weale, 

107. Su* LA COrUBURE DES AHCHES DU POWT BE S" TwMITÂ i FlO- 

rence, avec une planche, par Samuel Waxe. (/o«/n. o/'fc, 

^ i8a3,no.a9,p...) 

La détermination de la courbure des arches du pont de mar- 
bre de S'" Trinita , sur l'Arno, à Florence , construit par Bartho- 
lomeo Ammnnati, est un problème qui occupe encore l'atleo- 
lion des antiquaires, des mathématiciens et des architectes. C'est 
ce qu'on peut voir par le traité de Ferroni intitulé : Sella vera 
curva degli archi del ponie a. S.-Trinïta di Firenze i discona 
geometro-storico , inséré dans le i^". vol. des Transactions de 
la Société ivraie italienne. Ferronî fit mesurer exactement l'ar- 
che du milieu en 1 78a , par Joseph Salvetlï , par ordonnées 
mesurées deux fois de suite à chaque brasse de la largeur. Les 
équations de la parabole et de la chaînette , courbes en usage k 
l'époque de la construction du pont, n'ayant pn s'accorder avec 
les mesures obtenues, il était naturel de supposer cette cour- 
bure elliptique, vil que tout portait à croire que c'était une | 
courbe géométrique. La difficulté de ta détermination des 
aies de cette ellipse , consistait en ce que les deus demi-arches , 
on ares de la courbe, secoupantàangles obtus , les deux axes ne 1 
pouvaient cire déterminés que par le calcid : or / désignant le 
grand axe, ou axe transverse, et c [e petit axe ou axe conjugué 
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\. M. s. Wwe, en snpposuit c ^ 



Shrasses, ei(=^3a brasses, a Irouvé, qu'à peu de choses près, cette 
formule s'accorde avec les mesures obtenues. La kgére difli-rence 
entre les résultats est attribuée à raffaissemcDt de l'arche dans 
1m flancs, entre les ordonnées n". 9 et ti". ao, répondant à 
;r ::= 9 br. , et ^ =; ao br. , et son élévation à la naissance et à la 
couronne. La supposition de ( ^=^ 3a et r= 8, a été faite d'a- 
près ridée de Ferroni, qu'Ammanati tenait ani dimensions dont 
8 est Qne partie aliquote. Quant au\ arches latérales, M. Ware 
trouve que la supposition du demî-peltt aie =-. S br. , avec les 
mesures prises par Ferroni de la largeur de la demi-urche =: aa 
br. \ et de l'ordonnée du milieu = 7 br. 3». Sd. lui donne 
40 br. pour le demi-grand aie. Ses calculs s'accordent égnle- 
nent avec la mesure de l'angle au sommet de l'arche , d'après les 
Ibrmalcs qui s'y rapportent. Ro. 

id8. Raccolta n'AUTORi Italiani, che trattano del moio délie 
BCqae. Collections d'auteurs italiens qui traitent du mouve- 
ment des eaux ; édition enrichie de plusieurs choses inédites et 
de quelques éclaircissemens. Bologne; Marsigli. 
On sait combien est estimée celte célèbre collection imprimée 
s Florence, en 3 vol. in-4°-i pendant les années 1767, 1774 (i). 
Les difficultés que l'on éprouve à se la procurer , ont engagé 
M. le prof. Fran. Cardinalià en publier une nouvelle édition, noD 
pour en faire l'objet d'une spéculation de librairie, et lu copier 
Krvilement, mais pour avoir égard aux nouvelles découvertes , 
l'enrichir de notes , et donner ainsi à cet ouvrage un plus 
grand degré d'utilité. Quoiqu'on ait conseivé le frontispice de 
l'édition de Florence , celle-ci doit être considérée comme un 
corps d'ouvrage formé de trois recueils: le 1". conlieot les 
Écrits d'auteurs italiens , qui se trouvent dan.s l'édilion de Flo- 
rence , arrangés dans un meilleur ordre , et un appendice pré- 
cieui de pièces inédiles de Guglielmini,Manfredi, Zanolll,Lecchi, 
«c.jle a^.'»eraforraé d'ouvrages inédits, également italiens, mais 
écrits depuis 1774; le 3". enfin contiendra les ouvrages étrangers 
qui ne se trouvent pas dans l'édition de Florence , traduits en 
partie par l'éditeur. 



(1) L'cJilion de Par 
l^ouiragei mulilds, et i 



mpiae, 



bi>fci 
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Les 9 tomes qui forment le i"''- recueil se vendent à raisan 
de ai cen. la feuille d'impression ou de gravure; les souscrip- 
teurs à l'enlière collection payeront les a'', et 3'^. recueils seule- 
ment i8 cent-, au lieu de 37 cent.; 3 cahiers forment un tome , 
le !<>'. cahier se vend 5,5a livres italiennes , et le ii '^. qui compléta 
l'ouvrage de Guglielmini sur la nature des rivières coûte 8,o3 
tivr- On peut s'adresser ou à l'éditeur, ou au libraire J. Marsiglî 
à Bologne , et à Fab. Nislri à Pîse, { Giom. di lett Juin t8a> , 
pag. 266.) B. 

109. ESSAT ON THE CONSTAUCTIOH OF SEA aABSOURS. Essaï SUr la 

construction des ports de mers ; par M. 5. B. Lonohikk. (^Arm, 

q/'PA//.n=.27;n]arsl823ip. 182.) 

L'aureur distingue les ports relativement à leur entrée : 
i" -ceux dont l'enlrée fait face à la mer, et reçoit la lame, et 
a", ceux qui font face au càté du calme, tandis que la lame 
passe sous le vent sans entrer dans le port ; la disposition des je- 
tées que l'auteur propose dans ces deux cas est baséesurcepriit- • 
cipe ,' qn'nn vaisseau qui navigue avec vent contraire est obligé 
de louvoyer et court des bordées qui font avec la direction da 
vent des angles de 6 points et 7 ou 73" 7 3o"; c'est pourquoi dans 
le premier cas 11 forme l'entrée du port, avec deux jetées placées 
vis-B-vis l'une de l'autre et ëchnncrées intérieurement , de ma- 
nière à ce que l'on puisse j entrer aisément suivant deux lignes 
extrêmes tirées du centre de l'entrée faisant avec une ligne 
perpendiculaire aux deux jetées des angles de 73° 7', 3o" et par- 
conscquent un angle de i46°;*i5' entre elles. Dans le deuxième 
cas, il place les deux jetées dans un sens différent; la grande je- 
tée doit être pUcée à angles droits avec le rivage principal ; l'en- 
trée fcisant face à la côte opposée ; les lignes extrêmes extérieures 
on lignes d'approche se déterminent par la condition d'embras- 
ser nn angle de i/|fi° i5'; la deuxième jetée se détermine d'après 
In forme de la rade, étant à peu près perpendiculaire au rivage 
du fond et aboutissant vis-à-vis l'extrémité de la première; mais 
a outre, dans bien des cas, pour éviter les accidens, 
is la partie opposée à cette jetée, des môles ex- 
térieurs , ce qui fait une entrée analogue à celle de la première 
espèce. Ro. 

1 10. M. BuLiLLti,âe New-York, vient d'inventer une machine 
namnice fluide •cnti/tuct, dont l'effet est de faciliter les c 
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d'ùrdâBs)eibÂ(iniens, et de préserver l'équipage devapeursiné- 
plijlîqnes et des maladies qui en proviennent. Celte machine, 
pn^reè être appliquée aux bâlimens de tonle dimension et d'nn 
prix peu éleré, reçoit son impulsion du mouvement du bâtiment 
dus lequel elle est pincée, et n'exige aucun soin particulier ni 
aucune réparation pendant le plus long voyage. 

II I. Sun Vf sicHAL oE S jLBT, perfectionné, destiné à être placé 
en mer sur les bancs de sable dangereux ; par M. G. HoLniTCH. 
[Teck. Repos., mai i8i3, p. Joi.) 



Un tel signal, érigé au n 
ce joui aux injures da temps 
arbre de chêne anglais de 27 ; 
rissage, doublé de fer jusqu'à 



s de juillet 1810 , a résisté jusqu'à 

se compose principalement d'un 

de longueur et de 13 po. d'équar- 

pieds de hauteur, e 



lUge des 



dans l'espace de 5 pieds au-dessus , de clous a large léte ; il est lié 
à son exircmité supérieure avec trois fortes bandes de fer, afin 
lie Vempéchcr de se fendre; et, étant ainsi préparé, on l'enfonce 
de 16 pieds dans le sable , par le moyen d'une grue et d'u 
ton. Sur cet arbre est fixé un mAt de hune fuit de bois 1 
lades, tle 97 pi. de longueur, et s'clevant sons ta form 
de 1 2 po. de diamètre à sa base , et de 6 -; po. au sommet ; il est 
assujetti à l'arbre par deux forts crampons de fer et des boulons 
i écroos ; et au-dessus de ces crampons sont fixés 4 anneaux qui 
servent d'attaches à autant de barreaux de fer de 1 jpo. d'équar- 
rissagc et de a3 pi. de longueur; l'exlréroité de chaque barreau 
est accrochée à un bloc de pierre plate pesant 6 quintaux. La 
pierre est enterrée dans le sable, et au bout d'un moii on deux 
elle se trouve fortement assujettie par le mouvciUEnt d'oscillation 
imprimé par les vagues à l'arbre. Un semblable crampon est fixé 
au mit de hune, à 8 p. de son sommet; et, à ce er;impon,sont 
attachées quatre chaînes, dont chacune est fixée à un bloc de 
pierre, dn poids de 4 quintaux. Au-dessus dn crampon supérieur 
sont trois petits esjinrs qui forment un triangle l'enversë, pour 
soutenir les sièges lîxcs au m3t de liune. Chaque pièce est ter* 
minée par un rouleau d'osier, -ifin-de rendre le signal plus visi- 
ble. Sur l'arbre sont fixés des taquets pour pouvoir y mon- 
ter. Sd pareil signal est dressé sur la partie lu plus élevée du 
^taixcàc Long-Sand; de sorte que, même par un temps som- 
, il peut servir h diriger les personnes marchant -ior le snblc. 
un temps tliiir, il est visible, sans liinpllc, à 7 m il les de dis- 
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Unce. Ce signiil pourrait éire-d'iiae grande ulilitd »uc les Iles à 
sable qui &i>nt couvertes a la marée haute. Pour l'élever à 7 pjed 
au-Sessus du terme de la marée basse, il n'en coûterait p 
de 80 l.iiler]. R 
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I la. Société d'e 
Pbussb, et Prix proposés par cette Société pour i 
(Polytech. Joum. , avril i8i3 , p. 5oo.) 

On trouve, dans le 4e- ">1. du Polytech. Joum., des détails 
sur la fondation et le' bol de cette Société remarquable : elle avait 
proposé l'année dernière lâprix , pour divers mémoires dont elle 
a prolongé le terme jusqu'à la fm de déc. l8x3. Voici quels sont 
les nouveaux sujets de prix dont les mémoires doivent être en- 
voyés avant la fin de déc. 1824, 

Mgr. le ministre du commerce et de l'industrie a donné une 
nouvelle preuve éclatante de l'intérêt particulier qu'il prend au 
but d'utilité générale et vraiment patriotique de cette réunion sa- 
vante; il a daigné accorder sar les fonds de son ministère un sup- 
plément de fioo Rlh. à trois des prix proposés en particulier, d'où 
il résulte que deux de ces prix se trouvent portés à 1000 thalers, 
et le 3e. à 600 thalers. 

1", prix, La médaille d'or ou si 
tion de looa th., pour la confectioi 
propre a la fabrication des drousse 
soit d'une aussi bonne qualité et au 
l'Aigle, en France, des numéros 10 
ner au moins 3oo quintaux par an. 

a^ prix. La même récompense pour la confection, dans nM 
tannerie dePrusse, du cuir propre à la fabrication des cardes, t 
soit d'une aussi bonne qualité et aussi bon marché que celui 
Pays-Bas , de manière à pouvoir en livrer au moins 5oo quintiu 

3'. pria:. La médaille d'or ou sa valeur, avec une gralificatio 
de 600 th. , a celui qui donnera un procédé pour purifier 
vre de Prusse de toute matière étrangère , au point qu'il ncquièi 
un éclat mélalUque durable, soit qu'il soit fondu ai 



valeur, avec une gratifica- 
I, en Prusse, d'un fil de fer 
i et des cardes à laine, qui 
même pri» que le fil de fer de 
à a8 : on doit en eonfeclio 
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conUenbarres; qu'il soit ductile, malléable, et propre à èiiv 
empjoyé aui alliages d'or; et que le quintal ne coûte pas plus de 
lofith., comme le cuivre ordinaire de Prosse. 

4*. prwc. La tncdailie d'or ou sa videur, avec une gratification 
de 100 th. , pour ta fondation d'une fabrique dans les états Pms- 
liots, où l'on confectionne une certaine composition métnllitjne 
dont la conleurressembleà celle de l'argent, et qui puisse, comme 
ce métal, être employé à la fnbricalîon des cuillères, des lustres 
a, autres objets ciseléà; qui soi) insoluble dans les alimens , et un 
puisse avoir aucune influence nuisible sur l'économie animale ; et 
qnine coûte tout au plus que ^ de la valeur de l'argent. 

S*, prix. La médaille d'or ou sa valeur , avec une gratification 
dt 5oo th. , pour l'auteur du mémoire qui résoudra les questions 
nivantes : A quelle distance et dans quelles dimensiom les ob- 
JtU fieavenC-ils avoir une infiuence nuisible sur lei moulins à 
ftU, lie manière h dt'truire l'effet du vent turces machines ? et 
iantqueli cas peut-on regarder cette influence comme nulle? 
Li réponse s ces questions doit être appuyée sur des eipérieoces 
déciaires , dans lesquelles on indique en même temps les eflets 
da TCnt ponr diverses vitesses : on doit prendre aussi en consî- 
ilération les objets qui s'opposent au vent, non -seulement dans 
t( direction horizontale, mais aussi au-dessus et au-dessous de 
rhorîson de l'objet qui reçoit le vent. Il fuut aussi donner une 
dncription eïacte de l'instrument qui sert à obsei-ver la vitesse 
da vent. L'effet observé et l'indication des diverses vitesses du 
vent, en mesures prussiennes de longueur, et les pressions du 
Tmt exprimées en poids de Prusse , doivent être expliqués d'une 
«auière détaillée. 

6'. prix. La médaille d'or ou sa \aleur avec une graliiicalion 
de aoo thalera à l'auteur à'aa pyromètre oa pyroscope propre à 
JBesorer les degrés de cbaleur, depuis ta température de l'eau 
bouillante , ou même depuis la chaleur rouge-faible jusqu'au plus 
banl degré du feu des fourneaux à porcelaine, et qui , dans ses 
iobdivisions , ait au moins la moitié de l'exactitude du iheimo- 
fflètre à mercure; il doit être moins fragile et peu coûteux, et 
donner immédiatement les degrés à la vue sans avoir besoin 
d'être refroidi; simple dans son application et ]>ropre à élre ma- 
jàk par un ouvrier quelconque exercé ; en£u , susceptible d'être 
lyé dans les tuileries , les poteries , les manufactures de grès 
■ de porcelaine sans avoir besoin d'aucune modific.ition. 
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7°. prix. La médaHIe d'or ou sa vnlenr à celui qui prrfsentcra 
et expliquera on ])rociyé complet pour donner nu Terre la cou- 
leur rouge de vin; et, outre \a médaille d'or, i5o thalers de plus 
à celui qui aura trouvé la composition d'un verre louge écarlate 
pur et tbncé , qui ne paraisse jamais ni jaunâtre ni orange. Cette 
couleur ëearlnte doit ressembler à celle des fent'ires du lias côté 
nord delà nef du ddme de Cologne, ou à celle des draperies des 
croisées de l'église de St.- Laurent , à Nuremberg, de Volkamer, 
on aux drnperies d'un St. -Jean, de Donntor, qui appartiennent 
BU conseHkr de finances Beuth , à Berlin. 

Ces deos couleurs doivent , comme dans I 
tnres sur verre, former une couche Irès-fine si 
unies avec autant de solidité , et ne pas changer par rintpremiB! 
d'une ombre légère. Enfin , les viires de ce veri-e rortge doiT«rt 
avoir an moins un pied carré et être uniformément eoluriées. 

8'. prix. La médaille d'or on sa valeur, avec une gratificadrttt 
de loo thalers à l'inventeur d'un procédiS pour composer ïi 
couleur blenc qtii puisse pour la beauté , la force e 
remplacer, et particulièrement dans la peinture , te bleu d'ot 
mer, el coûter moins cher. 

1)». prix. La médaille d'or ou sa valeur (1 l'inventeuF d'un pro- 
cédé ponr substituer aux substances colorantes rouges,étran gères, 
des végétaus du pays d'od l'on puisse retirer des rouges fnHsi 
beaux et à aussi bon marché que ces couleurs éliiient en i8a3. 

lot. prix. La médaille d'argent ou sa valeur, avec une gratifi- 
cation de loo ttialers pour ta confection de tuiles coites pour tes 
Joits, avec des matériaux, se trouvant en quantité suffisante près 
de Berlin ; ces tuiles devront avoir deux lignes d'épaisseur , Are 
polies H leur surface extérieure, ne pas coûter plus cher à Berlin 
que les tulles ordinaires, être aussi solides que celles-ci , et ne pas 
coûter pins de pose. Il est nécessaire de donner communient ion 
du procédé, s'il n'existe pas un établissenLcnt pour fabriquer eti 
grand lesdites tuiles. 

1 1''. prix. La médaille d'argent ou sa valeur , ponr la confec- 
tion d'une encre noire qui pénètre dans le papiiT de telle manière 
qu'elle ne s'en aille pas par le lavage, qu'elle soit coulante et 
d'une fixité telle que les caractères tracés avec cette encre ne 
puissent Être enlevés ni par les acides, ni par les alcalis, ni se 
ternir à l'air ou à la lumière , el qui ne soit pas plus chère qne 
l'encre ordin.iire. 
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Ces programmes sont ilt^criis d'une mnni^re encore pins tlé- 

uiU^ duDs le cahier de janvier et février des TransiicUona ile la 
Seeàfté if encouragement de l'industrie et des ans en Prusse , 
pig. 17— 23. 

Le nombre des membres de celle Société, demeurBnt à Berlin, 
s'élÈve en ce moment k aai; celui des membres qui liubiieiit les 
pniTinces à a37 ; et celui des membres étiangcr* k 3. 

La protection du gouvernement n'a pas peu contribué à se- 
eonder les lues bienfaisantes de cette société, comme on le toit 
pu l'ordre du cabinet du '7 juillet de l'année dernière, sur l'ei' 
position des produits de l'industrie, dans lequel S. M. ordonne 
qae des piii soient décernés aux produits les plus distingués ; 
8. H. daigna elle-même visiter l'exposition , et choisir parmi les 
objets les plus remarquables des lames de sabres de P. Kuccht, 
de Solingen; des armes de Slurm, deSuhl; des cotons de Dan- 
actiberger, de Berlin) du velours imprimé de Goldschmi4t et 
Btukliardt, et témoigna aux fabric.-ins de damas, Tob. Widemaon 
et C ^ sa satisfaction particulière sur leurs trHvaux,par une lettre 
autographe ; toute ta maison du roi a témoigné tm égal intérêt 
■nx progrès de l'industrie nationale; S. M. visita également avec 
deanconp d'intérêt la salle des modèles, les laboratoires, et les 
dasses de dessin de l'inslilul des arts et métiers. Ro. 

Il3, Société pour L'ENconsACEMEitT des abts mécaniques et 
utiles en Ecosse. {Philos. Journ., juillet i8a3, p. 189.) 

L'exlstencË de cette Société a été annoncée pour la [iremière 
fus dans le Philos. Journ., en déc. 1819, comme devant tUrfe 
Botitoée pour récompenser les inventions d'utilité publique , et 
Mrpafldre les connaissances utiles parmi les classes ta Jus iriel les 
dt ta société. Cette institution a, depuis quelque temps, été or- 
ganisée d'une manière régulière, et consiste déjà en plus de 300 
membres; voici un aperçu de ses travaux en 1822 et iSsS : 

Séance gèiié>-ale du i8 noeembre, sons la pi'ésidence de lord 
Protôt, dans laquelle On a nommé .'1 commissions , savoir; 1". lu 
commission des comptes; 1°. celle des lois et règlemeos; 3 1. la 
lïommission des arts chimiques ; 4"' celle des nris mécaniques. 

Séance do a; décembre. On a présenté à la commission des 
4tb mécaniques les communications suivantes : 

'. Une nouvelle méthode pour relever tes carcasses des vats- 

I coulés; par M. D. MitsTEKTon, de Glasgow. 

'. Modèle d'un nouveau procédé pour appliquer la force de 
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la Tapeur à l'impulsioii des bateaox; par M. R. Wtstock., d*É- 
dimboorg. 

3^. Modèle d'one noarelle constmctioii de roues pour les yoU 
tores {moifeable raisway) ; par M- HiaiOT. 

4°. Nouvel instrument, appelé éidographe^ pour copier, ré- 
duire et agrandir les dessins ; par le prof. Wallacs. 

5°. Méthode pour fonner des dents épicjcloîdales sur les roues 
de montre et d'horloge; par M. Legouht. 

6o. Méthode pour adoucir et disperser la lumière dans les 
lampes à réverbère, de manière à empêcher qu'elles ne fessent 
mal aux yeux de ceux qui s'en servent : par le D^ B&ewstir, 
k Edimbourg. 

70. Méthode pour construire de grandes lentilles pour les 
phares ou les verres ardens; par le D'. BaxwsTEn. 

8<*. Une platine à percussion perfectionnée; par M. FoaaxsT. 

90. Modèle d'un nouveau procédé pour l'impulsion des bi- 
teauz; par le D^ Rahk.£H. 

lo**. Un saccharomètre perfectionné; par M. P. Hiix, optit 

iio. Unapographe pour la copie, la réduction et l'agrandisse- 
ment des dessins ; par M. A. Smith. 

12°. Un nouvelle jauge universelle pour mesurer le diamètre 
des fils métalliques. 

Séance du l'j mars iSaS. On a présenté à la Société les mo* 
dèles d'inventions suivantes : 

i^. Un bâtiment à vapeur et à voiles , d'une construction per- 
fectionnée; par A. Waddel. 

20. Des rames de bateaux à vapeurs; par M. J. Milne. 

3°. Une nouvelle presse pour les denrées; par M. J. Kuthwen. 

4^. Un coin de mire à vis pour pointer les canons de gros ca- 
libre ; par A. Waddel. 

5°. Modèle d'une calendre chinoise ; par A. Waddel. 

60. Nouveau modèle de cloches de maison , qui vont sans fil 
métallique ou crochets de fer ; proposé par le prof. Robison , et 
exécuté par M. James Milne. 

7°. Appareil pour élever une poulie avec un cordage, pour at« 
tacher aux fenêtres d'une maison incendiée ; par A. Melrose. 

80. Deux nouveaux télescopes achromatiques; par M. Frau- 
ENHOFFER, de Munich, 

IMPRIMERIE DE FAIN , PLACE DE L'ODÉON. 
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; ARTS CHIMIQUES. 

1 14. "Nouvel appakeil de niSTiLLATjair coifTiNus, de M. Charles 

Derosne. 

Ce n'est pas un ouvrage théorique que nous annonço.ns à nos 
lecteurs, ni une machine en projet, mais un appareil nouveau, 
d'une grande importance, qui est en activité, qui donne des pro- 
duits et qui a déjà passé par toutes les épreuves de l'expérience. 
On a beaucoup écrit sur la distillation, on a fuit beaucoup de 
théories , et surtout on a inventé un grand nombre d'appareils 
qui valaient mieux que les écrits et les théories ; car il est vrai 
de dire que dans cet art , comme dans beaucoup d'autres , les 
ouvriers ont fait plus que les sav^ins , et que le hasard et la pra- 
tique ont marché au but plus vite que le$ raisonnemens et les 
principes. 

Cependant la science a repA'ifi ses droits, et les découverte^ 
qui ont été faites depuis i5 ou 20 ans suf les effets du calorique 
et sur les iQis de la vapeur , ne laissent plus aucun doute sur les 
phénomènes si nombreux et si variés qui se développent dans Li 
distillation : tous sont expliqués , et , ce qui est plus encore , 
presque tous ont été soumis à des mesures précises ; on conçoit 
alors qu'il devenait possible de construire un appareil qui rem- 
plit toutes les conditions que veut la théorie et qui donnât tous 
les avantages qu'elle démontre , et Ton devine d'avance qu'un tel 
appareil ne ressemble pas plus aux appareils anciens que la chi- 
mie moderne ne ressemble à ralchimie. 

M. Charles Derosne paraît s'être occupé long-temps de cet 
objet. Les belles et nombreuses découvertes dont il a enrichi la 
chimie appliquée aux arts et la confiance que son nom inspire^ 
^raient déjà des données pour juger favorablement une eur 
Ireprise à laquelle il a donné tant de soiii^; mais l'examen atteui- 
Uf que nous avons fait de son appareil ; et les expériences iox^ 
E. To^tti I. $ 
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nous avons été témoins , nous ont donné la preuve certaine qa'il 
a une grande supériorité sur tous les appareils inventés jusqu'à 
ce jour. Si ou le juge d'après les principes de la science , on 
s'étonne de la sagacité avec laquelle toutes les difficultés sont 
vaincues et tous les principes mis en pratique; et si on le juge 
par les résultats , c'est-à-dire , par l'économie de la dépense et 
par l'abondance et la qualité des produits qu'il donne , on a 
une idée de ce que la science peut faire pour l'industrie , quand 
elle est mise en œuvre par une main habile et par un esprit in- 
vehtif. Cet appareil s'emploie avec le même avantage , pour dis- 
tiller toutes les substances dont on peut tirer de l'esprit , soit 
qu'elles soient liquides comme le vin , ou semi-fluides comme les 
céréales. 

Lorsqu'on parle maintenant des avantages d'une machine 
ou d'un appareil > on ne peut plus en parler vaguement et avec 
des à-peu- près; tout se pèse et se mesure dans les épreuves in- 
dustrielles y comme dans les expériences de physique et de chi- 
mie; tout se réduit à des calculs de nombre: ainsi nous devons 
donner les preuves numériques de la supériorité de l'appareil de 
M. Derosne. Entre un grand nombre d'expériences qui ont été 
£iîtes à diverses époques et en différens lieux , nous citerons 
seulement les résultats de celle qui a ét^ faite à Pézénas en pré- 
sence de plusieurs propriétaires connus pour leur instruction et 
pour l'intérêt qu'ils prennent aux progrès de l'industrie. Un des 
nouveaux appareils de moyenne grandeur, a été mis en expé- 
nence, comparativement avec celui des appareils d'Adam qu'on 
regarde à Pézénas comme le plus parfait. Le même vin a été 
soumis à leur action, la quantité en était pour l'un et l'autre 
de 12768 litres. 

M. Ch. Derosne a obtenu 1640 litres d'esprit | , en 53 heu- 
res 7 de temps, avec deux ouvriers , et la dépense de combusti- 
ble a été de I\io kilogr. de charbon. Ses avantages sur le con- 
current ont été 18 litres d'esprit | en plus, 570 kilog. de char- 
bon en moins, 21 heures ~ de temps en moins , et enfin 170 hec- 
tolîtreSs d'eau qu'on est obligé d'employer dans Tappareil d'A- 
dam, pour condenser ou rafraîchir, tandis qu'avec l'autre on 
tica a nul besoin; ces résultats sont assez concluans. L'appareil 
d'Adam est, comme on sait> le meilleur de ceux qu'on emploie; 
sa découverte fut un grand pas dans l'art de la distillation , et l'é- 
poque où il fut introduit dans le midi de la France, est une des 
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époqnesles plus mémorables de notre industrie. Cependant il était 
loin d'avoir à sa naissance le degré de perfection qu'il a au- 
joord'hui. 

De ces résidtats et des piix relatifs du vin et de l'esprit , il est 
hûXe de conclure, 1°. que l'appareil de M. Derosne produirait 
par jour un bénéfice de 26 fr. 62, et celui d'Adam, un bénéfice 
seulement de 6 fr. 53; 2". que sur chaque pièce d'esprit |, de 
60 vreltes, son avantage est de 14 fr* 70; 3°. qu'en moins de 140 
jours un distillateur aurait un bénéfice égal à celui que donne 
l'appareil d'Adam, plus 2600, prix d'un appareil de M. De- 
rosne. 

Nous devons ajouter aussi qùè l'appareil de M. Derosne est 
continu , et qu'il donne l'esprit à tel degré de concentration 
qu'on le juge convenable; il suffit de tourner un robinet pour 
«voir à volonté de l'eau-de-vie ordinaire , ou du j, ou tout autre 
force intermédiaire. Après avoir constaté par nous-mêmes les 
immenses avantages de cet appareil que nous nous faisons un 
devoir de faire connaître à nos lecteurs , nous avons été un peu 
surpris de voir qu'il n'avait aucune part aux récompenses décer->^ 
nées aux produits les pins marquans de l'exposition dernière; 
Biais les renseignemens que nous avons pris à ce sujet, nous ont 
appris que M. Ch. Derosne s'était présenté après la clôture du 
concours, et que plusieurs membres du jury qui ^connaissaient 
son appareil, ont témoigné publiquement combien ils regret- 
taient de ne pouvoir parler dans leur rapport officiel, d'utie in- 
vention -aussi importante et qui promet de donner de grands dé- 
veloppemens à une des branches les plus fondamentales de notre 
agriculture et de noire commerce. Pouil. 

II 5. Sua LA DÉCOLOEATIOIf OU LE BLANCHIMENT UES SIROPS ET 

sucaEs; par M. Pajot-des-Charmes. [Joum, de Phys., de 
Chiin. et dHlst. nat,^ juill. 1822.) 

La décoloration des sirops présente un problème dont la 
solution intéresse les sucreries et les raffineries; M. Pajot-des- 
Charmes s'est occupé de cette solution sous le rapport des raffi- 
neries, et a publié ks moyens qui lui ont réussi. Avant d'entrer 
en matière, ce savant a cru devoir donner une idée sommaire 
des procédés suivis jusqu'ici dans les raffineries pour éclaircir 
les sirops , avant de parler de ceux qu'il offre pour les rempla- 
cer. Les procédés employés consistaient à dissoudre à une clu^ 
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leur au'^dessous de 80^ Réaumur, une quantité donnie d'un su- 
cre quelconque, dans moitié environ du poids total desdits su- 
cl:.es , soit d'eau pure , soit d*eau de lavage des écumes , ou un mé- 
lange d'eau ordinaire et de celle résultant du lavage, et à ajouter à 
cette dissolution une dose déterminée d'albumine ou de sang de 
bœuf et de charbon végétal ou animal , ou seulement de ce der- 
nier; à enlever les écumes qui viennent à la surface du sirop, puis 
à verser le tout dans un filtre disposé convenablement. La li- 
queur filtrée, c/ûi/redes raffinenrs, doit marquer à l'aréomètre 
de Baume de 28 à 32^. Elle varie de couleur selon les sucres qui 
ont servi à faire la dissolution ; mais elle est claire et transpa- 
rente. Évaporée par une chaleur vive, poussée de manière à 
faire bouillir la liqueur, on la porte au degré 4 3 du même pèse- 
sirop , et on verse le sirop amené à ce degré dans des fornies 
où on le laisse 24 heures , afin de cristalliser. Au bout de ces 24 
heures on ouvre l'ouverture placée à la partie inférieure des for- 
mes, afin de laisser égoutter le sirop non cristallisé, nomment- 
rop vertoM sirop couvert^ selon qu'il sort d'un sucre terré ou non. 
Toutefois ces sirops sont toujours très-colorés et d'une nuance 
d'autant plus foncée , qu'ils ont subi plusieurs cuites pour être 
dépouillés de sucre cristallisable , de sorte qu'ils en sont , pour 
ainsi dire, totalement privés. L'eau-mère qu'ils laissent après tou- 
tes ces opérations n'est plus qu'une substance noirâtre, gluante, 
visqueuse , incristallisable , connue sous le nom de mélasse. 

Après avoir parlé de ce mode de travailler, l'auteur entre en 
matière, et désigne ses décolorans, qui sont le charbon^ Tacide 
mur ia tique oxigéné ( chlore ). 

Emploi' du charbon. > — Selon M. Pajot-des-Charmes , on peut 
se servir de charbon végétal ou animal , ou même des deux mé- 
langés. Cependant il ne parle que du charbon animal , ce charbon 
étant préférable ; c'est donc avec lui et à des températures dif- 
férentes, que M. Pajot-des-Charmes a opéré. 

Expérience sur la décoloration du sirop de sucre brut par le 
charbon , à Vq,ide de la chaleur. — Dans les expériences que 
M. Pajot-des-Charmes a faites, il recommande, avant d'opérer la 
décoloration du sirop , à une chaleur de 5o à 60*^, et à l'aide de 
quantité égale d'eau pure ou provenant des lavages, ou enfin 
d'un mélange d'eau pure et de lavages , de séparer , par voie dé 
dissolution et de filtration , des matières insolubles et fortement 
Hvolorées, qui quelquefois sont de 6 kil. par quintal métrique^ 
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La dissolutioji étant filtrée, on y ajoute 5 kilo. de. charbon 
animal y broyé le plus fin possible; on le mêle, à l'aide d'une 
spatule de bois , de manière à ce qu'il n'en surnage point ; on 
chauffe la liqueur jusqu'à frémissement ; on cesse le feu, et on 
▼erse le tout sur un filtre; on retire le sirop filtré, on le porte 
dans la chaudière qui a déjà servi,, ou dans toute autre; on y 
ajoute de nouveau 4 kilog. de charbon animal, on cliaufTe, on 
remue de même que la première fois, cl l'on verse le mélange 
sur un nouveau filtre. On porte de nouveau la liqueur filtrée 
dans la même chaudière nettoyée ou dans toute autre , et on 
ajoute de nouveau 3 kilog. de charbon animal. On réitère l'opé- 
ration comme précédemment, et on jette sur un nouveau filtre. 
On continue la décoloration avec une nouvelle quantité de char- 
bon à la dose d'un kilog.; on chauffe jusqu'à frémissement; on 
jette sur un cinquième filtre. Cette filtra lion terminée, le sirop 
se présente alors avec une couleur semblable à celle de l'eau, et 
marque au pèse-sirop 3o à Sa*'. Ce procédé consiste, i**. en tme 
filtration de la dissolution du sucre pour séparer les substances, 
insolubles ; 2^. en cinq décolorations successives de cette liqueur 
par l'emploi de 3a pour 100 de charbon animsil, à l'aide de la 
chaleur. 

Une expérience semblable faite sur du sucre terré, mais qui 
n'avait reçu qu'une terre, donne des résultats très-avantageux. 
Trois décolorations par le charbon animal , dans les proportions 
de 24 pour 100 de sucre, en employant pour la première déco- 
loration 5 kilog., 4 pour la seconde , et 3 pour la dernière , ont 
donné le même résultat. 

L'auteur fait remarquer que le nombre des décolorations est 
plus ou moins considérable, selon que son procédé est appliqué 
aux sucs bruts ou terrés. 

Expériences faites à froid sur du sirop de sucre brut et de basse 
qualité. — 5o kil. de sucre brut et de basse qualité ont été fondus 
dans un égal poids d'eau ordinaire, et à la température de Tat- 
nosphère ; on met le 7 du poids du sucre, de charbon animal pul- 
vérisé (10 kil.) ; on remue pendant 10 minutes la solution de 
sucre et le mélange de charbon animal; on laisse reposer pen- 
dant le même espace de temps. Après ce repos, on renouvelle l'a* 
gitation et le repos pendant 10 minutes, puis on jette sur un filtre. 
On répète 5 fois cette opération de la même manière, ayant soin 
de changer de filtre chaque fois , et d'employer la a*'*, fois le y du 
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poids du sucre 9 de charbon (7 kil.); la 3*., le 7^ du poids du su- 
cre (5 kil.)j la 4®. fois, le ~ (5 kil,); et la dernière fois, la 
même dose ( 5 kil. ). Le sirop obtenu après la 5^. filtration , était 
clair comme de Teau pure. 

Ce procédé exige, sans feu, 5 passages au charbon, 32 kil. de 
cette substance, le double de la quantité exigée par le même su- 
cre pour être décoloré, mais à l'aide de la chaleur. 

La même expérience , faite sur un sucre terré et dans les mêmes 
circonstances^ a démontré que pour 56 kil. de ce sucre, il a fallu 
3 passages au charbon et 20 kil. de charbon seulement pour 
l'entière décoloration. Le i^^. mélange était de 10 kil., le 2^. et 
le 3^ de 5 kil. 

Une nouvelle expérience faite par le même procédé, à froid , 
sur du sucre brut regardé comme étant de moyenne qualité , a 
constaté que 5o kil. de ce sucre avaient été décolorés entière- 
ment par 3 passages au charbon ; le 1*^. de 10 k^il«. > le 2® et le 
3^ de 8 kil. 

Une autre décoloration (toujours par le même procédé) a dé- 
montré que 5o kil. d'un sucre qui a reçu deux terres, n'exige que 
2 passages au charbon; le 1^^. sur 10 kil., le 2^. sur 6 kil. Le 
sirop provenant de cette opération avait la transparence de l'eau. 

Des filtres, — M, Pajot-des-Charmes ayant remarqué que par 
le procédé ordinaire de nos raffineries , il restait dans les décolo- 
rans, filtres et diverses écumes, le quart environ du sucre dis- 
sous ; que par le procédé ci-dessus , à chaud , il en restait le tiers, 
et la moitié par celui à froid; que, d'autre part, la pluralité des 
filtrations d'un même sirop, par cesi procédés^ exigeait, soit 
qu'on opérât à chaud ou à froid , une grande perte de temps 
qu'il était essentiel de diminuer, s'est occupé des moyens de re- 
médier à ce double inconvénient, par la disposition spéciale de 
filtres qu'il a placés les uns sur les autres en forme de colonne, 
et qui peuvent fonctionner avec ou sans chaleur. 

Les filtres à colonne ont l'avantage, étant placés les uns aur 
dessus des autres , d'épargner la main d'œuvre , puisque le sucre 
en dissolution, tombe sur le premier filtre à charbon, passe 
successivement sur les autres , et arrive au dernier décoloré et 
transparent comme de l'eau. Cette économie de temps équi- 
vaut aux ^ de celui employé par la filtration opérée par des^ 
filtres placés horizontalement. 

](ls économisent en outre le combustible, puisqu'il nç fa^X 
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qa*iiiiè seule chauffe du foyer, si Ton proeèelepar la chaleur; et 
que, pour le soutien de celle-ci dans Tintérieur de la colonne ou 
tambour qui renferme les filtres, on peut y placer un poêle, ou 
diriger un tuyau qui l'assimile à une étuye. 

Pour économiser la chauffe de Tétuve ou de la colonne qui ren- 
ferme les filtres , l'auteur a cherché à remplacer Tune ^ l'autre 
par un procédé particulier, pour procurer une perméabilité équi* 
Talentc, autant que possible , à celle produite par la chaleur, en 
fusant usage de grès blanc (silice fine) bien lavé, et en le mélan- 
geant au charbon dans le rapport de 2 à 3 fois le poids de ce 
dernier ( rapport qui peut être modifié). Ensuite, pour suppléer 
à la propriété qu'a )e charbon d'agir plus fortement par la cha- 
leur sur la substance colorante du sirop , M. Pajot-des-Charmes 
a augmenté la quantité du poids du charbon pour accroître la 
surface décolorante. 

Le placement du mélange de charbon et de silice demandant 
un certain soin , surtout pour le premier et dernier filtres, le mé- 
moire de M. des Charmes contient la description suivante : On 
étend sur la toile qui recouvre le tricot ou le drap , le charbon 
mêlé à l'avance avec deux ou trois fois son poids de silice, lavée 
et seulement humide. On doit garnir de ce mélange les pour- 
tours du filtre à la hauteur de plusieurs pouces, de manière à 
former une espèce de caisse recouverte d'une toile plus rlaîre que 
celle de dessous. C'est dans cette sorte de caisse que l'on reçoit le 
sirop bon à être filtré. 

Dans les filtres suivans, on place la silice immédiatement sur 
le tricot, et par-dessus là quantité de charbon, pub une toile des- 
tinée à recevoir le sirop. 

Ces deux manières de recevoir le sirop sont également bonnes, 
li'essentiel est que les couches soient également réparties , et les 
Lords relevés sur le pourtour du filtre. 

On a remarqué, 1**. que le é/em^Mem^w^ du sucre s'opérant, 
«lans le i*^ elle a*, filtre , sur le sucre de basse qualité, on pourra 
se dispenser de mêler en une aussi grande quantité la silice au 
charbon , en ce qui concerne les filtres intermédiaires pour les 
sucres au-dessas de la moyenne qualité. 

2°. Que la silice doit être imbue seulement de l'eau qu'y laisse 
son lavage. Cette quantité d'eau suffit pour plaquer celte silice 
sur le bord des filtres et former la bordure du bassin qui doit 
recevoir le sirop. Il n'est pas nécessaire que cette bordure ait 
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pins d'nn ponce cTépalssenr vers la partie qui se lie à la coudie 
étendae sur le fond , ni qu'elle ait pi os de hanteor. 

3^. Que par la disposition des filtres les uns snr les antres y 
le lavage dn décolorant est facile étant lavé tont à la fois. 

40. Qu'an moyen d'un procédé économique y la claifce pro- 
venant dis eaux et lavages, peut être réduite de manière à don- 
ner du sirop décoloré. 

5**. Que quant aux petites eaux du lavage des filtres écumées 
jusqu'à épuisement, elles doivent servir pour les lavages des 
filtres et au besoin pour la fonte des sucres. 

6<'. Que la petite portion d'eau qui mouille la silice diminue 
le degré de cuisson du sirop qui traverse cette substance, et qu'il 
serait convenable , si la quantité d'eau était trop considérable , 
de la Élire sécber d'une manière convenable à Fctuve , puis de 
l'humecter autant qu'il le faut pour l'employer comme on l'a dit. 

Pression des charbons et autres matières à leur sortie desfiltres. 
^— Pour séparer le plus possible de matière liquide contenue 
dans les dëcolorans, il faut les soumettre à l'action d'une 
presse à levier ou mieux encore d'une presse hydraulique. Le la- 
vage sera plus facile; il est convenable de mettre sur un filtre 
la liqueur obtenue de cette pression. 

L'auteur i^evient ici sur la recommandation qu'il a faite de fil- 
trer la dissolution des sucres qu'on doit raffiner; il insiste sur 
l'avantage de cette filtration qui est utile pour le blanchiment. 
Il annonce que les sirops verts , couverts , la mélasse même, se 
trouvent bien de cette opération. 

La partie de ce mémoire qui traite de la décoloration du su- 
cre par le charbon , est terminée par des considérations sur l'im- 
portance que l'auteur atlache à ce que la liqueur marque 28 à 
3o<> après la décoloration. Il indique le désavantage qu'il y au- 
rait si la liqueur était à un pins bas degré, car elle se colore- 
rait par une cuisson nécessairement plus longue. Mais cet incon- 
vénient n'est pas à craindre, lorsque le traitement de la décolo- 
ration se fait à l'aide de la chaleur , quoique la quantité d'eau 
prescrite ne donne guère à la solution que a5 à 26**. Ce degré se 
trouve renforcé par la suite des opérations. 

Le traitement à froid ne donnant pas lieu à une augmenta- 
tion de sirop, on peut dès le principe les porter à 3oo et 3a® , 
puisque le mélange du charbon avec la silice , en contribuant à 
U perméabilité du sirop, en facilite aussi le dévisquement, A.Iors^ 
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pour atteindre Bi^o de concentration , la proportion da sacre à 
ceiie de Teau doit être d'enyiron 2 parties d'eau sur 3 parties de 
sucre brut , moyenne qualité. 

Emploi du chlore. — • A. l'état gazeux , ce corps peut être appli- 
qué de deux manières, soit sur le sucre à l'état naturel ou en 
grain, soit à Tétat liquide. Ces deux modes ^ suivant l'auteur^ 
ont leurs avantages particuliers. 

On applique ce procédé au sucre liquide en faisant passer, au 
fiir et à mesure de la distillation, du chlore dans une solution de 
sucre filtré d'avance. On facilite l'absorption du gaz au moyen 
d'an moulinet ; quand on a obtenu le ton de couleur que Ton 
désire jusques et compris celui de l'eau recherchée, on doit 
avoir l'attention de fixer ce ton en filtrant la liqueur sur la 
craie, afin de lui enlever l'acide muria tique, puis sur le charbon 
animal. Le sirop après la filtra tion est passé aussitôt à la cuisson. 

L'avantage qui résulte de cette méthode , se rattache à la fa- 
culté d'avoir constamment des sirops de la même pesanteur spéci" 
fique, d'obtenir un gaz doué de toute l'énergie qui lui est propre , 
d'en diriger sur le sirop toute la quantité nécessaire pour le décolo- 
rer, de n'exiger qu'une opération directe en se décolorante 

Le chlore gazeux peut être appliqué au sucre en grain ; pour 
cela on dissémine le sucre sur des planchers ou de forts cane- 
vas de crin tendu , disposés par étages , autour d'une chambre 
dans laquelle seront dirigées les extrémités des vases dont le 
chlore se dégage. 

Quand le gaz est en contact, il faut avoir soin de renouveler 
les surfaces en se servant de râteaux dont les manches débor- 
dent le mur ou la cloison où les substances sont en contact. D a- 
près M. des Charmes, il faut pour que le sucre soit bien décolo- 
ré qu'il ne soit pas en couches de plus de 3 à 4 lignes d'épais- 
seur , afin que le gaz exerce son action en dessus et en dessous • 
du crin. Il faut alors traiter le sucre par la chaux, pour séparer 
l'excès d'acide hydrochlorique , comme on l'a fait dans l'çxpé- 
rience précédente. 

Le chlore liquide peut être employé de deux manières : la 
première en traitant le sirop qui a été filtré, par un cinquième 
en volume de chlore liquide dans un tonneau et agitant, puis por- 
tant dans une chaudière avec du charbon animal , filtrant, remet- 
tant dans le tonne<au et ajoutant de nouveau un 6®. de chlore. Re- 
mettant dans la bassine avec une nouvelle quantité de charbon ani- 
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mal, on filtre et on mêle de nouveau avec un i o^. de son volume de 
clilore. On répète l'opération, et le sirop ajouté avec du cliarboQ 
est enfin jeté sur un filtre. Il passe alors clair et transparent 
comme de l'eau. 

On peut encore appliquer le chlore à la décoloration du si- 
rop, mais en faisant agir premièrement le cbarbon comme dé- 
colorant, et, après cette opération, ajoutant le chlore dans le si- 
rop, ballottant le tonneau , mettant dans une chaudière, filtrant , 
remettant de nouveau avec une nouvelle quantité de chlore. 

Ce qui a réussi dans la décoloration des sirops provenant de 
la dissolution du sucre, peut aussi être employé à la décolora- 
tion du sirop vert y couvert^ sirop de lumps ^ de bâtardes y de 
vergeoises. Les mélasses mêmes peuvent être amenées au ton de 
blancheur propre à les faire rechercher pour des emplois aux- 
quels jusqu'ici le commerce ne pouvait les appliquer. 

Des essais, faits par M. Pajot-des-Charmes , lui ont démontré 
que le charbon végétal était un bon décolorant; mais il a remar- 
qué que le charbon a l'inconvénient de mal se mêler avec le 
sucre et qu'âne partie du charbon reste à la partie supérieure 
du sirop sans se mêler. 

L'auteur annonce que le charbon animal qui a servi aux raf- 
fineries de sucre, est un engrais avantageux à la plantation ou au 
semis du bois, et que déjà des exportations se font de Paris aux 
environs de la capitale. 

M^ Pajot-des Charmes ayant essayé si le charbon usé mais cal- 
ciné pouvait servir de nouveau comme décolorant , n'a pas re- 
connu de différence avec le charbon animal neuf. 

Le mémoire de M. Pajot-des-Charmes est terminé par des ob- 
servations sUr l'évaporation du sirop par l'action du soleil et par 
la réflexion du calorique des fourneaux. Il résulte de ces obser- 
vations que l'on peut suppléer à la chaleur forcée qu'éprouvent les 
«irops et les clairces cuits avec ébullition par l'application douce 
et calme du calorique réfléchi , à l'instar de celui mên;^e du so- 
leil, à l'aide d'une construction particulière de fourneaux , qui , 
par son effet, tend d'une part à remplacer l'évaporation par le 
vide, et de l'autre économise l'appareil de la pompe pneumatique 
destinée à le produire. 

Ii|. Pajot-des-Charmes termine son mémoire en promettant des 
dessins propres à faire connaître ses procédés, et à aider à réali- 
^r les avantages qu'ils présentent. ' Ch. 
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llS, AfiTLÈris D^S SOUSGAIPTEURS POUR LE PRIX PROPOSÉ pOUf 

obvier aux inconyéiiiens proyenant de la fumée produite dans 

la fasîon des mines de cuivre. Rapport des juges qui ont 

décidé sur le mérite des mémoires soumis à leur jugement. 

Description et plan des expériences faites aux fonderies d*Ha- 

fbd , avec un essai sur le procédé pour fondre le cuivre , etc. 

( Svansea ; 1 8^3 ; in-8°. ) 

n se forma à Svansea, en iSai , une Société, dans le dessein 
de proposer un prix qui serait décerné à celui qui obvierait le 
plus complètement aux inconvéniens provenant des vapeurs 
produites dans la fusion des mines de cuivre. Plusieurs mémoires 
fbrent adressés au comité des souscripteurs : entre autres ceux 
de MM. J. H. Vivian , Esq. , F. R. S. Bevington Gibbius , W. 
Williams et W. Young. Plusieurs des concurrens ont employé les 
mêmes moyens pour parvenir au but proposé ; mais lun d'eux , 
M. J.-H. Vivian, ayant rempli plus exactement les vues des sou- 
scripteurs^ a obtenu le prix. 

La fumée produite dans le traitement de la mine de cuivre 
provient du charbon et de la mine. 

l^a fumée du charbon contient les produits ordinaires de la 
combustion ^ comme Tiicide carbonique, Tazote et des portions 
incombustibles ou échappées à la combustion. Ces substances , 
quoique nuisibles par elles-mêmes, sont sans action quand elles 
sont répandues dans l'atmosphère. 

Les vapeurs de la mine sont principalement formées ,1°. d'a- 
cide sulfureux; 2°. d'acide sulfîirique; 3**. d'arsenic; 4°- d'acide 
arsenieux ; 5°. de composés fluoriques ; 6**. d'impuretés méca- 
niques. 

La première expérience de M. Vivian fut faite à Penelwalde, 
en Tannée 1810. l^e moyen qu'il employa , consistait à construire 
des conduits étroits et horizontaux , et formant divers angles ; 
Dwis quoiqu'il s'y fît quelque dépôt , ce moyen ne pouvait rem- 
plir son but, et l'auteur remarqua que les difficultés pour con- 
denser ces vapeurs sont très-grandes dans un travail d'usines i^ 
quoique par des expériences de laboratoire on puisse obtenir 
le résultat cherché. Ces difficultés proviennent principalement 
des propriétés diverses des différentes substances que renfer- 
ment les vapeurs, du prix élevé des substances que l'on peut 
employer pour condenser , de l'emploi de moyens mécanique^ 
fK>ur faire a^ir ces substances, de la difficulté d avoir des oq-t 
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vrîers attentifs aux opérations chimiques , de la grande dépense 
et des inconvéniens de changer la forme des fourneaux ^ de la 
nécessité de ne pas diminuer le tirage, ce qui présente des diffi- 
cultés presque insurmontables. 

.M. Vivian recommença ses essais à Hafod,en mai i8ao , sur 
une beaucoup plus grande échelle : il fit passer la fumée dans un 
conduit horizontal sur le plancher des fourneaux afin d'utiliser 
Teau perdue dans les ateliers ; mais toutes les fois que les portes 
des fourneaux devaient rester ouvertes , la fumée trouvait plus 
de facilité à passer par ces ouvertures que par la cheminée. 

Après d'autres essais , M. Vivian fit construire un dernier ap- 
pareil qui réussit parfaitement à condenser les vapeurs. Il en 
donne la description et le plan dans le mémoire. Cet appareil 
consiste en des conduits horizontaux qui passent par les arches 
des fours et communiquent avec une cheminée de cent pieds : 
entre la cheminée et les conduits , se trouve une vaste chambre, 
dans laquelle se déposent les substances qui se trouvent en sus- 
pension mécanique. La cheminée a 6 pieds carrés à sa base , et 
4 au sommet : elle a trois briques d'épaisseur à sa base et une 
demi -brique au sommet ; elle est construite sur une fondation de 
scories. Le conduit horizontal est joint par une légère élévation 
avec le mur extérieur où le premier jet d'eau est introduit ^ et 
de ce point il présente une légère inclinaison vers la cheminée ; 
de sorte que l'eau reçue dans le conduit et la chambre , coule 
dans la même direction que la fumée , et facilite plutôt qu'elle 
n'empêche le tirage. 

L*eau est introduite dans le conduit par des tuyaux de fer 
communiquant avec une rangée de tubes. Ces tubes sont percés 
de plusieurs trous à leur partie supérieure , et immédiatement 
au-dessus sont fixées des plaques de fer contre lesquelles l'eau 
vient se briser en sortant des tubes , se disperse et tombe comme 
une pluieXhaque tube est muni d'un robinet pour régler le jeu de 
l'eau : quatre tuyaux passent dans la chambre , et au-dessus se . 
trouve construite une arcade pour arrêter la marche de la fumée 
et l'exposer à l'action de l'eau. 

Le volume de la fumée se trouva singulièrement diminué par 
ce moyen , et sa nature changée , comme le prouvait la grande 
quantité de dépôt sur les parois des tubes et au fond de la che- 
minée ; l'eau de la chambre était imprégnée d'une grande quantité 
des substances que renferme la fiimée. 



jii^s chimiques. 7-7 

L'emploi des tobes pamt présenter des inconvéniens à cause 
de leurs petites dimensions et des angles nombreux qui dimi- 
nuaient la force de Fean. M. Vivian fit arriver l'eau par la partie 
SQpérieure de la chambre et des tuyaux au travers d'une plaque 
percée de trous qui se distribuent régulièrement ; et pour mettre 
la fumée plus immédiatement en contact avec l'eau , il fit con- 
struire des divisions dans la chambre et plaça au fond une rangée 
de tuyaux de sept pouces de diamètre pour distribuer une 
grande masse d'eau. Il reconnut qu'il y avait de l'avantage à sé- 
parer les fourneaux de fusion de ceux où se fait la calcination, 
pour réduire la température , et à cause de la différence de na- 
ture de la fumée qui provient des premiers. 

L'appareil se détériora assez promptement par l'action des 
npeurs; et pour éviter cet iiiconvénient, en même temps que 
Ton réduisit le nombre des séparations dans la chambre, on 
laissa' la fhmée traverser la chambre horizontalement au lieu 
d'être forcée de remonter au travers de la pluie d'eau et de re- 
descendre au dessous du niveau des fours de calcination. On 
recouvrit toutes les parois de la chambre d'un large réservoir de 
cuivre percé de trous dans les points correspondans au courant 
delà fumée : cet arrangement remédia à tous les inconvéniens. 

MM. Philips et Faraday ont examiné la nature des produits 
dans les diverses parties de l'appareil et la proportion de chacune 
des substances; ce n'est pas la partie la moins intéressante du 
^'^1 mémoire. 

M. Vivian cite les divers moyens qu'il a essayés ou qui lui ont 
été proposés par diverses personnes. Ces moyens sont les vapeurs 
d'eau, la chaux, le nitre, la chaleur et le charbon, la calcina- 
tion en vaisseaux clos et le gaz hydrogène carboné ; il fait voir 
les inconvéniens de chacun de ces moyens, insufûsans ou ina- 
'I plicables engrand. L'opuscule est terminé par une notice inté- 
[ ressante sur le procédé de la fusion du cuivre par le même au- 
teur ; cet article a été imprimé dans les Annals of philosophjy 
sept 182a. G. DE C. 

117. Rapport fait par M. Labarraque sur les toiles de 
Cordes humidifuges de M. Guibert. {BulL de la Soc, d'Enc, 
de Paris , sept. 1823.) 

M. Guibert prépare ses toiles humidifiiges en les faisant ma- 
fiéxer douze heures dans une chaudière contenant le mélange 
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bitumineux fait avec le goudron de l'hospice de Saint-Louis ou 
celui du département de l'Ain, et les passe ensuite dans une 
espèce de sparadra^îer, puis entre deux cylindres de fer tournés* 
60 aunes de toiles passent en 5 minutes entre les cylindres , et en 
10 minutes sont étendues dans le séchoir. 

Pour empêcher les toiles de se coller, Fauteur couvre chaque 
côté de la toile ayec une pâte qui la dessèche. 

Pour les cordes, chaque petite ficelle est imprégnée de bitume, 
et la corde fabriquée est elle-même imprégnée de la même com- 
position. De la toile exposée depuis cinq ans à l'humidité n'a 
éprouvé aucune altérations G. de C. 

118. Sur le mercure FULMiNANT,substitué à d'autres compo- 
sés détonans, pour les fusils à piston; par G. G. Wright 
d'Hereford. ( Tech, Repos, ; nov. et déc. iSaB ; p. 3i3.) 

L'auteur prppose pour la préparation du mercure fulminant 
le procédé suivant : faire dissoudre dans une fiole sur la lampe, 
deux drachmes de mercure dans six drachmes ( mesures ) d'a- 
cide nitrique pur, et faire bouillir jusqu'à ce que tout le mer- 
cure soit dissout : quand la liqueur est presque froide , la 
verser dans une once (mesure) d'alcohol etxfaire chauffer jus- 
qu'à ce que les vapeurs prennent une teinte rouge , laver par 
décantation , filtrer et sécher. 

Il fait remarquer les avantages que présente cette poudre sur 
celle de chlorate de potasse qui oxide beaucoup plus les armes , 
il recommande les précautions à prendre pour éviter des accî- 
dens en la préparant ou en là conservant. G. de G. 

119. Mémoire sur l'argent et le mercure FULMiNANs;par le 
D^. JusT. LiEBiG. {Ann. de Phys, et de Ch., nov. 1823, p. 294.) 

• 

Le D"". Liebig avait déjà publié, sur l'argent et le mercure ful- 
minaps, un mémoire intéressant qui n'avait pas été connu en 
France; mais il avait donné pour principes constituans de l'argent 
fulminant, l'oxide d'argent, l'ammoniaque et l'acide oxalique; 
de nouvelles recherches lui ont prouvé qu'il était dans l'erreur. 

LeD'. Liebig se procure l'argent fulminant en dissolvant i gros 
d'argent fin dans i demi-once d'acide nitrique à 1^52 de den- 
sité, et y versant 2 onces d'alcohol à o,85 de densité; il chauffe 
le tout jusqu'à l'ébullition, et retire du feu aussitôt qu'il voit pa- 
raître de petits flocons blancs cristallins ; si on refroidissait arti- 
ficiellement, on éprouverait une forte perte. Avec d'autres propor- 
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tionsy Fargent se forme plus rapidement, mais une partie se dé- 
compose et projette quelquefois la matière hors du yase. 

L'argent fulminant est en cristaux aiguillés blancs et soyeux » 
il détone fortement par le chlore > la chaux ^ et l'acide sulfurique 
coDcentré. U se dissout dans 36 fois son poids d'eau bouillante 
et cristallise par le refroidissement, a une saveur métallique , ta- 
che la peau, devient à Tair rouge et noir^ et ne rougit pas le 
tournesol. On peut l'obtenir en poudre , en agitant sa dissolution; 
fl est plus facile à manier. 

Pour préparer le mercure fulminant, le D**. Lîebig dissout loo 
gr. de mercure, dans i demi-once d'acide nitrique concentré 
et ajoute a onces d'alcohol , en opérant comme pour l'argent. 
Les vapeurs épaisses , blanches , qui se dégagent , contiennent beau- 
coup de mercure volatilisé, quoiqu'elles n'aient pas une tempé> 
rature de plus de loo^. 

Le mercure fulminant, après deux dissolutions dans l'eau 9 
cristalise en aiguilles qui ont jusqu'à 6 mill. de longueur. 

L'argent et le mercure fiilminans contiennent un acide que Fau- 
teur appelley^/W/t/igue. II peut se combiner avec tous les oxides, 
donner des sels qui détonent fortement, et cristallisent en bel- 
lesaigniUes très-déliées et soyeuses. On les obtient en faisant chauf- 
fer de l'argent ou du mercure fulminant avec l'oxide ou le métal. 

On peut obtenir de l'argent fulminant avec l'argent très- 
divisé et le mercure fulminant; et inversement, du mercure ful- 
minant avec le mercure et l'argent fulminant. 

Le D'. Liebig obtient l'acide de l'argent fulminant en faisant 
bouillir celui-ci avec de la chaux, et précipitant l'acide nitrique 
dont on ne doit pas mettre un excès. Il est en poudre blanche, 
très-soluble dans l'eau bouillante, et cristallise par refroidisse- 
ment; il est très-acide. 

L'hydrochlorate de potasse ne précipite pas l'argent des ful- 
minates, non plus que les chromâtes, prussiales , carbonates , etc. 
L'acide hydrochlorique , en excès, précipite du chlorure d'ar- 
gent et se dégage de l'acide prussique et de l'acide carbonique. 

Le cuivre précipite l'argent des fulminates i le zinc indique le 
cuivre dans la liqueur, mais la potasse en excès ne le précipite 
pas, et l'ammoniaque ne donne pas de couleur bleue; si on 
décompose le sel par l'acide muriatique, les réactifs indiquent 
la présence du cuivre. 

On obtient l'acide du mercure fulminant, en le faisant bouillir 
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avec la potasse , et versant de l'acide nitrique dans la liqueur ;' 
Topëratiomnanque souvent. 

Pour analyser Tacide fulminique, le D^. Leibig mêla l'argent 
fulminant avec de la magnésie , et chauffa le mélange dans une 
cornue adaptée à un tube qui plongeait dans un Bacon conte- 
nant de Taclde muriatique étendu. De loo parties il obtînt : acide 
carbonique^ 35,5; ammoniaque, i3,7; eau, 7,2; argent, 41 ; 
perte, 2,6; = 100^ 

Le mercure fulminant donne, acide carbonique, 25,8; ammo* 
niaque , 10,0 ; eau, 5,2 ; mercure, 56,9; P^i^^» ^)< » = 100* 

Ce qui donne pour l'argent fulminant, oxigène, 32,21923; 
bydrogène, 3,21797; azote, 11,28195; carbone, 9,68o85; ar- 
gent, 41. 

Pour le mercure :oxigène, 23,38662; hydrogène, 2,34^7^; 
.. azote, 8,235 ; carbone, 7,o3566; argent, 56,5; = 56,9. 

Le fulminate de potasse renferme^ acide, 85,o8; base, i4>53; 
= 100. 

Le fulminate de soude : acide, 88,66; base, 11,94; = 100. 

Le fulminate d'ammoniaque et d'argent détone avec une telle 
violence , que l'on ne peut en faire l'analyse. 

Malgré son extrême habileté dans les manipulations, le D'. Lie- 
big a couru quelquefois de grands dangers en faisant ses expé^ 
^riences, et c'est ce qui doit encore rendre plus digne d'intérêt un 
tiavail aussi curieux par lui-même. G. de C. 

120. Le procédé pour la fabricatioi^ de la céruse, que nous 
avons rapporté, n°. 26 , d'après le Repert. ofartSy et pour le^ 
quel M. John Sadler a pris patente en Angleterre, est cpnnu 
en France depuis plus de i5 ans, et employé dans la belle fabri- 
que de M. Roard, à Clichy; il est dû à M. Thénard. 

La céruse de Clichy jouit, comme on le sait, depuis long-temps 
d'une supériorité marquée sur celle de Hollande, qui est préparée 
par l'ancien procédé hollandais. ^ 

121. Notice sur divers emplois du chlorfhje de chaux. 

MM. le Baron Bonnaire, Hay en et Ador qui fabriquent en grand 
ce produit, dont le dépôt est établi rue du faubourg Saint-Mar- 
tin, n°. 43, viennent d'adresser cette notice à leurs correspondans. 
Les applications utiles du sous-chlorure de chaux sont très 
nombreuses et très-étendues en Angleterre ; en France la conr 
4Kom;nation du chlorure de chaux ne répond pas encore a^ 



^ris chimiques. 8i 

nit»yen5 de production qu'offrent nos fabriques; cependnnt on 
commence à s'en servir dans plusieurs de nos papeteries ; k':» 
blanchisseurs et les fabrîcans de toiles peintes en consomment 
déjà une assez grande quantité , et il est bien certain que les 
emplois du cblore, si faciles sous cette forme, donneront une im- 
pulsion nouvelle à ses applications indiquées par notre illustre 
fierthollet. 

Procédé pour dissoudre le Chlorure de chaux destiné au hlan^ 
cktmenty quelle que soit la substance à blanchir (fils, toiles de 
lin ou de coton , pâte à papier, à carton, etc. ). 

On délaye d'abord le chlorure d^ns un poids d*enu ognl au 
sien, c'est-à-dire, lo kilo, d'eau pour lo kilo, de chlorure, 
pais, en délayant toujours, on ajoute successivement 20 fois 
«utant d'eau, ou 200 kilog^ pour 10 kilog.; on brasse bien le 
mélange pendant quelques minutes, puis on laisse déposer pen- 
dant une heure ou deux; au bout de ce temps, on soutire toute 
la solution claire à l'aide d'un robinet placé au-dessus du dépôts 
et on remplace cette solution par une égale quantité d'eau qu'on 
mélange bien. On laisse déposer, et on soutire à clair; on répé- 
tera ces opérations quatre fois. Les deux premières solutions ob- 
tenues serviront à préparer le bain de chlorure ponr blanchir; 
les deux autres seront employées, au lieu d'eau pure, à dissoudre 
une nouvelle quantité de chlorure en poudre. 

Si Ton employait la première fois la même quantité de chlo- 
rure que pour toutes celles qui suivent, la première solution 
serait plus faible que routes les autres (i). Pour rétablir l'égalité 
des proportions, il sera nécessaire d'employer dans une pre- 
mière opération, faite à l'eau pure, un cinquième en sus de chlo- 
rure de chaux. Si, par exemple, on veut avoir tous les jours une 
solution de chlorure de chaux représentant 10 kilog. de ce 
rhlornre , il faudra la première fois employer 12 kilog., et toutes 
les autres 10 kilog. seulement. 

Les solutions de chlorure de chaux s'opèrent ordinairement 
dans des tonneaux ou des cuviers doublés intérieurement en 
plomb ou en mastic de fontaine , munis d'un couvercle mobile 
et d'un robinet placé à quelques pouces du fond, suivant la 



(i) Puisqu'elle serait faite à Teau pure, tandis que les suivantes 
doivent Pétre avec des eaux de lavage qui contiennent du chlorure 
dîsff^as. 

E. Tome I. 6 
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hauteur que le dépôt doit occuper, ce qui dépend ide la quan- 
tité de chlorure qu'on doit employer habiluelleinent, et du dia- 
mètre du cuvier dans lequel on fait la dissolution. 

Blanchiment du papier par le chlorure de chaux» — Cette opé- 
ration peut se pratiquer de trois manières différentes, que nous 
décrirons successivement : !<>. Dans la cuve à défiler, lorsque 
Teffilochage et le lavage sont à moitié faits , on arrête l'entrée 
et la sortie de l'eau, et on «ajoute la solution du chlorure de 
chaux claire. On laisse agir dans cette pile pendant une heure 
au moins: au bout de ce temps on laisse couler Teau , et le lavage 
s'opère comme à l'ordinaire : on termine l'opération sans, autre 
changement, c'est-à-dire qu'on met égoutter dans le panier, 
qu'on passe dans la pile à rafBner , etc. , etc. 

Le second mode d'opérer consiste à blanchir le défilé entre le 
travail des deux piles; pour cela on verse la liqueur claire de 
chlorure de chaux dans un baquet , qui contient autant d'eau 
qu'il en faut pour délayer le chiffon ; on y ajoute ensuite la 
quantité de chiffon égoutté dont on aura besoin pour charger 
la deuxième pile, c'est-à-dire de i5o à 160 liv. ordinair.ement. 
On brasse cette bouillie à l'aide d'un mouveron ou spatule en 
bois , et on laisse agir pendant deux heures, en agitant le mé- 
lange de temps à autre; on soutire alors le liquide, au moyen \ 
d'une cannelle placée sous un grill£(ge; on jette quelques seaux 
d'eau poui* laver le défilé , et entraîner le chlorure qu'il retient , 
puis on porte ce défilé blanchi dans la pile à raffiner , où on le 
lave et on le trait^ comme à l'ordinaire* ' 

L'eau égouttée du mélange , contenant encore du chlorure qui S 
n'a pas agi, sert à commencer le blanchiment d'une nouvelle 
quantité de chiffon défilé , égale à la première ; on. laisse réagir 
ce mélange pendant une heure; on remue de temps à autre ; on 
soutire le liquide qui peut s'en égoutter, et on peut alors le pas- 
ser dans la pile à défiler, ou s'en servir pour tremper ou macérer 
du chiffon, afin de tirer parti des dernières portions de chlorure 
de chaux qu'il contient. 

Qn ajoute sur ce défilé égoutté une dose de chlorure neuf et 
d'eau; on délaie et on laisse réagir le mélange en le brassant par 
intervalles ; au bout d'une heure on soutire le liquide qu'on ré- 
serve, ainsi que la première eau de layage, pour une opération 
suivante; on porte le défilé dans la pile à raffiner^ etc. : on con- 
tinue toutes les opérations suivantes de la même manière. 
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Le troisième procédé consUte • ^^^ j^ blanchîmenl clans la 
.pile.à raffiner : pour cela il suffit d*ajouxt* i^ ^^^ ^e solution 
claire. de chlonirede chaux dans la p&te délayée, et a^ «nspeiulre 
L'écoulement du liquide que contient la pile , pendant une iitr- 
pi^heure au moins; on laisse ensuite le courant d*eau s'établir 
comme à l'ordinaire^ et on lave le plus possible pendant une 
heure et demie au moins. 

Pour guider dans le choix que l'on doit faire de ces trois mo- 
des de blanchiment, nous ferons obsenrer que le premier donne 
en général des résultats moins satisfaisans que les deux autres (i) ; 
que, le deuxième, qui exige un peu plus de main-d'œuvre, pré- 
sfpte plus d'économie, parce qu'il permet d'épuiser plus com- 
plètement le pouvuîi* décolorant du chlorure de chaux ; que le 
troisiènie, un peu moins économique que le deuxième, donne 
cependant de bons résultats, et présente l'avantage d'une exécu- 
tion, extrêmement facile. 

Dans le premier procédé on doit employer 3 part, de chlorure 
deehaux en. poudre, pour loo de chiffon. 

Bans le deuxième, il ne faut que a parties de chlorure pour 
loode^éfilé. 

Le troisième nécessite l'emploi de ft, 5 environ de chlorure 
ponr lOO de défilé. 

Ces procédés offrent les avantages de donner du papier plus 
blanc, et d'éviter la macération qui £iit perdre lo pour loo au 
moins de papier. 

Blanchiment des toiles de coton, — On fait dégorger les toiles 
écrues dans de l'ciu tiède , ou mieux dans une lessive qui a servi 
à passer d'autres toiles; on rince à l'eau chaude, s'il s'en trouve 
à disposition , comme cela arrive lorsqu'on emploie une machine 
à vapeur; on passe dans une lessive neuve , et on rince au foulon; 
on étend sur le pré pendant 6 à 8 jours , ou on passe au chlo- 
rure de chaux, pendant deux heures au moins , et douze heures 
si on en a le temps. (Ce bain de chlorure de chaux , après qu'on 
en a tiré les toiles, peut servir à une première immersion d'au- 
tres toiles : on laisse ensuite couler le liquide qu'on remplace 
immédiatement par du chlorure neuf.) 



(?) Dans le cas 011 on voudrait blanchir le chiffon, on le pourrait 
faire en lessivant avec des lessives alcalines , et aitcrnatîveinent avec 
des solatioDS de chlorure de chaux, comme ou blanchit les toiles. 



^%t • 
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On rince les toile», on ' . -•*^^'^^®' ^'^^^ P"*® "^ foulon, oit' 
les lessiye on l'»- ^ ^^^^9 P^^^ ^° ^^^ ™^^ tremper dans an deuxiè- 
me bA>* ^<2 chlorure de chaux comme la première fois; au sor-^ 
tir de ce bain on les rince, puis on les plonge dans le bain acide, 
composé d*en\iron 99 parties d*eau, et une partie d'acide sulfu- 
rique. Si on les plongeait dans le bain d*acidesans les rincer préa- 
lablement, le blanc n'en serait que plus beau, mais il se ferait 
un dégagement de chlore qui pourrait gêner. ^ 

On rince très-exactement après le bain acide et à eau courante, 
on fait sécher, cylindrer, etc., etc. 

Les proportions de chlorure de chaux en poudre sont un peu 
yariables suivant la nature des toiles; mais elles sont assez com- 
munément de 5 kilogrammes au plus, pour une cuve contenant 
1,600 kilogrammes d'eau, et pouvant recevoir 4o pièces ^ pesant 
environ 1 20 kil. pour la première opération. 

Et pour les toiles déjà passées une fois au chlorure de chaux, 
il n'en faut que quatre kilo.; enfin, s'il était nécessaire de passer 
trois fois au chlorure , la dernière fois en nécessiterait seulement 
3 kilogrammes. 

L'eau légèrement tiède fait mieux agir le chlorure de chaux 
que l'eau trop froide. 

Pour blanchir les toiles peintes , sans attaquer les couleurs , il 
faut un chlorure préparé exprès. 

Le blanchiment des toiles de fil (lin et chanvre) s'opère de la 
même manière; mais il&ut multiplier davantage les expositions 
sur le pré , les lessives et les bains de chlorure. On doit aussi va- 
rier un peu les doses, suivant la nature des toiles et leur colora- 
tion plus ou moins prononcée. 



ARTS ÉCONOMIQUES. 

)a%. MÉMOIRE sCR LES BITUMES, Icur exploitation et leur» 
emplois ; publié au nom des trois comités réunis des arts 
chimiques , économiques et d'agriculture. ( Soc, d'encourm ) 
Par M. Payew. In 8. de 4 f. Paris; 1824 ; Madame Huzard. 

Dans la i*^«. partie de ce mémoire , on rappelle les applica- 
tions utiles que les anciens ont faits de plusieurs matières bitu- 
mineuses ; on voit que ces substances étaient plus en usage 
ehes eux niie parmi nous. Les murs do Bnbyîone , que Sémi^ 
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nmn avait rendus meipugnables, étsïent c 
fimfnliips nvec du biliiiiiPi les slnturs des jardins , 
fUlciil goudroDnét avec du bitume; celli: ïubïLiiti 
buiins et divers» con^ truc lions LmperniûiUes à ('«au; on s'en 
lertait pour faire des tordies et pour l'éclairage des tilles ; elle 
élait employée dans la composition des vemt9,daosles embau- 
f ««neiis, etc. 

s giseniens connus de ce goudmn miaërat , sont îudiqaéB 

:et onvrage : les printlpiiux sont à Lobsann etWeissem bourg, 

' départemeni du Bas-Rhin; à Seysse), dépariement de l'Ami 

a la source de Gabiar prés de Eeiiers; au Paj de la Poix, pris 

Clemiont-Ferrand i à Gaugcac, dépacicment des Landes. Ces 

deux derniers ne sont pas exploiléd dans ce moment. 

is variétés de ces bilunits se divisent en trois principales. 
. Ls BiTL'HE LiQitioE. Celui-cï coiuprcnd deux sous-va- 
y détés : ie hiluine blanchâtre, naphte ou huile de pt'trale , qui 
l'Emploie comme les liuiles siccalÎTes après avoir bouilli avec 
de la lilliarge; le bitume brun noirâtre , utile pour (;raisser les 
TOBes et les diverses purlies qui dans les machines Éprouvent de» 
frolteui^ns. 

a". Le BITUME cLDTisEux , que l'on nomme aussi goudnin 
minerai, multhc pisasphalte , etc.; c'est celui dont les emplois 
•ont les plus imporlans; celle variiité se rapporte au bitume 
de Lobsann, à celui de .Scysselet probablement iiussi au bitume 
d'Auvergne. C'est en mélangeant à chaud une partie de ce bi- 
tume avec quaire de Ciilcaire bituniincuï divisé , que l'on pré- 
pare le mastic bitumineux dont les usages sont indiques plus bas. 
'ifi. Le BiTVKB DE JcnÉE OU asphalte. Cette variété est cas- 
sante et peu propre à aucun Jes usages auxqneb on .applique les 

Extraction. On dégage le bïtnme glutîneux des substances 
terreuses auxquelles il est mêlé, en faisant bouillir dans l'eau le 
inéliinge bitumineux brut ; le bitume liqucllé par la chaleur 
vient nager à la surface du liquide, tandis que la plus grande 
partie des matières terreuses resieui au fond de la chaudière j 
on enlève le bitume ■ l'ccunioire , puis à l'aide de pelles trouées 
wi de dragues , on relire le sable et la terre illnas^ée au fond ; 
il faut ensuite purilier le mélange bitumineux recueilli ; pour y 
a le met dans une chaudière ov il est entretenu li- 
I par la ehalcur, l'eau est vaporisiie, et les matières 1er- 
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reuses qu'il contient se précipitent ; on décante toute la partie 
supérieure qui contient le bitume épuré. 

Toute cette opéra tiou est assez pénible; M. Payen propost* 
de nouvelles vues pour simplifier le travail : elles consistent 
principalement dans là liquéfaction du bitume an moyen de la 
"vapeur , ou par la circulation de Teau bouillante^ 

Emplois du hitwrne glutineux. Ce bitume, inaltérable à l'air 
et à l'eau , préserve très-bien les bois des influences extérieures* 
Il est utile pour le faite adhérera la surface de divef*s ouvragé» 
en bois , en plâtre, en carton, de le mêler avec un \ de son 
poids de goudron végétal': on peut le recouvrir d'une ou plu- 
sieurs couches dé peinture à Thuile , pour lut donner la con« 
leur que Ton préfère à celle qui hsx est naturelle. 

Pour les peintures des intérieurs dés bâtimens,et surtout ceHes» 
qui doivent être recouvertes d'une teinte blanche ou trè&-claire^ 
on prépare un mélange composé de bitume , 4 parties ; huile de 
lin, a parties; huile gtasse', i; litharge, i. Lorsque le tout est 
fondu, on retire du feu , puis on ajoute i partie d'essence. L'au- 
teur indique que M. Rey, d'après des observations récente», con- 
seille de substituer dans ce mélange, à Thiùle grasse et la litharge^^ 
une addition de $>acét.'de plonïb , \ ; manganèse^ 7; essence , i. 
Cette composition est très^propre à conserver les toiles des ta- 
bleaux , les lambris eU bois, les parquets, le dessous des papiers 
de tenture, les plâtres, et divers objets , dans les lieux humides ^ 
et ces endroits imperméables à l'humidité sont très-sensiblement 
assainis^ 

Le goudronnage des câbles, des cordages, fils de carrét , etc., 
le carénage des vaisseaux, au moyen du bitumé , est de beaucoup 
préférable au goUdrotinagc par le goudron végétal ordinaire : 
c'est ce qui résulte d'essais comparatifs faits dans les chantiers de 
la marine. 

On emploie dans Paris des cordesbitumées pour les lanternes^ 
des toiles imprégnées de la même composition bitumineuse 
pour les auvents des boutiques >. les tentes qui couvrent des cours, 
les emballages, pour préserver les tapis de Thumidité, etc. (i). 

Usages du mastic bitumineux, — «Ce mastic composé, ainsi que 



(i) On trouve des cordes, (ils, ficelles, toiles, etc., préparcs de 
cette manière chez M. Guibert, rue du faubourg Saint-Jacques, 
n®. 55, à' Paris. 
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wmt r«TOQ5 dU , d'environ 4' purlies d'un calcaire bilumincut «t 
[l'une partie deliitamepui'ilié, est livs-tenacc, solide à la tempéra- 
(are ùv l'aiinosphère, et toujuiirs un puu ductile, susc-eptîble de 
s'imoilir an peu aux rayons duMileil. Dénombrantes expûricnces 
gininlissent les propriétés utiles de celle muliére- Son emplui le 
plus imimrtant est duns la coDïtruction des terrasses a l'italienne , 
qui peuvent remplacer toutes les toitures des maisons et des 
pmds édilices. Ces couTerliires légères, en ]iente peu sensible 
[3 centimètres par mètrcj , olfrenl l'a^i^réinent des belvédères, cod' 
lent moins <|ue les couvertures en tuiles , et ne sont sujettes qu'a 
de Irés-légcres réii Pirations, répariitions qui sont cilrémement 
faciles. Toutes les belles maisons d'nn nouveau quartier de Paris, 
i)ue l'un construit actuellement sous la direction de MM. Gen- 
gembre et Constantin, et que l'on connaît déjà sous le nom de 
SouvcUt- Athènct , vont être couvertes en terrasses de mastic 
bitDJBÎneux. 

Ces terrasses sont faciles à établir, et leur succès est as«nré, si 
foa prend quelques précautions essentielles en les constmisant : 
ilfuit que la plate-forme sur laquelle le bitume s'applique ne soit 
pas variable par les influences hygrométriques de l'air; on doit 
letccuiTrir d'abord d'une aire en plâtre, en béton , ou en un car- 
tài^ quelconque; le mastic fondu peut 7 être appliqué . soit 
immédiatement en une coucbe régulière que l'on unit à l'aide 
d'an fer chaud, soit sur une toile forte i claire-voie [toile rteia- 
tuSage) que l'on a tendue sur toute la surface de la plate-forme, 
et que l'on a imprégnée préalablement, à la brosse, d'une couche 
de bitume fondu. Pour que les terrasses résistent à toutes les in- 
Imipéries des sabons, il est surtout nécessaire qu'aucune solution 
lie continuilé n'ait lieu sur aucun point de leur surface : si quel- 
ques constructions, murs latéraux, cheminées, balustrades en 
pierre, etc., doivent s'élever au-dessus de la terrasse, il fant les 
poser sur le bitume même , à chaud , et celui-ci remplit alors les 
conditions d'un bon ciment. 

Les applications du mastic-bitnme pour arrètn' toute infiltra- 
tion des eaux , sont très -nombreuses. Il présente les plus heureux 
résultats dans le resertoicment des dalles en pierre qui recou- 
vrent les terrasses , les murs d'appui , la surface des lavoirs , etc. 
En ajoutant un dixième de bitume épuré, on l'emploie avec auc- 
ci-s pour cimenter les briques de réservoirs d'c:m, de caves citer- 
iiées; pour poser les feuilles des parquets dans les Siillcs basses et 
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les lambris en bois. On pourrait, sans doute, construire ainsi des 
silos propres à la conservation des grains. On s'est demièremeni 
servi de mastic-bitume pour sceller les barres de fer qui soutien* 
nent les grilles du Champ-de-Mars. Les rapports de plusieurs 
ingénieurs des ponts et chaussées et des mines, constatent son 
utilité dans les platelages des ponts et les enduits des coffrages 
des minçs. 

M. Pictet, de Genève, a -indiqué Temploi du mastic-bitumô 
pour préparer des carreaux en mosaïque avec des pierres colo^ 
rées ou des cailloux de plusieurs couleurs. On voyait à l'exposir- 
tion dernière des produits de notre industrie, plusieurs ouvrages, 
de ce genre , très-bien exécutés par MBi. Piliot et Ëyquem. 

Le numérota'^ge des rues de Paris , pour lequel on a adopté les. 
peintures sur verre par le procédé de Luton , présentait peu de 
solidité. On conçoit en effet que les lames fragiles encbâssées 
dans des cadres en fonte pouvaient être cassées par le. moindre 
choc ; de plus ,1a peinture noire que Ton appliquait derrière pour 
Êdre ressortir les lettres blanches peintes au feu , était dégradée 
en peu de temps par les variations atmosphériques. M. Rey a 
conçu ridée de fixer ces lames de verre sur un fond de mastic- 
bitume liquéfié : ce mastic remplit le double but de retenir les. 
morceaux de verre, auxquels il adhère fortement, et de présenter 
un fond noir très^intense capable de résister à toutes les intem- 
péries des saisons. 

toutes les applications du bitume et du mastic bitumineux sont 
décrites dans le mémoire de M. Payen, avec tous les détails néces- 
sairesàleur exécution. Les limitesd*uneanalysc ne nous permettent 
pas de suivre l'auteur dans tous les développemens qu'il donne à ce 
sujet. Ce que nous en avons dit suffira pour faire conccvoir.l'utî- 
lité des matières bitumineuses^ et appeler Tattention des proprié-, 
taires, des architectes, et de tous ceux qui ont intérêt à éviter 
les dégradations dues. à l'humidité, sur une matière que notre sol 
leur offre en abondance. On peut certainement compter au nom- 
bre des avantages les plus grands qui doivent résulter de son 
usage, l'assainissement d'une multitude de lieux hi^mides, souf». 
ce latente de beaucoup d'affections graves. J. F. 

123. La régularité des meilleures machines d'horlogerie ne 
dépend pas seulement de la bonne exécution des pièces, il fau^ 
?tî:Ca.uer les frotteniens, faciliter le jeu des T)iyols, au inaycrv 
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d'un agent intermédiaire; cet agent, c'est l'buUe. Jusqu'ici on 
n'ayait rien fait à cet égard , on si quelque mécanicien habile 
avait obtenu quelque résultat heureux , il Tayait tenu secret , ,et 
n'avait rien publié. M. Larescbe, borlo{;er-mécanicien à P;iris, 
I fait^ depuis longues années, de pénibles et constantes recher- 
ches sur riiuile qu'il convient d'employer en horlogerie. Pen- 
dant plus de quatre ans il a fait éprouver par un grand nombre 
de ses confrères, une huile à la préparation de laquelle M. Joli- 
dère et lui avaient apporté des soins particuliers. Aujourd'hui 
que huit années d'expérience ont prouvé combien elle est avan- 
tageuse, M. Laresche fait connaître son procédé. Il a lu à la 
Société d'encouragement un mémoire très-détaillé à cet égard. 

N. 

124. Sur le moyen de piliêpaiier une huile propee k êtee em« 
plotée pour les ouvrages d*h0rl0gerie et autres machines 
DÉLICATES. {^Journ^de Phjrs.y Ch'un.y etc., août 1822, p. 160.) 

L'huile la meilleure pour diminuer le frottement dans les ma- 
cbines délicates, doit être entièrement dépourvue de toute es- 
pèce d'acide, de mucilage, et être capable d'endurer un froid 
intense sans se eongeler. L'huile, en un mot, doit être de pure 
élaïne sans aucune trace de stéarine. 

Or il n'est en aucune manière difficile d'extraire l'élaine de 
toutes les huiles fixes, et même des graines, par le procédé de 
BL Chevreul , qui consiste à traiter l'huile dans un matras avec 
»ept ou huit fois sont poids d'alcohol presque bouillant; décan^ 
fant le liquide , et l'exposant au froid , la stéarine se sépare sous 
la forme d'un précipité cristallisé. On fait alors évaporer la dis- 
solution alcoholique jusqu'au cinquième de son volume , et l'on 
obtient Télaïne , qui doit être incolore , insipide , presque sans 
odeur, sans action sur l'infusion de tournesol , et ayant la con- 
sistance de l'huile d'olive blanche et difficilement coaguluble. 

laS. Sur ,une nouvelle méthode de nettoyer les étoffes de 
soie, de laine et de colon. {Tech. Rep., sept. 1823 , p. 74* ) 

La Société d'encouragement de Londres a offert à M. Morris 
i5 guinées pour cette découverte. Prenez, dit-il, des pommes- 
de-terre, lavez-les bien avec une brosse, et réduisez -les avec 
une râpe, sur un vase plein d'eau, en une fine pulpe; passez 
fVtle pulpe à travers un tamis, laissez reposer la liqueur jusqu'à 
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ce que la partie blnnclie ( la pnipe) soiE précipitée ; décanteE | 

liqueur raucilaginciise et conservcs-la pour l'usage. 

Les objets à nettoyer Ecroitt étendus sur une labl 
d'un linge , et avec une éponge, qu'on trempe dons la liqueur â| 
pommcs-de-terre , on les frotte légèrement et plusieu 
lie nouvelle liqueur. Oa lave bien et on fait sécher. 

ia6. Nouveau phocèdê four aftiker le cuivbe el 

parfaitemeut ductile; par M. Scueffield. [ £ull. de la i 

ttencourag, de Paris , sept. i8i3. ) 

F6ur obtenir le cuivre piarfaitemeut ductile , il faut le fon^ 
sans le contact de l'air. M. Scheffield a imaginé de le c 
par le charbon , en le réduisant en gruiiis ou en feuilles d'à 
grosseur médiocre, et le combinant à vase clos avec du cbarbofl 
dans des formes d'une construction particulière. On chauffe 11 
cuivre un peu an-dessous de la température à laquelle il foM 
et jusqu'à ce que le métal soit couvert d'une cristallisation 
ticulière. M. Scheffield a pris une patente. G. de C. 

127. Gha VOUE SUE LE VERRE. ^Lond. Mog., déc. 1823, p. 65(B 

Le prof. iSillimann recommande l'emploi de l'acide fluorique 
liquide dans lu gravure sur verre. 11 trouve qu'il agît avec plus 
de netteté , d'énergie et qu'il est d'une application plus facile que 
lorsqu'il est en vapeur. Voici comment il opère : il prend deux 
onces de spath-fluor, et le double d'acide sulfurique dans nne 
cornue à laquelle est adapté un récipient qui contient une once 
d'eau, et qui est rafraîchi avec de la glace. On cLauffej la Ta- 
peur se dégage et se condense. L'acide qui en résulte est trop 
concentré ; il a besoin d'être étendu de trois ou quatre fois soa 
poids d'eau. D'une autre part il prépare un vernis et en appli- 
que une couche sur le verre. Celui qui réussit le mieux est un 
composé de lérébcntfiinc et de cire fondues ensemble. Cette 
opération est toujours délicate; il faut soigneusement éviter le 
contact de l'acide ; quoique faible il agit encore fortement sur 
l'économie animale. B. 

gravures noires ou coloriées et les découpures et vignettes, 
en or et en argent; par M. MORin de Guébivière. [Bull. 
d'Knr-, SPpl. j8a3, p. et ext. du &". art. des breeets d'invent.) 
Va fait fondre de la gomme arabique parfaitement pure; oa 
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l'emploie très-ëpaisM et on l'npiilique sotis la glace : qnind elle 
esl bien desséchée , on la recouvre df gninine moilîé moins 
«paisse. Celte pri-caution esl nécessaire pour empflchcr les fonds 
île peinture à l'huile de s'introduire entre la glace et l'objet ap- 
plïqdt', et pour évïier les lacfies. 

Pour fixer les grnTures bous glaces on emploie le niiïnie pro- 
cédé qiiepoar découpures; seulement avuni de fixer la gravure 
découpée on non. il faut la laisser dans de l'haile de noix pcn~ 
dint dix ou douze heures, et ne rapptifpier que cjunnd l'huile 
esl Lien dessécliée. L'huile ternit le papier et le rend transpa- 
rent; on ranime les couleurs p.ir de la peinture à l'huile. 

Pour enlever le tain des ginces, on se sert de calibres de 
citrion ou de cuivre laminé que l'on pose sur le loin , et on en- 
lève le tain avec un grattoir autour des culibres où l'on veut ap- 
pliquer les découpures ou. gravures cjue l'on imite par divers 
fonds de peinture à l'Ituile. G. dk C. 

iiQ. 'NocvEAu MOYEU DE coRCEHTiUTioii et d'évaporalioD des 
liquides, à une basse température; par M. Kmcht. [Suit, 
delà Soc. tPEtic, sept. i8a3.) 

H. Wibon avait imaginé de cuire le sucre ikns des bassina 
dutUTés par des tryaux où l'on faisait circuler de l'huile bouil- 
hiDle; M. Knight se sert d'eau chaude. 

Il place au fund de la chaudière un tuyau en spirale, percé 
de beaucoup de petits trous au travers desquels s'échappe l'air 
ciaai qu'on introduit dans les tuyaux par un soufflet on tout 
ntre moyen. 

L'auteur regarde ce procédé comme applicable à la fabrica- 
tion du sucre, de l'alun , de la colle-forte, du savon, du suif, etc. 
G deC. 

1^. NOUVEI-LE HÉTDODE DE fAlEE LES BRIQUES. {^NetV, Month, 

Mag., janv. i8a/, ,p. a^.) 

n a ëté accordé, à Pélersbourg, une patente pour une ma- 
diine â faire deï briques , qui en diminue le travail et en rend 
le» formes plus parfaites. On fait avec cette machine , outre les 
bri(]ucs, des tuiles, des corniches, des fûts de colomie et autres 
(iraeiuens d'architecture. 3 ou 4 hommes peuvent produire , 
avec cette machine , de lo à i3,odo briques de différente» formes 
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i3z. Remarques sur différées etablissemens d*£claiiiace et 

les substances dont le gaz est extrait; par Deîitey, de jNcw- 

YoT\i,I^Annals of Philos, ^ déc. i823, p. l\oi.) 

L'auteur de cet article était envoyé par une compagnie de 
New- York pour prendre connaissance des divers modes d'éclai- 
rage par le gaz en Angleterre et en France et examiner les 
meilleurs procédés à suivre pour un établissement de ce genre. 

J'ai fait, dit-il , des expériences pour déterminer les pou- 
voirs d'illumination des gaz de la houille, de l'huile ou graines 
oléagineuses , et je crois devoir chercher à détruire l'erreur ac* 
créditée sur ces deux espèces. 

Le 1*^. étîiblissement visité est celui de Liverpool; il est ali- 
menté par la houille , très-bien conduit par M. John King , et 
donne un gaz d'une belle clarté. Celui de Dublin avait à lutter 
contre les préjugés de Fhabitude , et le principal profit dans ces 
usines étant fondé sur la vente du coke: il est difficile de s'en 
défaire à Dublin , même à vil prix ; aussi à mon départ on y éle- 
vait une fabrique pour la décomposition de l'huile , elle menaçait 
de rivaliser et même de surpasser l'ancienne ; à Belfort , l'éla- 
blissement commencé est immense , on tire le charbon de New- 
castle à meilleur marché qu'à Dublin, l'écUirage avait commencé 
lei*^. septembre. De Belfort je me rendis à Glascovv : la compa* 
gnîe^ sous la direction de M. James B. INfeilson, alimente 4o,ooo 
becs au prix le plus modique, et avec le meilleur gaz de houille 
que j'aie vu. M. Nielson dépure le gaz par la chaise en suspension; 
il a trouvé un moyen économique pour débarrasser le gaz del'hy- 
drosulfate d'apimoniaque , si funeste aux. tuyaux de fer ou de 
cuivre; mais le bas prix de son éclairage étant fondé sur la sim- 
plicité de son procédé, il ne l'a pas fait connaître. 

A Edimbourg, le prix de l'éclairage est un peu plus haut 
qu'à Glascow; je vis à Leith la fin d'une petite usine où l'on dé- 
composait l'huile de baleine : il a donc été impossible d'appré- 
cier les avantages comparatifs des deux gaz. D'ailleurs, un éta- 
blissement de ce genre ne prospérera jamais dans une petite ville 
où la consommation est trop limitée. 

AHulI, qui est n^e petite ville sans manufactures, l'usine à 
hoile a été peu lucrative; mais le prix des huiles ayant baissé , 
elle se relevait et présentait de grandes chances de succès. 

A Leids, l'usine à charbon est* bien dirigée par M. Charles- 
worth qui a fait plusieurs améliorations dans le chauffage des 
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romties, la condensation et purification du gaz ; le charbon j 
est bien moins cher que partout ailleurs. Le gaz traverse la 
chaux sèche et est bien purifié. Je me permettrai une obseiva- 
lion à cet égard: on emploie généralement la chaux sèche oa 
en suspension dans Teau; ces deux procédés sont très-bons; 
ainsi la chaux sèche sera préférable si elle est à bon marché et 
si Ton a des difficultés pour se débarrasser des eaux. Mais dans 
le cas contraire , on doit se servir comme plus expéditif et moins 
dispendieux.de la chaux en suspension dans l'eau. Le condense-' 
teur est alors presque toujours un tuyau de 12 pouces de dia- 
mètre y 7!i pieds de long , placé sur qn plan incliné dans un 
coffre rafraîchi par un courant d'eau et adapté au récipient 
pour le goudron. 

M. Faraday avait déjà trouvé, par des expériences, qne le 
pouvoir d'illumination du gaz de charbon étant i, celui du gaz 
de l'huile est 3,567; l'auteur arrive à des résultats semblables, et 
ajoute que chaque lieure consomme l\fiSo pieds cubes du pre- 
mier gaz y et 1,368 du deuxième; la quantité de gnz obtenu du 
charbon est variable à Liverpool , M. King est satisfait lorsqu'il 
obtient 7,000 pieds cubes par tonne. A Glascow ils obtiennent 
laooo pieds cubes de leur charbon: lameillenre forme à donner 
aux cornues parait être une espèce de D. 

D'après ce que nous avons dit ci-dessus, on doit conclure qne 
iegoz de l'huile, ou des graines oléagineuses, est préférable. Ce- 
pendant il ne peut y avoir d'opinion exclusive à cet ^gard, car 
tout dépend du prix de ces substances sur le lieu de l'exploita- 
tion ; ainsi à Dublin , où la houille est assez chère et où l'on ne 
peut se défaire, même à vil prix, du coke, une fabrique alimen- 
tée par la houille n'obtiendrait pas de grands succès , tandis qtic 
celle qui fera usage de l'huile y prospérera , et c'est ce qui a 
lieu à Paris , où l'emploi de l'huile et des graines oléagineuses 
donne des bénéfices. 

L'auteur termine en disant : 

i^. Qu'un établissement pour le gaz aura peine à se soutenir 
dans une petite ville où, la consommation étant limitée, les frais 
d'exploitation ne le sont pas dans la même proportion. 

a**. Qu'il emploîra Thuile dans rétablissement qu'il se propose 
d'élever et ne l'abandonnera qu'après s'être convaincu que Ir» 
désavantages du charbon seront plus que compensé» pnr le bon 
marché de cette substance. 
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3^. Que les progrès faits dans cette partie assurent une diminu- 
tion de près de moitié dans les frais ordinaires.d'^xploitation. D. 

l32. MOTEW DE DÉCOMPOSER LE GOUDRON DE BOUILLE, et de.le 

convertir en gaz propre à Téclairage; par MM. Verre et Crane 
DE Strafford. ( Bull, de la Soc. eTEnc, sept. 1828 , p) 

On peut obtenir de très-bon gaz pour Téclairage, en décom- 
posant le goudron par la chaleur. MM. Yerre et Crane ont per- 
fectionné le procédé employé : ils font tomber le goudron 
goutte à goutte dans une capacité chauffée, où il se convertit 
en vapeur qui se rend dans une cornue chauffée au rouge, 
dans laquelle on dirige un petit jet de vapeur qui précipite ^la 
matière seulement, et laisse le gaz pur. 

Les auteurs retirent 70 pieds cubes de gaz de chaque gallon 
( 4 litres ) de goudron : cette quantité de gaz .peut alimenter une 
lampe d'Argant pendant 24 heures : et le gallon de goudron ne 
coûte que deux sous. G. de. C. 

i33« Sur les avantages des usines au gaz de l'huile. [Ann. 

of Philos. y mars i823,p. 218.) 

L'auteur, M. Ricardo , dans une lettre à l'éditeur des Annales 
de philosophie y s'exprime ainsi : 

Il y a déjà deux ans que je fis dans votre journal plusieurs ob- 
servations sur les avantages comparés des gaz tirés du charbon 
ou de l'huile; ces observations étaient fondées sur quelques ex- 
périences faites sur une petite échelle , et sur ce que je conce- 
vais possible dans un grand établissement. J'ai fait depuis plu- 
sieurs essais en grand dans l'usine à huile de Whitechapel, et 
les résultats n'ont fait que confirmer mes premières donhées. 

Lk compagnie pour l'huile s'établissait lorsque j'écrivis; un 
capital et un acte du parlement furent obtenus, et la direction 
fut confiée à MM. Taylor et Martineau , qui firent ce que l'on 
devait attendre d'eux. 

L'éclairage fut en activité en 1821 , trois semaines avant Noël, 
et le compte annuel fut rendu le 6 février dernier avec un divi- 
dende de 2 7 pour 100. 

Cette preuve en faveur du gaz de l'huile est péremptoire , si 
l'on remarque les chances de succès dans un endroit qui présentait 
moins de débouchés qu'aucun autre dans le voisinage de Londres. 

Sur le capital de 10,000 livr. ( 240,000 fr. ) demandé ^ 
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la ilircclion nVn reçut que Sotio ( 191,000 fr. J On construisît 
deux rangs de retoites avec l'appareil nùcossalrc , un (;azoni('tre 
de 8000 pieils cubes , un réservoir considcruble pour l'Imilu , et 
une Étendae de 7 milles en tuyaux principaux. Le iDut fut estimé 
à,3o<,lL„C.,5,ac,ofr.) 

Ou doit observer que la dépense fut de 7700 lîv.; mais /,on 
fnreiit employées pour les mesureurs du gai, et 760 pour l'iirie 
da parlement. Les bàlîmens ont été élevéï aux frais du proprié- 
taire du terrain qui en reçoit la renie. 

Cent bâtîmens sont actuellement éclairés. Il est diflicLic de 
déterminer le nombre de becs; 5oo à 600 becs le sont gratis, et 
CD outre environ 180 becs publics ne rjpjiortent pas de profit. 
Le tout est conduit par on homme et un suppléant, et les deux 
pourraient en conduire le double , de sorte qu'un accroissement 
d'ielairage ne coûtera que les friiis de l'Iiuile et du combusiible. 
Ha première estima lion de 5 s. fi d. (6 fr. (io c. ) pour 1000 doit 
itre corrigée. 

Daus l'état présent de celle usine la dépense est d'rnviron 6 s. 
(7(r. aoc); si la consommation était double la dépense ne serait 
plus que 3 s. {3 fr. 60 c.) , et enfin moins encore si l'appareil four- 
nissait tout ce qu'il peut donner; car je sub a.ssuré qu'au moyen 
il'iut autre gazomètre, cet Établissement pourrait alimenter 3ooo 
à 4000 becs. Deux paires de retortes, travaillant 8 à 10 li. par 
jour, suf&sent pour la consommation d'hiver, qui est de Gooo p. 
(olies par Auil) et si les 6 paires étaient en activité et travaillaient 
nuit et jour , elles pourraient fournir 6 fois cette quantité. Si la 
compagnie avait élevé son bâtiment et un antre gazomètre, le 
capital primitif eut suffi, tandis qu'à llrigthon l'usine à charbon 
s coûté 3o,ooo Uvr. (730,000 fr.), et serait embarraùsée pour 
alimenter 3ooo becs. 

L'huile à Til prix n'est pas toujours celle quel'on doit préférer ; 
ainsi pour la quantité et bonne qualité du gaz, l'huile de baleine 
lient le premier rang, vient ensuite l'huile dccosac; le plus quo 
l'on ait obtenu est ïo,i So p. cubes , pour une tonne conleunnt 
>Oiâ gallons de la dernière, ce qui équivaut à environ 100 p. 
cubes par gallon. Il importe ici plus que dans les usines à chnr ■ 
boa d'avoir toujours une chaleur égale et un courant régulier 
il'huUe , avec ces précautions on obtient toujours la même quan^ 
liië. Les défenseurs des usines à l'huile n'ont jamais tenu compte; 
du c<iulage des tuyaux ; à Oldfort cette perte est légère ; maïs il 
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n*en est pas de in«^me dans If s usines à charbon , car ce domni«gO 
dans les tuyaux est quelquefois considérable. 

Les observations précédentes me paraissent démontrer les 
avantages du gaz de Thuile pour l'entrepreneur; ce gaz doit 
être aussi préféré par le consommateur. Le résultat suivant m'a 
été communiqué par un de ces derniers : il a dans sa boutique 
cinq lampes d'Argant , brûlant chez lui depuis le coucher du so- 
leil jusqu'à neuf heures, et les samedis jusqu'à onze ; dans son 
arrière-boutique il en a deux et une dans son magasin; ces trois 
dernières ne sont pas toujours allumées, et il les évalue à un bec et 
demi, de sorte qu'il a en totalité six becs et demi, et la moyenne 
de l'éclairage , en comptant le samedi, est de 20 heures par se- 
maine, oti i,o4o h. par an, La consommation «innuelle sera d'en- 
viron 8,8do pieds cubes , lesquels, à 5o sols (60 f.) par 1000 , font 
un total de 21 1. (5o4 f.)» ^^ déduisant cinq pour cent d'intérêt. 

Dans notre calcul chaque bec consomme i,35o pieds cubes par 
an, ce qui excède peu un pied un quart par heure , et la lumière 
est égale, si non supérieure, à celle du gaz de charbon, où l'on 
consume 5 pieds cubes par heure; on peut donc en conclure 
que I pied de gaz de l'hUile est égal à 4 pieds de gaz de charbon; 
les pouvoirs illuminans ont été examinés par un homme sar 
la sagacité duquel on peut compter , et qui a des intérêts dans 
les deux espèces d'établissement, et est parvenu à des résultats 
semblables. 

Le prix demandé est de même favorable aux usines à l'huile ; 
l'emploi du gazomètre est préférable à l'ancien procédé de Taire 
payer d'après le nombre de becs ; car , dans ce dernier cas , le 
consommateur paie pour un nombre déterminé de lampes, qu'il ' 
s'en serve ou non. Ainsi, dans notre hypothèse de six becs et 
demi à 4 !• (96 f.) par bec, il donnerait a6 1. (624 f.); mais en 
payant au moyen du gazomètre, en se rappelant que i pied cube 
de gaz de l'huile équivaut au moins à 3 pieds et demi de gaz de 
charbon, et cotant conséquemment le prix du gaz de charbon à 
i5 s. (itt f.) par 1000 pieds, il eût consommé 3 fois et demi 
8,800, ou environ 3 1,000 pieds cubes, lesquels, cotés à i5 s. 
(18 f.), font 20 1. 8 s. , ou 552 fr., ce qui démontre l'avantage du 
ga2 de l'huile sur le gaz de charbon , car le consommateur ne 
paie que 21 1. au lieu de 26; et l'avantage de payer au moyen du 
gazomètre , au lieu de payer par bec, car il ne paie que a3 ]. au 
lieu de 26. 
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U lie diâcuterai pas les avantages de rëdairage par le gaz , ce 
point est incontestable; la seule question à poser est de savoir 
l'il est économique ? U est difficile de résoudre cette question^ 
cela dépend du nombre de lumières ; on peut seulement assurer 
que l'on peut , par ce moyen , s*éclairer sans viser à Técono- 
mie , et que Ton peut avoir , au même prix , deux ou trois fois la 
Juniière d'une chandelle, quatre ou cinq fois celle de l'huile de 
baleine , et au moins douze fois celle d'une bougie. 

Enfin, la grande question, pour une usine à établir, est de 
déterminer si l'on doit procéder au moyen de l'huile ou du 
charbon ; laquelle de ces deux substances exige le moins de ca- 
pital, promet les meilleurs résultats et présente le moins de perte 
si l'établissement ne réussit pas ? A toutes ces questions je répon- 
drai affirmativement : l'huile. 

En vain objectera- 1- on le témoignage des sa vans qui se sont 
prononcés contre ce moyen. Sans vouloir déprécier la science ou 
leur mérite, je dirai toujours que l'huile est préférable; les expé- 
riences sont décisives et doivent l'emporter sur les opinions 
théoriques. 

n serait trop long d'entrer dans tous les détails qui prouvent 
cette supériorité , je me contenterai de montrer qu'à tous les 
avantages se joint celui de pouvoir diminuer ou augmenter la 
huDière à volonté parla pression ou le diamètre des tuyaux de 
conduite; en un mot la meilleure preuve est celle donnée par un 
homme désintéressé qui démontre l'avantage de l'huile par livres^ 
ious, etc., etc. Cette preuve est plus claire que les expériences 
chimiques ou philosophiques qui pourraient être tentées. D. t. 

i34. Tb« ELEMENTS OF CHEMisTET. Elémcns dcchimie, avec leur 
application pour expliquer les phénomènes de la nature et les 
procédés des arts et manufactures ; par J. Millar. In-8<>. 
avec grav. Prix, 12 sh. Édimb. ; Tait. Londres; Longman. 

l35. Chemical essays. Essais chimiques , principalement relatifs 
aux. arts et manufactures de la Grande - Bretagne ; par S. 
Paex.es, a^. édit., in-8. Prix, i4 sh. cart. Londres; Balwin. 

i36. Du GAZ HVnEOGÈNE ET DE SON EMPLQi dans lé nouveau 
système d'éclairage ; par Dup. Delg... Iu-8. de 2 f.; impr. de 
C. Chantpie. Paris.; Ponthieu. 

1)7. EssfAi CEiTiQUE SUR LE GAZ HYDROGÈNE , Ics divers modes 
d'éclairage artificiel; par MM. Charles Nodier et Amédée 
£. Tome I. 7 
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PicaoT, docteur en mcdi^cine. In-8. Prix, 3 fr. 5o c. Pari*; 
GosselÎD, LadvDcat et Ponlliieu. 

l38.TilAÏTé DR LA COMPOSITION DM VEBStS Et dcS COuleurS. 1(1-1» 

d'une feuille. Caen ; Dedonit. 

139. Relation histokiquz des pkocrès de L'iirnusTRiE com- 

MEBCULE de Mulhausen et ses environs. In-4''. de 5 feuil. ~. 

(Plus, une couverture îuipr. de la litograph. d'Engelmann. ) 

Impr. de Risler, à Mulhausen. 
i4d. Dell'arte pAPiEOGRAFicA. De l'art pnpirograpliiqne ; par 

le comte Leopold CiGNOBAHA. In-8., la p. Vivone; iS'aî; 

les héritiers Morini. 

l4l. DiCTIOffKMBE CaROHOLOOlQBE ET BAISOTJSÉ DES DÉCOU- 

TEBTEs, inventions, innovations, perfectionnemens, obser- 
Talious nouvelles et importations en France, dans les scien- 
ces, la littérature et les arts , l'agriculture, le commerce et 
l'industrie, de 1789 à la lin de i8ïo, comprenant aussi , etc. 
Ouvrage rédigé d'après les notices des savans , des lilératteurs , 
des artistes, des agronomes et des commerçans les plus dis- 
tingués ; par une Société de cens de lettres, t. 8, in-8°. 
de 35 f. Impr. de Fain. Paris, Louis Colas. 

l4î. DiCTIOMKAIRB DE CHIMIE SBR LE PLAN DE CEI.t7I DE Nl- 

cHOLsoN, présentant les principes de cette science dans«on 
état actuel, et ses applications aux (ihénomènes de la nature r 
à la médecine , à la minéralogie , à l'agriculture et aux manu- 
factures ; par Asd. Urb, prof, à l'institution Andepsonienne; 
trad. sur l'édition de 1821, par Riffaut, ex-régisseur dn 
poudres et salpêtres , etc., t, 3. (Voyet le Bull. Géncr. , i3a3, 
n». 6,p. i')08.) 

143. ASSCBANCBS DE« PRODUCTIONS DD divit DE l-'inDUSTKIK 

FRAHÇAisE et des moyens d'exécution des inventions utiles «m 
._.!,_ .__w.^^ j^_^_ d'une feuille et demie. Pa- 



is jGuiraudet. 



ARTS MÉCANIQUES. 
i44- Handiuich nEE mecba;»ischen technologie. Manuel dft 
technologie mécanique, d'après les expériences les plus non- 
Telles de» sayans nationaux et étrangers, le» perfeclionrw- 
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i> , et les inventions poor les fabriques , srs , métiers et 

■s par ordre alphabétique, lfa<.'orique et prt- 

, par Charles W. ScmitoT, i". vol., 1819, a". toI. 181g, 

". -vol. 1821 ; y conjprîs la Inble i^es matières, 1 iSS p. , gros 

1-8, Ziillithau et Freystadt. 




; paru que 3 vol. de cet écrit, d'après lesqueti 
fi peut déjà établir une opinion sur l'ouvrage entier. I* litre 
Brtcrait à croire que l'auteur a voulu offrir nu public une 
tailication delà mécanique aux arts et ■ l'industrie; mais on 
fni, dès l'avat)t-propos, qu'il s'est borné à présenter plutôt 
simples notions pratiques, qu'une technologie mécanique, 
tailleurs ces 3 vol., tout en renfermant des choses utiles, ne 
"^lipondent pas à leur tilre, et sont remplis de fautes sous le 
rapport de la théorie. [Leipz. Lit. Zeit. , mars i8a3j p, 490). 
145. TïPOoBupnï. La Typographie, ou esquisse historique sur 
e-et les progrès de l'art de l'imprimerie, avec des dd- 
•.lails sur les derniers perfectionneraeDs , et des préceptes pra- 
tiques, pour la direction des diverses branches de cet art. 
Comprenant I"s procédés de l'imprimerie stéréotype et litho- 
graphique ; enrichie d'un grand nombre de gravures et de por- 
traits, a part. in-8. Londres; Baldwin. 

(46. Mêtbodes pERFECTioNRiES pour multiplier Ics imprcasions 
àe fac sirnilc ; par IH.VV.CnnoBÈvE (patente). [Lond.Joum.of 

Arts, n". a8, i8i3,p. i85.) 



Le premier moyen pour muliiplii 

, proposé pnr M, Congrève, 

jnprension, et consiste dans un | 

h>dDire des planclics stéréotypes 



r les impressions âufae si- 
5'applique principalement à 
rocédé plus expédiiif pour 
que les moyens ordin: 



ïiBj^yés pour la fonte. Comme par cette méthode perfectionnée 
la planches sont produites par la pression d'une presse rou- 
lante , on peut faire un nombre quelconque de ces planches aussi 
Mpidement que l'on tire les impressions par le procédé ordi- 
naire. On se pourvoit d'une certaine quantité de lettres creuses, 
on matrices de laiton, au lieu des types en relief, dont on se sert 
dans l'imprimerie ; ces matrices doivent être de la niéme diraen- 
lion et de !n même forme extérieure que les caractères usités 
dans l'impression, de sorte que le compositeur peut les ranger 
avec la même (Jcîlité et de la même maaitre que les caractères 
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ordinaires, si ce n*c£t qu'il faut les lire en sens contraire. Une 
page de cette espèce étant enfermée dan.s un cadre ou cfaâssîç 
de fer préparé à cet effet, on applique dessus une fsuille mince 
d'étain, ou antre métal doux préparé > et on la fait passer sons 
une presse à rouleau d'une force considérable, semblable à celles 
employées par les imprimeurs en taille* douce : on obtient de 
cette manière une itnpression stéréotype parfaite. 

Le second procédé s'applique à la gravure sur cuivre ; l'ori- 
ginal peut être gravé sur une surface plate, d'une dimension 
quelconque , transporté sur une seconde surface plate de même 
grandeiir,et de là reporté comme copie de l'original sur un nom- 
bre quelconque d'autres surÊices plates , au ipoyen de plaques 
dé diverses dimensions et duretés , telles que des plaques d'acier, 
de aiivrci de laiton et d'étain. Il faut seulenaent que la seconde 
surface plate qu'on emploie soit celle d'une plaque mince , afin 
d'obtenir une pression suffisante pour produire le transport au 
moyen de la presse roulante , dont le rouleau n'a pas plus de 
trois à quatre pouces de diamètre. Ro. 

147. Nouvelle inventio» lithooeaphique de M. Aloys Sene- 

FELDER. * 

M. Al. Senefelder, inventeur de la lithographie, et qui a for- 
mé un établissement à Paris, rue Servandoni n<>. i3, aux pier- 
res qui sont volumineuses, pesantes et conséquemment difficiles 
à manier ou à transporter, d'ailleurs sujettes à se casser , soit 
par l'action de la presse, soit par celle du chaud ou du froid , 
a imaginé de substituer des planches lithographiques composées 
d'une lame de métal revêtue d'un enduit pierreux. Ces planches 
sont non-seulement plus minces et plus légères, mais elles coû- 
tent 5 fois moins que les pierres 3 on doit désirer qu'elles réus- 
sissent mieux que les cartons lithographiques du même auteur. 

Une nouvelle presse portative, appropriée à l'usage des plan- 
ches lithographiques, en met encore l'invention à portée d'un 
plus grand nombre de personnes. Le premier produit des plan- 
clies lithographiques vient d'être publié. 

148. Rapport fait à l'Académie royale des sciences, de l'Institut 
de France, par AL Freànel, sur un instrument propre à me- 
surer répiiisseur des glaces montées, inventé par M. BenoIt , 
et nommé Pachomètre. 

• « 

Nous avons été chargés, M. Ampère et moi, de rendre compte 
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d'uD inclnimeiit tmaginâ porM.Bcnott pour inMUrer r^ii*Bseur 
^glaces iDontérs. Tout le inonde a remarqué ([u'dd pouvait 



aiijner réiinijn;tii 
pire ua objet plac 



■ d'une glace ea obsertanl l'inlervalle qui si 
1- contre la surface , de l'image réftdchîe pu le 
; manière ipie les miroitiers Jugent de l'^ais- 
Mir.dcs glaces montées ; mais queîq'ie jnslesse de coup d'ceîl que 
ITiabilnde leur SÏt donnée, on conçoit qu'ils tic pcUTrnt obtenir 
«insi quedeséraluitlions grossières. Il arrÏTe souvent, d'ailleurs, 
que d'uutres personnes beaucoup moins eiercéei ont besoin de 
connaître l'cpaisseur des glaces montées dont elle» yeulenl faiie 
rtcquisition , pour en estimer U valeur; car les griuides gluces 
«mt d'uulant moins sujettes A éprouver ces lépères flesions qui 
déforment les images , et ont d'auLint pliu de prit en consé- 
quence, qu'elles ont une plus grande épaisseur. Il étaji donc utile 
de iôumir aux miroitiers , et à toutes les personnes quî achètent 
deaglaces montées, un moven simple et commode d'en mesurer 
l'épaisseur : c'est le but que AI. Ilenoll s'est proposé dans la con~ 
ilmction de son îiisirumeni , qu'il a nommé Packométre. Il parle 
lue languette mobile qu'on apjiiiîe contre \n surface de la glace , 
Rnn secteur en cuivre, dont le cité supérieur sert à diriger le 
nyon visuel ; cette ligne prolongée doit passi-r par l'cxti'émilé 
lit la languette, (]uand cclle-ei e\t enfoncée dans sa coulisse. 
I w* Venl-on mesurer l'épaisseur de la glace, un pousse la lan- 
^^■tUe en avant, ou, ce qui revient au même, on lelire le sec- 
^^B|r en arrière jusqu'à ce que le rayon visuel, qui d'iibord passait 
I ^w rexirémîtj de la languette, aille rencontrer l'image de ce 
point. \a qnantité dont on a fait glisser ta languette est donnée 
jiir nne échelle divisée en dcmi-m î II im êtres , gravée sur cette 
lame de cuivre : c'est précisément la di^tanee du point- de mire 
pH^ sur la surface de lu gliice , au point où le rayon visuel di- 
rige vears son image vient reni^onlrer cette même surface. Si l'on 
omnalt de plus l'inclinaison du rayon visuel ou l'augle du secteur, 
on conçoit qu'il sera facile de calculer l'épaisseur de la glace à 
l'aide des lois de la réflexion et de la réfraction. Pour dispenser 
dece petit calcul dans l'usage de l'instrument, M, Benoît n donné 
au rayon visuel une inclinaison telle que l'intervalle mesuré sur 
la languette est une fois et demie l'épaisseur d^a glace; en sorte 
qu'il suffit d'en prendre les deustiers pour avoircelteépaissçur(i). 



(1) Dani!«i.)H,o 



an^^U' fiie la tuagiielte 



!Bt Jirii 



Constructions, 
L'angle d'incidence qoi satisfait rigoureusement s cette con^- 
tion, varie un peu avec le pouvoir réfringent du verre. M. Benoit, 
en rendant te secteur mobile dans plusienrs de ses pacliomëlre» , 
a labsé la faculté de changer l'inclinaison du rayon visuel , selon 
la nature du verre dont on veut connBÎtre l'épaisseur, et il indi- 
que la manière de régler le pacliomètre sur une glaee dont on 
peut mesurer l'épaisseur directement ; c'est l'inverse de l'opéra- 
tion précédente. A cette occasion, l'uuteur remarque que le même 
instrument pourrait servir aussi à mesurer le pouvoir réfringent 
des différentes espèces de verre; mais le procédé ordinaire eît 
bien préférable dans le cas où l'on veut obtenir des résultats 

Au reste, le pachomèlre remplit parfaitement son objet spé- 
cial, même avec an angle fixe, vu que les petites différences Àt 
réfraction des glaces ne peuvent apporter qu'une erreur d'na 
Tingt-cinquiéme au plus, sur la mesure de leur épaisseur; ce qni 
d'ailleurs est à peu près la limite de la précision de l'iustrumenl, 

Nous pensons que le pachoiuèlre à angle fixe est l'inslrament 
le plus simj>le qu'on puisse employer pour mesurer l'épaisseur des 
glaces montées , et que cette invention de M. fienoit mérite l'ip- 
probaLon de l'Académie. Signé Freshel. Approuvé. ' 

,Vue générale du Pachomèlre à angle^xe , fig. i/|. 

Secteur en cuivre i.ta, garni d'un sommet j d'acier, 

cde, partie visible du corps pyramidal de l'instrument, daiu 
la base duquel est creusée une rainure r.' 

nltm, languette de cuivre dont le dos , àressort, glisse daos 
la rainure r. La languette est garnie d'une traverse extrême (M 
d'acier, avec saillie du côté du secteur. Le bord mit est divisi tu 



ceatiroètres , et la longueur totale de 
ticuliec subdivisée en ^o parties égali 
pour former ao unités, comptant 
dans les mesures fournies par V\ 
La division de la languette e 
bord fg de la rainure , quand 
faculté de remplacer le mètre ; on peut 



lis extrêmes est en par- 
trc elles, réunies ^ï% 
r autant de millimètres 

continue sur le 
à l'instrument II- 



:I lignes les bords opposés de la languette et de la rainure. 
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i(r). CkhonomAthb musical, établi iur des batei utronomi- 
Haes , servanr , etc.; instrument infenté par Z. E. DEsPBKiiji, 
tueinbre du conservatoire. Id-ii tl'ime ~ f. Paris, chez 
M"". Gannal Demar, rne du Bauloy, n. lî. Le prii du chro- 
sical est de tH h. 



]3d. Note dr MAI. BtoT et Catel sur le componium ou impro- 



Les propriétaires du componiam désirant donner au public 
une idée précise et fidèle de rinstrument qu'ils exposent en ce 
moment à son attention, nous ont prié d'en eiaiulner le méca- 
nisme intérieur, et de caractérisernous-méoies les propriétés que 
nous lui aurions reconnues. Nous cro jons pouvoir le faire , dans 
l«s termes suivnns, qui, toute merveilleuse qu'ils présentent la 
réalité, en of&ent cependant l'eipressioa la plus strictement 

Loi-sque cet instrument a reçu un tLcrae +arié, que l'inyen- 
Icnr a eu le temps d'y fixer par un procédé qui lui est propre , 
il en décompose de lui-même les variations; et, reproduisant 
leurs diverses parties dans tous les< ordres de permutations nos- 
Bbles, comme pourrait le faire l'imagination là plus capricieuse , 
il en forme des successions tellement diversifiées, et amenées par 
un principe tellement arbitraire que, même la personne qui 
roanait le mieux sa eonslruetioii mécanique, ne saurait préroïr 
à aucun instant les accords que sa fantaisie va lui suggérer. 

Un seul exemple suflir.i pour faire concevoir la liberté du 
di(Hx qui lui est ainsi permise. Cbacan des airs qu'il varie, dure 
environ une /itniUcj-si l'on supposait qu'il jou&t un seul de ces 
lirs, coutinuement , sans aucune interruption, en le modiSaat 
parle seul principe de variabilité qu'il possède, il pourrait, sans 
reprendre complètement la même combinaison, continuera le 
jouer ainsi , non-seulement pendant des années ou des siècles , 
nuis pendant un nombre de milliards de siècles si grand , que 
Ton pourrait bien l'écrire en chiffres , mais non pas l'exprimer 
dttns le langage usuel. 
]5i. pRikcTiCAL EssATs OR MilL woiiKS ; Essois pratiques sur la 

construction des moulins et autres machines , sur les roues 

dentées, les arbres, les tourillons et jourvaar des machines, 

tles assemblages et les supports des arbres, les moyens d'en- 
grener et de dcsengrener les macliinei , de régulariser le mou- 
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Tement des mcmlitis, de changer la vitesse des machines, etc., 
avec diverses tables utiles; par R. Bughanan , ingénienr, a®, éd., 
corr., revue, avec des notes et articles additionnels, contenant 
de nouvelles recherches sur divers sujets de mécanique; par 
Th. TaEDGOLD , ingénieur. 20 planches. 

i52. Description d'un moulin a eau sans barrage ni éclqse , 
inventé par M. Pouguet, charpentier-mécanicien, à Ornans, 
département du Doubs. ( Bidl, de la Soc, d'encoura^ment, 
t. XXI , p. 1 5. ) 

La Société d'encouragement proposa en i8ao, un prix de 
j,ooo fr. pour la construction d'ua moulin à eau qui n'obstrue 
pas le cours des rivières et ne nuise ni à la navigatiofi ni au flot-' 
tage y ni à l'irrigation , ni aux prairies. Ce prix fut obtenu par 
M. Pouguet , inventeur du moulin dont nous allons rapporter la 
construction et donner le dessin dans la planche. 

Ce moulin à deux toumans est établi depuis 1818 , sur la rive 
droite de la Loue, petite rivière qui passe à Ornans ; il marche 
très -régulièrement, se manœuvre sans peine, et donne constam- 
ment dans les eaux basses comme dans les eaux élevées, de très» 
belle farine. Le corps du bâtiment est construit en pierres de 
taille; il n'y a en dehors, du côté de la rivière , que la roue mo- 
trice et le mécanisme au moyen duque^ on la fait hausser et 
baisser.Cette opération s'exécute par l'intermédiaire d'une roue à 
chevilles, placée dans l'intérieur , et qu'une femme peut facile- 
ment faire mouvoir. Il n'y a ni einpellemens à cric, à vis ou à 
queue y comme dans les moulins ordinaires , et lorsqu'on veut 
mettre en mouvement les meules , ou arrêter le travail , il suffit 
de baisser ou d'élever la roue. On voit donc que ce genre de con- 
struction n'obstrue point le cours de la rivière, car si un bateau 
voulait longer les murs du moulin , il s'agirait seulement d'é- 
lever la roue suffisamment pour lui livrer passage. 

La seule condition nécessaire pour de semblables construc- 
tions , d'ailleurs très-économiques , c'est de choisir un endroit ou 
le courant soit assez rapide. Celui où M. Pouguet a placé son 
moulin , a 6 millimètres de pente par mètre. 

La description des diverses parties de ce moulin, en fera par<> 
faitement comprendre la disposition et le mécanisme. 

Explication des figures^ dans lesquelles les mêmes lettres in-» 
diquent les mêmes objets* 
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Fig. i5. Elévation du moulin tu de face. 

Fig. 16. Élévation latérale , vue du côté de Li rivière. 

F/g, 17. Vue en dessus du rouet et de la lanterne du moulin, 
qui fait tourner les meules. 

Fig, 18. Les balanciers du cliàssis mobile, vus séparément de 
hce et de profil. 

Fig. 19. Portion de l'arbre de la grande roue, montrant de 
quelle manière il tourne dans le châssis mobile. 

^, arbre transversal , sur lequel est montée la roue à cheville B. 

C, montans de la cage du moulin. 

D , levier en bois, formant déclic , et s'engageant par sa partie 
fourchue dans l'une des chevilles de la roue B , pour en arrêter 
le mouvement ; ce levier se manœuvre à la main. 

£, E\fig, 18. Balanciers Intérieur et extérieur, portant les tou- 
rillons de l'arbre F* Ces leviers , faussement appelés balanciers , 
pivotent autour du centre de l'axe de l'arbre de couche iV, 
comme nous l'expliquerons plus bas , et s'élèvent et s'abaissent 
au moyen des chaînes il/, M, C'est par ce moyen que la roue à 
>annes GC, peut être élevée ou abaissée, sans que la grande roue 
o& hérisson H^ H, se sépare jamais de l'engrenage avec le pi- 
gnon ou rouet Q. 

G y roue montée sur l'arbre F^ et dont les aubes ne plongent 
dans Feau que de la quantité nécessaire. 

H y hérisson monté sur le même arbre F^ et qui reste toujours 
engrené avec le pignon Q, quelle que soit la position de la roue 
à aubes. 

/, Fy segroens de cercle qui forment l'extrémité des balan- 
ciers Ey E\ et portent une gorge qui reçoit la chaîne M, 

Ky demi-bague en fonte , dans laquelle passe l'arbre de couche 
iV; elle est û-x^ée par deux boulons à vis sur le balancier E'y et lui 
sert en même temps de pivot ou de centre. 

hyfig, 19. Boulon à écrou qui traverse le sommier du moulin 
et l'extrémilé L du balancier intérieur Ey fig, 4» C'est sur co 
boulon que ^e mc^it cette partie du châssis mobile. 

M y M y chaînes attachées aux sogmens de cercle des balan- 
ders, et qui s'enroulent sur chaque extrémité de l'arbre À de la 
roue à chevilles B, Elles supportent le châssis mobile. 

Ny arbre gisant du moulin, dont l'une des extréuiilés passe 
dans la demi-bague en foute A. 
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> O , rouet dont les alluchons engrènent dans les foseaux de la 
lanteine P. ^ 

Q , autre rouet qui est mené par l'hérisson H; les alluchons de 
ce rouet restent constamment engrenés dans les dents de l'héris- 
son, quelle que soit l'élévation ou l'abaissement de la roue à 
aubes. Ce mécanisme est facile à concevoir : les deux tourillons 
de l'arbre Fà& la grande roue à aubes , sont portés parles deux 
leviers /, /', fig, i8, aux points E et E\ On voit ^fig, 5, ces deux 
leviersenplace, ainsi que les deux chaînes M^M^ qui envelop- 
pent les deux segmens de cercle qui se présentent ici dans leur 
épaisseur, en montrant les gorges dans lesquelles elles sont pla- 
cées. Dans cette disposition , les leviers ont une position presque 
horizontale. La demi-bague A^ embrasse Tarbre iV du pignon Q, 
fig. 17. L'autre levier /, placé à l'autre extrémité de l'arbre F^ ne 
peut recevoir, sur le montant iCde la cage du moulin, qu'uii mou- 
vement circulaire autour du point L , sur lequel il lui est seule- 
ment permis de tourner; mais le point L est dans la prolongation 
de Taxe iV de la roue Q; et puisque les points X et £ sont à des 
distances telles, que l'engrenage entre les deux roues H et Q^ 
est exact dans un point, il doit être toujours le même, quel que soit 
le mouvement circulaire autour du point L que les chaînes im- 
priment à l'arbre F. 

By l'un des coussinets qui reçoit les tourillons de l'arbre 
gisant N. 

S , palier du moulin portant une crapaudine en acier qui re- 
çoit l'axe vertical T, destiné à faire tourner la meule U. 

Vy levier au moyen duquel on peut régler les qualités de farine 
qu'on désire obtenir. 

On a omis dans la^^. i5 la cuve , la trémie, l'arche à farine 
et les autres parties du moulin qui n'ont rien de particulier. 

S'il s'agissait d'établir ce moulin plus en ga d , ilsuffirait d'a- 
vancer la roue davantage sur la rivière ; mais comme dans ce cas 
elle serait plus pesante, il faudrait l'équilibrer par des contre-poids 
attachés à deux autres chaînes accrochées aux balanciers , et pas- 
sant sur une poulie placée perpendiculairement à chaque chaîne. 

i53« Perfectionnemens de l'organeau a roue. {^N. Gior» di 

Lett.y août 1822 , p. 194*) 

Le perfectionnement , ou changement proposé par l'auteur, 
consiste à supprimer dans les cabestans ou treuils , les leviers 
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ou iMires qui tray ersent l'axe de ces michines , et à remplacer 
ces leYÎers par une roue solidaire avec ledit axe. 

Cette roue est terminée à sa circonférence ]lar de longues 
doits que les hommes destinés à manœuvrer la machine pren- 
nent pour point d'appui. 

De cette manière , leur action totale est également distribuée 
^tour de ce point et employée de la même manière. Ch. M. 

i54* Application d'un nouteau mécanisme dans l'horlogerie; 
par M. Cherbonneau, in-8. d'une demi-f. Bordeaux ; Coubert. 

x55. U existe à Vienne un établissement où l'on scie et fend 
le bois à brûler, à un prix modique , au moyen d'une machine , 
dont le mécanisme est dû à un ancien élève de l'institut poly- 
technique I. et R. Le mouvement y est imprimé par une excel- 
lente machine à vapeur, exécutée par le professeur Arzberger. 
Un ouvrier pose d'abord le bois dans la machine destinée à le 
fder , et il est conduit , par un mécanisne très-ingénieux , vers 
deux grandes scies circulaires qui le coupent en trois parties 
^les qui tombent et sont conduites , sans qu'il soit nécessaire 
de l'entremise d'un ouvrier vers la machine a fendre , où , par 
on moyen très-simple et sans perdre de temps, elles sont à 
instant partagées chacune en quatre morceaux. Le bois est en- 
suite enlevé et conduit à sa destination , sans qu'il soit nécessaire 
de l'accompagner. * 

Il serait à désirer que des établissemcns semblables se formas- 
sent dans les divers quartiers de Paris; il en résulterait une grande 
économie de temps et de dépense pour les consommateurs, et les 
ouvriers deviendraient dispoilibles pour des travaux d'une utilité 
plus directe. G. 

i5^ Perfegtionnemens dans les embouchures de tuyaux de 
pipes. ( Po/j^t. /oi/r/î., juin 1823, p. 260.) 

C'est un défaut très-ordinaire dans les tuyaux de pipe en bois 
ou en os , qu'ils sont percés plus étroitement à leur ouverture 
supérieure qu'à l'ouverture inférieure; il arrive par-là que la 
famée plus ou moins chaude du tabac , se concentre en un foyer 
et attaque souvent le palais et la langue ; il serait donc à souhai- 
ter, que les fumeurs adaptassent à leurs pipes des embouchures 
ji la manière des Turcs , et ^ssent évaser l'ouverture supérieure 
^yantage que l'inférieure ; on éviterait par-là un inconvénient 
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souvent dangereux ; cai*rexpérienoe prouve que les maavâises 
embouclnires des tuyaux de pipe occasionent souvent des chan- 
cres à la bouche. 

1 

157. Perfectionnemeitt des gtlind&es employas dans les \ 
GARDES et autres machines destinées à préparer le coton , le 
Hn, la laine et la soie, et à mélanger ces substances. Par { 
W. Crichton et John Cj ighton. (^Londonyjoum,qf ArtSy \ 
janvier i8a4 9 pag. 23. ) 

Ce perfectionnement est relatif à la construction des cylindres 
de mastic, que Ton emploie dans les machines à peigner, carder, 
et mélanger les laines , le coton , la soie et autres substances fila- 
menteuses, avant de lés livrer aux machines à filer. Les cylindres ^ 
de inastic actuellement en usage sont formés d*une couche de 
plâtre dont on enveloppe la circonférence d*un tambour de tôle 
de fer. Quoique les changemens de forme de ces cylindres , dos 
aux variations de la température, soient moins sensibles que dans 
les cylindres de bois , ces derniers n'ont pas cessé d'être.em- 
ployés, à cause de la facilité que Ton a de pouvoir fixer les car- 
des à leur surface avec de petits clous ; tandis que dans les cy- 
lindre de mastic les cardes doivent être attachées à l'aide de vis 
ou de boulons, retenus ou par le tambour ou ^ par des écrous 
intérieurs. 

Les patentés obviant à cet inconvénient de la manière suivante: 
ils firent à un même axe trois rouets de fer coulé qu'ils envelop- 
pent d'un tambour de tôle de fer, comme on le ^oïlfig, ao, dans 
la quelle ^a représente la circonférence d'un rouet, sur la quelle sont 
adaptées des feuilles de tôle au moyen de vis ou de boulons. Des 
caissons en fer fondu bb s'étendent sur toute la longueur du tam- 
bour, et sont fixés à sa circonférence, de manière à ménager des in- 
tervalles destinés à recevoir des baguettes de bois c, c, c, liées com- 
me eux au tambour avec des vis ou des boulons à écrous. Les cais- 
sons sont recouverts d'un mastic composé de craie, de celle,d'huile 
et de blanc de plomb , qui durcit en séchant. La couche de mastic 
affleure la surface cylindrique déterminée par les bord^ extérieurs 
des baguettes de bois, lesquelles sont plus épaisses que les caissons^ 
de sorte que la surface du cylindre peut être facilement tournée et 
disposée à recevoir les cardes. Les dos de celle-ci sont appliqués 
contrôle mastic, et les bords des cuirs sont cloués sur les baguel- 
ïeSf avec de petites pointeS; comme ouïe voit en d^dyd^ sur la fig. 
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Lorscpie les bapiettes sont endommafréos par suite de c1oua(*cs 
succfssife de cardes , on pent les remplacer sans inconvi^nient , îl 
faut avoir alors l'attention de remplir^ïes joints qui les séparent 
du mastic durci , avec du mastic nouvellement fabriqué. L'espa- 
cement des baguettes , et en général le nombre et les dimensions 
des diverses pièces cpii entrent dans les cylindres que nous ve- 
nons de décrire , dépendent des diverses sortes de cardes que 
Von doit employer. B. 

i58. Pkufiîctiowwemfns pans l'apprêt et le peignage des draps 
et dans la préparation et l'usage des cardes. Par Joseph Clisild 
Daniel {Patente ). [Repertory of Arts , janv. i8îà3,p. 76. ) 

Ces perfection nemens sont de trois espèces. Le premier con- 
: siste à aigoîser ou rendre pointues les dents des cardes employées 
^ à peigner le drap. Au lieu d'un rouleau couvert d'émeriavec de 
'' k coUe-forte sur lequel on repasse les cardes ordinairement, et 
I ([oi aplatit la dent , M. Daniel se sert d'un cylindre de 1 8 pou. de 
^ diamètre entièrement couvert de rubans de carde. Il remplit les 
I iaterstices des dents avec un mélange dç graissât d'émeri. Il 
I donne au cylindre une vitesse de i5o tours par minute, et pré- 
sente , à sa circonférence en mouvement, les cardes dont il veut 
rendre les dents pointues en tournant la partie courbée de la 
' dent dans le sens de la révolution du cylindre. Les dents pénè- 
- trent facilement dans le mélange de graisse et d'émeri s'usent 
et deviennent pointues. Les draps peignés avec ces cardes à dents 
pointues sont plus doux et plus soyeux au toucher. 

Le second perfectionnement est d'employer , pour peigner les 
; draps avec les cylindres à cardes , des cardes à dents pointues , 
qoi au lieu d'être continues sont divisées par petites pièces d'un 
' ponce carré, laissant autant d'espace vides entre elles et dispo- 
sées comme un damier. 

Le troisième donne Tapprét au drap. Quand il est bien peigné 
on le roule très-serré , et pendant qu'il est encore humide , sur 
nn cylindre; on porte ce cylindre dans un four de tôle dont les 
parois sont chauffées avec de l'eau > et dans lequel le drap reste 
jnsqn'à ce que la chaleur ait pénétre partout. Après avoir ôté le 
cylindre du four on le laisse refroidir avant de dérouler le drap 
qui a reçu par ce moyen un plus beau lustre et qui se trouve 
sans plis. M. 
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159. Machutb basée sur unr peincipb connu, mais non usit^^ 
pour diminuer la dépense du combustible et opérer nnef 
combustion parfaite de la fumée dans les fourneaux en géné-^ 
rai; par Georg. Holdsworthy Palmée (patente), [Journ, 0/ 
Arts and Sciences y déc. i8îi3, p. agi.) 

Cette machine est fondée sur un principe d'hydrostatique; 
la pièce principale est une caisse cylindrique horizontale en fer, 
ouverte à Tair extérieur et contenant de l'eau aux j. Au milieu 
du cylindre est l'axe d'une roue dont la circonférence est com- 
posée de 3 tubes circulaires qui sont accolés par leurs extrémi- 
tés en se dépassant de quelques pouces. 

A la partie latérale du cylindre est une ouverture qui reçoit, 
à soudure, un tube brisé dont l'extrémité conique vient se ren- 
dre sous la grille du fourneau. Lorsque la rotation a lieu dans 
un sens , l'air des tubes circulaires est chassé à travers l'eau dans 
le tube brisé et arrive sous le fourneau. Si le mouvement de ro- 
tation est inverse, l'effet produit sous le fourneau est aussi en 
sçns contraire , c'est-à-dire qu'il y a raréfaction et l'air ambiant 
forme un courant rapide de bas en haut à travers le fourneau. 

L'auteur n'explique pas d'une manière satisfaisante par quel 
mécanisme Tair des tubes circulaires est chassé dans le tube bri-^ 
se. D'ailleurs sa machine produit sans contredit une accéléra- 
tion dans le courant et par conséquent rapidité dans la combus- 
tion ; mais la fumée , comme l'annonce l'auteur , est-elle parfsiite-* 
ment brûlée ? Dt. 

160. Usine pour la conversion des fontes en fer. 
On forme à Nantes une grande usine à rouleaux qui ren- 
fermera une machine à vapeur de la force de 60 chevaux. ( Anri, 
del'Ind., août 1823 , p. 2i5. ) " 

161. Machine pour nager. Le prof. Hoffman, de l'univer- 
sité de Varsovie, a imaginé un nouvel appareil pour nager; il 
consiste en un vêtement de cuivre , que l'on s'attache aux pieds 
avec de la toile, et qui ressemble à un canard nageant. Avec l'aidé 
de cette machine , les gens les plus inexpérimentés peuvent se 
sauver dans la tempête la plus violente; cela peut* être d'une 
grande utilité, surtout dans un naufrage et dans les passages de 
rivières par les troupes. D'après les épreuves qui ont été faites , 
la personne qui se sert de cet appareil peut faire cent vingt pa< 
par minute. ( Letterkundig. Magaz,^ 1823 , n°. 3 , p. 1*20. ) 
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flfii. Mbmoibe ses l'utilité d'un corps permanent d'ingénieurs 
agricoles et manufacturiers; par M. le baron Bigot de Mobi.-' 

ES. (jtnn. de l'Iiiilust. nnhbn., juillet i8a3, p, 70.) 
M. de Morogiies voudrait que l'on enseîgnlt l'art de produire, 
d'améliorer et de conserver à tous ceux qui , par leur position 
cl leurs intérêts, doivent former In masse de la société. Il indique 
comme l'un des moyens les plus efficaces d'atteindre ce but , ré- 
tablissement d'un corps cliargé de soutenir, en l'éclaimnl, rinié- 
rit particulier de tous l«s genres de producteurs; ce corps, crén 
ir de cens des ponts -et-cbaussées et des mines, introduirait 
partout les pratiques les plus conreuables aux localités ; il dirige- 
nit par ses conseils la production volontaire , quelle que fât sa 
nature , sans àter la propriété et la priorité limitées de llnven- 
lioa ans auteurs de toute découverte utile. Les ingénieurs se 
KCratertiient à l'école polytechnique, ils resteraient deus ans 
dinsane école théorique; de là ils iraient passer deux autres 
ninées dans une école pratique , après quoi ils voyageraient 
pendant deui ans en France et deui autres années dans l'étran- 
ient envoyés, à leur retour, en résidence dans les dé- 
.Urtemeos. Les courses qu'ils feraient et les avis qu'ils donneraient 
^fmir éclairer la pratique de ceux qui voudraient les consulter, 
Jetaient paternels et gratuits, lis correspondraient avec une di- 
ction générale de l'agriculture et des manufactures du royaume 
it les tiendrait au courant de leurs travaux particuliers, et des 
prc^rès de l'industrie nationale et étrangère. B. 

|63. Lb VicsoLE DIS oovBiEiis, sccoude partie, etc.; par Cb. 
NoHMAitn , architecte. In-4. de g f. 7 plus de frontispice gravé 
«36 pl.Paris;rauteur, medesNoyers, n». 4i, et Carilian 

164. GoTHic ARCHITECTUBE, elc. Explicfllion des principes de 
l'architecture anglaise, dite communément gothique; par John 
KeNUAir, ornée de ^3 gravures, prises de l'église cathédrale 
d'Exetcr;iu-8., apait.Prix, 5 sli. chacune. Londres; Sherwood, 

i65. PococKS, MonEBN FiHisutKCS FOU BOOMS. Courooncracns 
modernes pour Irs salons, par Pococx. in-/|.;prix, 1 1. a sL, 
relié. Londres ; Tnylor. 
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166. Notice sur l'incendik de la cathédrale de Rouen , oeca-^ 
sîoné par la foudre le i5 sept. 18^2, et sur l'histoire monU' 
mentale de cette église, ornée de 6 pi.; par E. H. Lanolois, 
du Pont-de-l'Arche, peintre, membre de plusieurs Soc. savan- 

■ tes. 1 vol. in-8. ; pris, 8 fr. 

167. Le conseil général du département du Haut-Kbin a voté 
un fonds de 2000 fr. pour l'établissement d'une école d'architec-» 
ture nouvellement orgapisée à Colmar, par les soins de M. de 
Puyinaigre, préfet de ce département. [Arm^franq^ des Arts ^ lo. 
XI, n°. 9,1823.} 

168. Effet de la chaleur sur la cohésion du (er.^Jnn, de PhiL^ 

janv. 1824, p. 75.) 

Une barre de fer malléable de trois pieds de long et d'un pouce 
carte, fut portée à 212° F. Tout était disposé pour mesurer l'al- 
longement ; on la chargea au pied par un poids de 3oo livres, et 
on plaça l'index à zéro. Ces opérations > faites dans une chambre 
chaude pour perdre le moins de Chaleur possible , on ouvrit les 
crobées , on éloigna le bain , et on observa la marche du refroi- 
dissement. L'allongement diminua à mesure que la barre refroidit, 
et au bout de deux heures que celle-ci mit à revenir à la tempe* 
rature de l'appartement, qui était de 60°, elle avait décru des^ 
d'une division de l'échelle. Quand on retira le poids, elle se re- 
leva de 14 divisions. On peut conclure de là que pour une élé- 
vation de température de 212°. — 6o*^n:ii25° , le fer perd un ^de 
sa cohésion , ce qui équivaut à environ 75'— par degré. 

169. An essay on the strength and stress of timjber. Essai 
sur la force et la résistance du bois de charpente , fondé sur 
des expériences faites à l'Académie royale de Woolwick sur 
des échantillons tirés de l'arsen.il royal et du chantier du bas- 
sin de Woolwich , précédé d'une revue historique des théo«' 
ries et expériences précédentes; par P. Barlow, professeur à 
l'Académie royale militaire. In-8. , avec un grand nombre de 
tables et de pi. Prix, 18 sh. cart. Londres ; Taylor. 

170. Rapport fait à l'Académie royale des scicnccSv de l'Institut 
de France , par M. Girard, sur un mémoir^ relatif aux ponts 
en fil de fer , présenté par M, Seguin d'Annonay. 

L'Académie nous a chargés, MM. de Prony ,.Molard , Fresnel 
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Tcadre coiiipl«<ruii lULiiioire Je ii. Âi')(luii, tViin- 
Mnif, tnr un sjstènie de poniï sufpenitus au mttjea dt cibin 

L( anccès d'une première eipérieni.-c at l'cconoinie ni&ullniil 
«vsrème de consiruciion , inériLeut, à juste litre, de At«r 
l'iltention de l'adinlniM ration jiubliqiie. Un pont suspend», d»- 
<iiH' an passage des gens de pioil , a di'jà étù étabU à Annon.iv 
p«r H. Segnin lui-méine, rf ce ponl, de neuf mètres d'ouver- 
lore entre ses deux culées, n'a coûté que la modique soninie de 
ik) francs, suivant les détailn qu'on en trouve dans la Btbliothi'- 
ijoe nniverselle de Al. le professeur Fictet et dans les Annales de 
Pindustrie nationale, n**. 3S. 

Encouragé par ce premier essai , M. Séguin s'est occupé d'un 
projet plus considérable, celui de substituer au bac, à l'aide 
duquel on a coin muni que jusqu'à présent entre les deui ville<: de 
Tain el de Tonmon situées sur le Rliàne, à l 'opposite l'une de 
Fintie, un pont Tixe suspenduà des câbles, ou faisceau:< de lil 
de fer qni seront tendus entre deux culées et une pile iuteriné- 
diiire au milieu du fleuve. 

Ce projet, soumis à l'exumRn du consed desponls-et-clniuss^es, 
iijmX été jugé digne de son approbation ; le 3o septembre 1 8*3 , 
mw compagnie s'est chargée de l'eiécuter à ses frais, mojirn- 
•Mt la concession qui lui sera fuite , pendant g^ ans, d'un droit 
de péage destiné à opérer le remboursement du capital et des 
întirËls des sommes dont elle fera les avances. 

Duucet état de elii>se.>^,1es commissaires de l'Académie n'ont 
point à donner leur avU sur un système de construetion lyue des 
JBges coropétens ont approuvé, et dont le gouvernement est au 
tMuneDtd'autoriserl' entreprise. Mais outre la description de ce sys- 
timedepont, le mémoire deM. Séguin uontientles résultats d'ex- 
piûciieet nombre uses sur lu force de cohésion et d'élasticité du 
ieE, c'esl-B-dire sur la résistance que des barresprismnliijueson 
ajKndrîques, tirées suivant leur longueur, opposent à leur rnii- 
Inre. 

DepDis Muactienbroeck, qui s'en occupa un des premiers, il 
a été &it beaucoup de recherclies pour déterminer In cohésion 
dca barres ou fîls métalliques. Ces recherches ont été multipliées 
i^écialement sur le far en France et en Angleterre (i). M. Duleau , 



-, tome IV, — Harlow , Stre, 



loftimbir. 



1 14 Constructions. 

avantageusement connn de TAcadémie , a inséré dans son Essai 
t}téoriqu€ et expérimental sur la résistance du fer forgé ^ on 
tableau de toutes les expériences faites jusqu'à l'époque de i8ao; 
il résulte de ce tableau que cette résistance par nûlliinètre carré 
est de 44 ou 45 kilogrammes. 

D'après les observations de M. Séguin , celte résistance moyen- 
ne a été de 4o kiL pour des barres dont les dimensions ont va- 
rié depuis o™. 0045 jusqu'à om. o3i5 de côté, ce quidififère pea 
des résultats dé-jà connus. 

On remarque cependant que la force de cohésion des barres 
de fer forgé devient d'autant plus considérable, que ces barrei 
sont d'un moindre équarrissage ou d'un moindre calibre. 

Ainsi cette force est de 6 kilog. pour des barres de o nu 004S 
de côté , tandis qu'elle n'a été trouvée que de a 1 kilogr. environ, 
c'est-à-dire trois fois moindre pour des barres de o m. o3i5 
sur o m. 0270; ce qui tient indubitablement à la nouvelle dis- 
position que prennent entre elles les molécules de fer lorsquil est 
plus fortement corroyé. 

Le corroyage des barres et le passage des fils à la filière éta- 
blissent à~ leur surface une espèce d'épiderme plus dense quel^or 
partie intérieure. Cet épiderme constitue une partie de sa force, 
et occupe relativement une plus grande partie de Taire transver- 
sale dans les petites pièces que dans celles de dimensions plus 
fortes. 

M. Rondelet a éprouvé qu'en coupant cet épiderme , la force 
d'une barre diminuait sensiblement, quoique ses dimensions 
transversales restassent à très-peu près les mêmes. 

Ces faits ont été confirmés par 24 séries d'expériences que 
M. Séguin a faites sur des fils de fer, dont le diamètre a varié 
depuis un quart de millimètre jusqu'à 6 millimètres. La cohésion 
moyenne de ces fils a été trouvée de 60 kilogr. par miUimètre 
carré : elle est, comme on voit) à celle du fer eu barre , dans le 
rapport de 3 À 2 , et même de 3 à 1 , lorsque les barres sont de 
forte dimension. 

Il est à remarquer encore que les fils de fer les plus fins, 
ceux par exemple qui sont employés à la fabrication des cardes, 
ont une résistance de 80 kil.parmil. carré, tandis que des fils d'un 
diamètre 24 ou 26 fois plus considérable, n'ont une force de 
cohésion que d'environ 60 kil. 

Toutes CCS eipériences ont été faites sur des fils defertek qu'ils 
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Mtrlent delà filière, et qu'où les trouve duns le 
(iU perdent quelquefois jusqu'à la nioiiiédc leur riïsisUnce lon- 
qu'ilsonl été recuits. Ceci parait tenir, d'une part , au clian^fp' 
jDCut de dUposition deï maléeulea, occusiouée par la luute 
tempérât uie à laquelle ils ont ixé eipo&é»; et d'uuti'epari ,à une 
I petite couche d'oxide de fer qui &e foune à la tiurfuce de ues fils 
■ dont on doit déduire l'épaisiieur de leurdiamètre primitif. 

ï résultais des «périences que uous venons de rapporter 
■Ht pluï Je certitude à l'expression numérique de la co- 
1 du ffr forgé ou tiré à la filière. Nos con naissances po- 
• sur celle matière s'accroissent aliibi parle travail de M.. Se- 
Mais il ue s'est jias borné à obseiver suus quelle charge 
nëre la rupture des fils mis à l'épreuve; il a fait une série 
ppéricuees sur rallongement, de ces fils par l'uclioa des poids 
1 les charge successivement. Représentant ces poids par 
^.abscisses d'une courbe, dont tes oidonnces représentent les 
opérés, on a reconnu que cette courbe s'éloignait 
I plus en plus de sou axe, en lui présentant sa convexité; 
li revient à dire que des poids égaux ajoutés successive- 
1 à la charge soutenue par Je fil, l'allongent de quantités 
H toujours croissantes, jusqu'au moment de sa 
l^ture, phénomène qu'il faut se borner à énoncer jusqu'à ce 
V'^ de nouvelles observations conduisent, s'il est possible, â 
l'expliquer d'une manière satûtfaituntu. 

En attendant ces explications, les expériences de M. Segul» 
ont prouvé d'une manière inoontesroble que la cohésion du 
fil de fer est plus grande que celle du fer en haiTe. Son projet de 
rabstittier des cùbles ou faisceaux de fil de fer à des chaiiies 
n A des barres de ce métal poiu- lu suspension des ponts , est 
donc tnlCsamment motivé; ses expériences ont d'ailleurs été 
bites a»ec soin et précision. I.es grands travaux dont l'auteur 
T* être chargé ne peuvent manquer de lui procurer les moyens 
d'en fuire de nouvelles. 

Efous ^lensoiis qu'il doit lïlre encouragé à les continuer , et 
invilé à communiquer à l'Acadéuîe les résultats qu'il obtiendra. 
Sienc, GiBABii. Approuvé. 

J71. DEscniriioK iiu l'onr svsfebdv eh fil hk feu, construit i 
Genève ; par Gn. Uuïouk , lieul.-coluiiel du génie, incmb. de 

ïi Légion- d'Honneur, sccrttuire de la Société des arts de Ge» 
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nève, etc. i vol. inv8. de 91 p. ot, 3 pi. grar. Genève er^ 

iaa3;PaBehoad. 

Le genre de cou si rue lion qui feîtle snjet de ce travail , eii 
on doit ripTention à MM. Seguin d'Annonay, présente sAl 
;iutres sortes de ponts suspendus d'assez grands aTantages J 
iju'il nous soil permis de faire connaître avec détail l'ouTrag 
M. Dufour, divisé en g chapitres. ■" 

Dans le I". , inlitnlÉ historique, l'auteur attribue â MM. Bj 
et Decnndolle l'idée de l'emploi d'un pont en fil de fer,sei^ 
ble à celui que ces savaos aTaient vu chez MM. Seguin , à Aj 
nay, pour établir une communication entre la promol 
Saint-Jnloine et celle des Tranchées, à Genève. M. Dufoni 
chargé du projet et de l'esécution de ce pont, dont les fraisa 
yaient s'élever à 35, 000 florins on 16,000 francs. Le gouvèm 
ment ayant accordé un faible droit de péage pendant 10 annéi 
on créa des actions de 5oo florins qui furent placées en de 

Le II*, chapitre, intitulé Expériences , est subdivisé en 7 
ragraphes, 1°, force absolue et relative des fila, fils de lai 
i", allongement det fils; 3°. de la cassure; ^".plis, amK^ 
ligatures ; 5° , dachùCi 6°. effet de la température 11". poi^i 
sai. En voici le résumé : ■ ^ 
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leifih fle/cr de la/abrique de St.-Cingo{f. 
're. Forre absolue. Forwpar mil- e»iT.', 



M5 


38,5 


67.7 


1,90 


I7&0 


6»3 


a.75 


349,0 


49,4 


3,7» 


644,0 


599 



.'lulenrrnpprocheces résultats qui pri!&entenl,coinine on voit, 

ïlqncs auomalies, des expénencts de M. Barlow sur la force 

fer forgé, rapportées dniis le mémoire de M. WaTÎer ( Voy. le 

llfiin de i8a3, tom. rv, n''. i-ji }, et desquelles il résulte que 

dépassent pas 6 millim. d'éqoamsage ne 

leUl que 35 à 45 kilogr. p.ir millim. carré , et que pour k*s 

grosses il ne faut compter que sur a5 à 3o kllog. L'aTBtitiige 

des fils de fer passés à la rdière, piitsqu'^tsnt 

iloyés crus et en faisceaux , on doit compter sur leur résis- 

laquelle est d'une valeur double. 

M.Dnfour a fait quelques expériences sur les fils de l;iiton , 

Itlquels sont beaucoup moins oiidables que ceux de fer: ceux-ci. 

pour être garantis des atteintes de l'almosphèrc, devraient éln- 

iMonverts d'une couche d'un vernis encore a trouver. 



Bésmllals dexpérU 



\r la force des fils de laiton. 



o,G<Î9{ 



48,5 
33,5 



iB;,5 



4.4 



I M. Dulonr attribue la propriété qu'ont les iîls , d'être plus 

\ forts que les barres métalliques forgées, et d'avoir une force re- 

luive plus grande, par un degré plus grand de finesse, au re- 

ibiilement énergique produit dans le métal , lors de son pacage 

par la filière. 

I Les expériences ont prouvé que les fils métalliques s'iJltiu- 

g«nt d'autunt plus qu'ils sont plus minces. Le fil de fer n". I\ , 

s'allonge de o,do57 pour i avant de rompre; le n". ly , 

' lie o>oo33. Une corde de 13 Gis de fer n". i3 juxtaposés et liés 

I «le difilance en distance, s'est allongée de 0,01 5 pour 1 sous 

I^cflori de Soûo kilogrammes. L'allongement des fils recuits e»t 
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k peu prés de 0,1 5 pour i , quel que soit leur numéro , et pour 
les fils de laiton* il va jusqu'au tiers. 

L'auteur a remarqué que lors de la cassure d'un fil , il se pro- 
duit toujours un étranglement. 

Il était intéressant de Feconnaitre si lies plis ou nœudsn'in- 
fluaient pas sur la force des fils. M. Dufour a conclu de ses ex- 
périences que , pourvu qu'on courbe les fils sur des anneaux o» 
Barres de 4omiIiimvde diamètre, on n'«iltère point leur résistance. 

L'effet du choe sur les fils métalliques ,. a é^té examiné comme 
il suit: un fil de fer no. i3 Saint-(îingx>rf, chargé d'abord de 70- 
kilogrammes y environ 0^4 de sa force absolue , fut soumis au 
choc de 10 kilogrammes tombant ^successivement de 2 , 4> ^r 
et 10 décimètres , sans se rompre ; la cbarge fut portée à 100 ki- 
lo gr. ,. et la chute des 10 kilogrammes tombant de 55 centi- 
mètres , occasiona la rupture dans plusieurs expériences; d'où 
fl faut conclure que le fil éprouvé portant plus que la moitié 
du poids qui peut le faire rompre, pourra soutenir sans danger 
une quantité de mouvement exprimée par 3ooo , le kilogramme 
et le centimètre servant d'unités. Le n**. 14 Saint-Gingolf, dans 
les mêmes circonstances, supporte 4000. I^e n*. i3, chargé du 
tiers de sa force absolue , n'a cédé qu'à une chute de 1 38 centi- 
mètres y il peut donc supporter une force vive de 4-Boa sans au- 
eun danger. 

Il parak que le froid diminue la force des fils métalliques. Pour- 
ce qui est duponC d'essaî^voyez \e Bulletin de 18^3, 1. 1 1, n». 765. 

Le III®. chapitre donne la description du pont, i". Dimen- 
sions générales y maçonneries : l'espaceà franchir se compose de « 
parties, une de'aS ™.,^43, l'autre de 33 ™., 45-, les culées et la 
pile ont 4 "*•» de haut, 3™. 80 de long, l'épaisseur n'est pas 
Uniforme. a*>. Moyens de suspension : le pont est suspendu à 6 
câbles de 90 fils no. 14, reposant sur les coussinets des culées et de 
la pile intermédiaire^ 54o fils supportent ainsi toute la construc- 
tion dont le poids de i85okil. n'excède pas le tiers de leur charge 
absolue. Si l'on suppose le pont chargé de i5o personnes pesant 
70 kilogrammes Tune, et tombant à la fois de 10 ''centime très, 
la quantité de mouvement résultante serait 1470000, tandis 
que celle que les fils pourraient supporter sans rompre , est 
de 2592000. Bobines, échevaux et seiletes, voyez les^^. ai , 22, 
^^ ; faisceaux suspenseurs, 3**. Charpente, 4"- Garde -fou : le 
pont a 2^. de largeur, il est muni de garde-fous indépendans 
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(In syilème sospenspnr; 5 poutrelles longiludmnles sapporiôes 
par a5 traverses bonlonndes otcc elles; ces poutrelles sont con- 
tre-bnllëes pnr d'autres situées soiis les traverses , le tout en mé- 
lèze , le plntelage en sapin. Voye;^ ^^Jîg- >4 et 35. 

Cbup. IV. CalcuLi du pont. i". Poiih du pont. I.e poids tolal 
pDDT lequel les dimensions du pont ont été calculées se compose 
«insi: poids des faisceaux et chaînes, 700 lil.; du pont, 7100; 
dtiGo personnes. io5oo Ul.; poids imprévu», 100 kil. a°. Forcé 
âet câbles i V. force des bobines ; t^". force des barres d arrêt ; 
i", force des tùtxns;^". force des culées ; -j". force des bois. 

Chap. y". Application de quelques formules au calcul det 
poMs suspendus, 1". Longueur des câbles; 1". quelques lignes du 
etrele; V. estimation du prix des cdbles. 

Chap. VI", ExPcation. 1° Confection des câbles ; a", pose des 
fhques en fer de fonte; V. pose des c/fbles ; If^.ponl de service ; 
S', montage du pont ; G° , pose des brides. Les formules, calculs 
tl détails , qui font le sujet de ces trois derniers chapitres , sont 
pen susceptibles d'analyse- et doivent éire lus dans l'ouTTn^ d<t 
H. Dufonr, terminé par des conclu/ions (m il est dilque depuis le 
l". août l8a3 que le pont de Genèvç est livré an public, sa forme 
primitive n'a subi aucune espèce d'altérntion; il en est de même 
■le son élasticité. Les vibrations légères produites par un homme 
Hircliant au pns accéléré, ne se transmettent pas d'une partie dn 
pont a l'autre. Les brilles inférieures se sont un peu relâchées. 

L'auteur annonce avoir projeté, suivant un système mixte, un 
ponl de i5o mètres d'ouverture, calculé pour porter à la fois /, 



ia plus lourdes voilures; da 



ia pont compense i 

Nous Joignoi 
Genève. 






1 partie le tirage des câbles, 
le détail des frais d'exécutioi 



■, la poussée du tablie. 



du pont de 



culées et de I.i pile (,too f 

. . 3,«oo. 



Mac. 
I Maçonnerie des loges et acccessoires. 
^_ Fers forgés et grosse serrurerie des portes. 

^bifils de fer et main d'ceuvre 

^KAchat des bois el main d'ceuvre 

^E^PIomb, enivre, sellettes, bobines, ferblam 



Terrassement pour les coupures et les fondai 
Frais divers, indemnités, etc 
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171. BIÉMOltK SIfK UN PONT 

M. PoiTCFLtT, tn|iii. au t 
et 3 pl.Purisjinipr. royali 

l73.RÉGULATEDft HÏDBAtlLlQUE J pnr M. PCLONCEAII. (il/l 

ioc. d'^gric. de Selne-ct-Oise , i8a3. , p. 63.) 
Cet article eat une noie daos laquelle M. Polonceuu, ingëni 
en chef dcii ponts et thaussces du dûparlemenl , annonce les pw- 
fei^tionneipciis qu'il a apportés à sou upp.ireil. Ils consistent priii> 
cipalemenl dans l'absence de toute Terrure , pour rendre l'tqoî- 
piige plus simple , moins dispendieux et facile à établir partout; 
et dans le placement du flotteur nu-dessous des percbes qui font 
fonction de levier; le flotteur élant ainsi louji 



contact de l'air 



: durer pli 
ne caisse ou d'un tonneau d'ui 
tes berbes flottantes qui autt'i 



long-,. 



?nips, peut être composé 
indre Tolume, et n'arrête 
I pourraient nuire à soll 
B. 



pfl. 

17/1. SovFAPES pour les fontaines et citernes. ( i^nd. journ. of 

Arts and Sciences, n". a5 , p. 37.) 

M. Tyer a imagind une soupape hydraulique fort 3iniJ)le el 

qui se meut d'elle-même. Comme on peut la construire presque 

entièrement eu bois , elle est peu dispendieuse : elle consiste et» 

une fiofte de bois aafg. a6, de 4 à 5 pouces de long, 3 pouce* 

. a pouces de large. Un des bouls de celle boite est 



d« bac 



udes. 






asïiijetlil avec un el- 
le fond delà boite est 
diamètre ('■gai à relui 
est 



(laversépar le tuyi 
ment compost; de cire et de résine; 
pratiquée une ouverture circulaire 
de la section intérieure du tuyau de 
garnie d'une soupape de cuivre c, retenue pur un de ses bords 
à l'aide de 1 petits clous à crocliet , faisant fonction de (;onds, 
et chargée d'un lest de a onces. Un levier (f, mobile en g', sur 
un point d'appui lié au second bout de la bnlle a , porte à son 
eitrémité une hille de bois ou de liège ^, destinée à flotter à k 
surface duliqnide mn, dans le réservoir. D'un point du bras de 
levier rf, pris au voisinage du point d'appuig-, émane tine espèce 
d'arc -boulant/, en fil deftr, courbé de manière à atteindre ïe des- 
sous de la soupape f , en passant par l'ouverture pratiquée dans 
\p fond (le la botte. La courbure de cet arc-boutant doit être tËlle 
que lorsque le réservoir est plein et a soulevé autant qUG possible 
en e' la bille ''1 et par conséquent le bias de levier </, il effli 
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la. soupape fermée. Cette condition étant remplie « îl est clair 
que si Team 4a réservoir baisse y la bille e descend et cntriiine 
le levier d^ ce qui fait monter le bout de l'arcir boutant et ouvrir 
la soupape pour permettre à l'eau fournie par le tuyau de service 
de s'introduire dans le réservoir jusqu'à ce qu'il soit rempli de 
nouveau , époque à laquelle la soupape sera fermée par l'action 
dii lest. B. 

] 75. Memoikks suk les ifAviKES EN FER; par M. de Montgéry, 
capit. de frégate, etc. In-d. de 2 f . Paris; i8:i3 ; Bachelier. 

Ï76. Sur LES RATEAUX POUR SAUVER Its ïTAUFRAttés [Hfe-boût^) ; 
pat* Georgei Baylèit. [Month^ Mag, , mars 1828 , p. 1 o4» ) 

L*auteur de cette notice, à l'occasion d'un de ces bateaux con- 
struits par M. Greathead , et d'un autre proposé par M. A. B. C. , 
observe que le bateau de M. Greathead, que l'on a perfectionne, 
a été construit d'après le principe de dohnerao biateau la pro- 
priété de rester à flot, quoique recouvert par les eaux de la mer. 
Quatre qualités, dit-il, sont essentielles pour rendre un bateau 
de sauvetage propre à son service, savoir: 1°. il doit pouvoir être 
mis à sec sans danger; 2^. il doit avoir très-peu de tirant d'eau ; 
3». il doit bien aller à la rame et à la voile ; 4^. il doit se tenir par- 
foitement àfiot. D'après ces principes , fondés sur le raisonnement, 
l'auteur n'a pas une haute opinion d'un bateau qui serait construit 
d'après le plan proposé par M. A. B. C. , et inséré dans le Month, 
^a^. de janvier, p. 497 ; eet auteur lai parait ignorer la pratique 
de la navigation. 

177. Nouvelle méthooe de construire la càrèné des vaisseaux 
marchands et de placer les pompes de manière à prévenir les 
avaries dans les cargaisons , "par l'eau de la cale , par J. Taylor 
[patente], (Lond.j'ourn. of Arts and Se; mars i823; p. i3'2.) 

178. L^ capitaine G. R.Scorell, de la marine royale britannl- 
({ue, a soumis à l'amirauté un plan pour appliquer le mouvement 
des roues à vannes aux vaisseaux, dans les temps calmes; ces 
roues seraient mises en mouvement par une manivelle ou par le 
cabestan avec les hommes de l'équipage ; elles sont construites 
pour être placées sur les côtés du navire, ou enlevées en 7 ou 
8 minutes. {Lond^joârn.^tiov, i823;p. 263.) M. 

179. Ou va faire l'essai à tlymouih , sut un VdisSeiiu dfe l'état, 
4e ihim ël de benujiré eh fer. Lfe gt)UVfermînitnl adopttt*ù tcll^ 
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déconvertc si elle répond à Bonatlenic, ounrrcorileniTia.inâ 
nîlé pour les frais si elle n'y répond pns. Le succès Je ce 
fera époque dans l'histoire de la navigation, [Lortd. journ.; ; 
i8a3;'P-a64.J 

MÉLANGES. 

i8o. Paris. — Académie royale des 'sciences de l'Institut^ 
France. -— Séance du 37 octob. i8a3. — M. Ferrant transmet] 
mémoire contenant desnouvclles explications rel.itives à' 
remonieur et navigateur dont il a proposa l'usage ; renvoyé k 
commissaires précédemment nommés. 

Séance du 3 novemb. — M. Dupin fait un rapport verbal 1 
le i''. vol. d'un ouvrage intitulé, Traité de mécanique 
t«W/e, publié par M. Christian. [V. le Bu/^ed'/i de i8a3,Tom, 
n". ai ,et tom. IV, n". 11.) ■ ^ 

Séance du l o reocemfr.— S. Ex. le ministre de l'iutér 
les pièces imprimées par ordre du gouvernement brltannîqd 
concernant l'éclairage par le gaî. Ces pièces, an nombre de 
seront mises à la disposition des commissaires chargés de préM 
ter on rapport sur celte question. — M. Ilrun-Lnl'ont adresse^ 
observationscritiquesconcernantréclaîrage parle gai hydrogèï 
181. Notice sce de mouïeli.ss ihvf.ntioiis. (^rcA, derdeùts^ 
Landwirthschaft , août i8ï3, p. 204. J 

On a exposé à la fête d'agriculture qui a eu lieu à CannsU 
(Wurtemberg), le a8 sept. iSaa, parmi d'autres produits^ 
l'industrie, les objets suivans : 

i". Le modèle d'une caisse pour lier les pilotis, d'une man 
entièrement nouvelle , dans les constructions liydraniiques, G 
machine, qui est ])réfùrable à toutes celles qu'on a emplojri 
jusqu'à présent, a été adoptée purtont en Angleterre, 
certaines parties de la France. Le mécanisme adapté pour 1* 
le mouton peut aussi élre d'une application trcs-av^ntagt 
dans beaucoup d'aulres cas où il s'agit de soulever des fardeât 

a". Le modèle d'une machine qui facilite les moyens d'esle 
les pierres des carrières. 

3°. Une machine pour soulever et transporterde lourdsri 

4". Le modèle d'une nouvelle machine hydraulique pour n 
tre en mouvement, quoique avec peu d'eau, les moulins et aul 
mécaniques. Elle b été noiuinée Danalde , d'après l'invcntei 
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f°- Le modèle d'une mnchineâ piiiserdere.ia,fort îng^nica«e, 
joitri'nrrosagc des prairies. 

Il serail a désirer que celle machine fiil connnc de Ions eeu» 
fui s'occnpent de la culture des prairies ; par l'agricullenr que 
ta sortes de perfectionne m en s inléressenl le plus en a ruremeot 
eonnaîssanee , et lorsqu'il en entend parler par hasard, il ne peut 
MproGler, faute de pouToir , le plus sonvent, se procurer les 
àutnmiens. Ces! pourquoi les Socîi'lés destinées à rriTancement 
ie l'agriculture devraient avoir des collecltons de semblables 
r modèles, el s'efforcera en propager la connnissnnce. 

Ù", le modèle d'une presse pour fabriquer àd% tuyaux de fon- 
laineSylonj^s de i -^ pouce décimal sur 7 de diamètre. L'Inven- 
teur, M. Bihl de Waibluigcn, exposa plusieurs échantillons de 
tnjaui fabriqués avec oalle machine, ainsi que des tu'iles noires, 
comme en fabriquent les UolIanJais, qui font un secret de leur 
procédé. 

7°. Un moulin à vanner le grain avec plusieurs cribles mobiles, 
le tout disposé d'une manière très-conforme an but. 

8". Le modèle d'une herse à cylindre, ce qui n l'avantage de 
réunir ces deux instrumens et d'épargner beaucoup de temps. 

iSï. Discoun s prononcé par M. le préiident Buisson à la dis- 
tribution des prix de l'école royale gratuite de mail lému tiques 
et de dessin, en bveur des arts mécaniques, etc. , le 3o nov. 
l8a3. In-3. d'une demie f. Paris; imp.de Belin. 
i83. MoMT stTBiTB DK M. Ch. Wabeik , célèbre graveur. 
{Tec}i. Repas., mai i8a3,p. 355.) 
Cel habile artiste avait complètement réussi à faire exécuter 
des planches d'acier sous sa direction, et il avait découvert un 
I^Clif pour les graver dessus , même avec plus de facilité que les 
planobes de cuivre. Ce ne fut que le ig avril qu'il communiqua à 
U Société des arts tes derniers résultais de son expérience sur ce 
grand perfectionnement, et il reçut de U Société la plus haute ré- 
compense honorifique. In médaille d'or- Il se trouva alors indis- 
posé, et le a I , deux jours après , il tomba mort subitement chez 
tu ami où il était à dJncr. Sa méthode de graver sur l'acier ne 
sera pas perdue pour le public, vu qu'il avait enseigné ses procédés 
A plusieurs personnes. 11 avait fait tirer avant sa mort 5o,ooo 
Leiemplaires de ses gravures les plus fines, sur planches d'acier , 
^KlOOtn également parfaites. On ne sait pas quel est le nombre de 
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griiTures que peut donner use planche avant da l'iuer^ onv 

vu tirer jusqu'à 100,000 exemplaires, Kans qne lu plauch* 

184. La Société dei ahis dks scikhckb, des lettres, de l'aj 
mîture et dïs;i ris d'Ail (Bouches- do-Rhôue) remet 

pour la dernière fois , l>i question suivante : 

Peut* on remédier aux ioconvÉniens résultans 
ou gai corrosifs ou délétères qui s'e»halent des f.ibrique» 
soude, dnns r.ictc de la dét^omposilion du soufre et du mnH 
le (hydro-chlorate) de soude, ou ael marin , par les agens ai 
on se sert? Le peut-on, soit en opérant dans des vaîsseï 

parfait émeut coercées ou ueulralisées , et ne puissent en and 
temps, ni incommoder les propriétaires 'et habilans voisins ' 
tes fabriques, ni leur causer aucun dommage ? 

Les personnes qui voudront répondre à celle question , i 
Tont tenues de détailler les expériences sur lesquelles sera fii 
dée leur réponse , et de décrire exncieinent les appareils et 
inalérinui qu'ils auront employés dans leurs recherches. 

Les mémoires munis de leurs pièces justificdlives seront 1 
eus jusqu'au 3a avrtt 1824. Le prix sera une médaille d^or' 
3oo fr. 

185. L'aCADÉMIÏ ÏOTAI.'E des SCiniCES, I tlSCBIFTI oss - 

nELLEs-LrTTBF.s DK TouLffuSE, avail proposé pour sujet de pi 
à ailji^er en i8ii3, une Théorie Phyfico-Maihémalijae d 
jximpes aspiranles et Jbulantei, faisant coanaùrc le rapport 
entre lajbrce motrice employée et la quantité' d'eau réellement 
élevée ( la hauteur de l'élévation étant connue ) , en ayant égard 
il tous les obstacles que la force peut avoir it vaincre, tels que le 
poids et l'inertie de la colonne d'eau élevée, son frottement 
contre les parois des tuyaux , son élran^jlemenl en passant par 
les ouvertures des soupapes, !e poids elle frottement des pistons, 
le poids des clapets ou soupapes^ l'inégalitii entre la surface 
supérieure et la surface inférieure de ces clapets au moment où 
lu pression va les ouvrir, etc. Cette théorie doit Être basée sur 
d£S expériences positives , et les formules qui eu seront dédiûl 
doivent être faciles à employer dans la pratique. 

Les mémoires que l'Académie a rcjus sur cel objet fl'ayf 
pas l'ntièi'emcnt rempli ks conditiuus à\i prugiainmi.', elle doni 
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«nmre-rHte m^mt question pour le mjet du prix à lUrlnbarr 
rn 1A16 , et fU« double l> Tnkar de ce prix , lequel coniUien 
HÏnsï en nue médaille d'or de 1,000 franrs. 

Lo Mvans de tons les pajs sont ioTii^i a IravuiUer snr les sn- 
I )tls proposés. Les membres de l'Acadéiuie, s l'eiceplion des 
I a»ociés étrangers, sont exclus da concoiirs. Les aateurs «ont 
I prii-i d'ttrire en fr.inc.-iis ou en latin, et île faire remettre une 
copie bien lisible de leurs ouTrnge». Ils écriront »a bas une 
«nlencc ou deviâC, et joindront un hilkt sêpnré et eïcliefo 
portant la même sentence , et renfermnnl leur nom, leurs quo- 
llife et leur demeure. Ils adresseront les lettres et paquets francs 
déport a M, o'Avbcissom ok Voisins, ingénieur en chef des 
ftïoes, secrétaire peqwlui'l de i'Acadcmie, 00 ils les loi feront 
Kmeltre par quelque personne domiciliée â Toulouse. Les né- 
Mires ne seront reçus que jusipi'au i<'. mai de chacune des 
tnnies pour lesquelles le concours est ouvert. Ce terme est de 
tt^eor. L'Académie prot-kmera, dnns son assemblée publique 
it aais d'aoât , Ia pièce qu'elle aura couronnée. 

186. L* Société batavk dk phvsiquk ExpfcaiMESTtLK pk 
BoTTZCDLM , si célèbre pur les progrès qu'elle a fait faire aux 
Nîeiices,« repris ses travaux, après dix années d'inierruptiou, 
Qle a proposé les questions suivantes, savoir : \'>. Quels sont, 
) l'état actuel de nos rivières , tes moyens de préTenir ou 
Ils moins de diminuer les ravages des débordemens, et com- 
Lt peut-on conserver la navigabitï'é des difTcrentes brandies 
des mêmes rivières? a°. Quelles sont les fabriques dont le voi- 
sinage peut, l'un r.nuire, ou réciproquement se nuire? quelles 
lont les causes de ces effets, et à quelles distances de pareilles 
fabriques doivent-elles être placées pour cesser de se nuire ? 

Les réponses doivent élre adressées a M. Walen , secrétaire de 
la Société, avant le 1". mars i8ï6. Le prix est une médaille 
_ d'or de 3o ducats. 

167. La Société Uoli-aicdaise des scieitcxs itE Harlem, a 
IVposé les deux sujets du prix suivnat ; le cwocours sera faruié 
'.janvier i8a5. 

1". A quel degré la connaissance des principes conali^ 
nns des substances, animales et végvtales, est-elk étendue 

r les expériences inlér«&sitntcs de M. Braconnol, dans les- 
■elles, BU moyen de l'acide sulfurique , ces sabstancT-s sont 
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converties en autres substances très-différeifles {1)? Les résolr 'j 
tâts de ces expériences sont-ils entièrement confirmés par àtê 
expériences réitérées? Qu'est-ce que des expériences de ce- 
genre font voir au reste, en les essayant sur d'autres substan- 
ces, qu'on n'y a point encore soumises? Et quels ayantagei 
pourrait-on tirer d'une transmutation de cette nature, pour 
pouvoir se procurer des produits utiles ? 

2^. Vu que, depuis peu, on a appris par des expériences 1 
que le feu et la flamme peuvent prendre un degré d'activité 
très -considérable, au moyen d'un torrent de vapeur d'eau - 
appliqué d'une certaine manière, on demande de quelle ma- 
nière et dans quels cas on pourrait en tirer des effets avanta- 
geux, soit dans l'économie, soit dans les fabriques, et dans 
tous les cas où il importe de donner plus d'activé au feu ? Voj. ' 
ScHWEiGGKRS , jouTual fur Chemie , XXYIII , 299. 

3^. Quels sont les genres de fabriques qui communiquent 
à l'atmosphère une qualité nuisible à la respiration de l'homme? 
Cet effet nuisible , que ces branches d'industrie produisent sur 
la santé de l'homme, est-il si considérable, qu'il exige quelque 
prévoyance? £n ce cas-là, quelles sont les précautions à pren- 
dre dans l'établissement, ou dans l'état actuel de ces fabriques? 

188. La Société des arts d'Edimbourg a proposé les sujets des 
prix suivans pour être adjugés pendant l'année i823-i8a4* 
Les étrangers peuvent coucourir. 

Mécanique. — Pour l'invention la plus importante. La mé- 
daille eVor de Keith, 

Pour les meilleures expériences sur les arts pratiques. Idem* 

Pour les meilleures expériences sur la machine hydraulique, 
appelée le moulin de Barker. La médaille d'honneur. 

Pour rinvention la plus importante, importée du contiaent* 
Idem. 

Pour la meilleure invention dans les machines d'agriculture. 
Idem, 

Pour le meilleur mémoire sur le choix , sur la manière de fa- 
briquer et tremper l'acier. Idem. 

Pour le meilleur et le plus économique instrument à faire les 
vis. Idem. 



(i) Journal deCbimie et de Physique, XII,172, et XUI, 1 13. Schweij;' 
jger 9 , Journ. XXVll , 3a8, «t XXIX , 343. 
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Pour une manière économique cTimprimer les plans et les fi- 
gures géométriques. Idem. 

Pour des améliorations dans les garde-temps, par 'des artistes * 
résidant en Ecosse. Idem. 

Pour la correction des couleurs secondaires dans les télesco- 
pes de réflexion. Idem, 

Pour le perfectionnement des charrettes. Une médaille d'hon- 
neur. 

Pour des roues hydrauliques qui puissent par elles-mêmes s*ac» 
commoder a la marée. Idem. 

Chimie. — Pour la plus importante découverte pendant l'an 
1823-4. Une médaille (^honneur. 

Pour les meilleures expériences sur la manière de gouverner 
des vins étrangers. Idem. 
Pour la meilleure méthode de conserver la viande. Idem. 
Pour le meilleur essai sur Taction chimique des engrais. Idem, 
Sciences en général. — Pour l'appareil le meilleur et le plus 
économique propre à fabriquer le gaz d'huile à l'usage des mai- 
sons particulières. Une médaille d'honneur. 

Pour la meilleure méthode de chauffer et d'aérer les habita- 
tions. Idem. 

Pour les meilleurs échantillons de substances ( fsibriquées en 
Ecosse) pour la construction des toits économiques. /^e/72. 

Pour les meilleurs i'®., a®., 3^ épreuves d'imprimerie litho- 
graphique d'Ecosse. Idem. J. M. M. 

189. Milan. — Institut impérial et royal des sciences , lettres 
€t arts, — Séance du 1 janvier 18 23.— M. Bossi lit un rapport 
sur les chapeaux de feutre de la manufacture d'Ambrogio Sere- 
gui, soumis par le gouvernement Imp. et Roy.au jugement de 
l'institut. 

Séance du S février i8a3. — Le chev. Bossi lit un chap. de 
son ouvrage sur la théorie et la pratique de l'art de la teinture , 
^s lequel on examine les matières tinctoriales employées en 
Italie dans les XV®. et XVI^.siècles ( Voyez l'ouvrage intitulé 
fttcto de l'arte dei tintori). Il prouve, contre l'opinion de M. Ber- 
tboUet, que l'indigo y était alors eu usage , et que Ton doit aux 
Italiens la découverte du tournesol. 

Séance du 20. — M. Bossi continue la lecture de son travail : 
il prouve qu'en Italie, et surtout à Venise^ on connaissait au 
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XV*. siècle presque toutes les substances employées aujoard'iiul 
dans la teinture. 

Séance du lo avril, — «On lit les 2 premiers chapitres de 
l'ouvrage de M. le chev. Morosi sur le TrehhiatojOy ou non-* 
\elle machine à battre le riz. Dans le premier, M. Morosi 
fait connaître la nécessité et 1 utilité de cette machine; daas 
le second, il fait la' description dos diverse» méthodes et ma- 
chines à battre les riz, dont ou fait usage en Italie, en France 
en Hollande^ et desquelles il énunière les avantages et les défauts. 
Séance du i®'^. mai, — • On continue la lecture du traité sur le 
Trehhiatojo. L'auteur, dans les 3*., 4*« et 5®. chapitres, donne 
une description des parties de cette machine. Dans les 6®. et 7*., 
il la considère dans l'état de mouvement , et il fait voir l'im- 
possibilité de déterminer théorétiquement la quantité d'action 
de cette machine et le nombre de révolutions qu'elle doit faire 
pendant une miniite , pour produire l'effet le pIo« avantageux; 
enfin il expose une série d'expériences, avec lesquelles il a établi 
un degré de vitesse qui ne manque jamais de produire l'effet 
convenable sans consommer plus de force qu'il est nécessaire. 

Séance du 7.% mai. - — • On lit le 8®. chap. du Traité sur Le Trelh 
biatojo , dans lequel M. Morosi donne quelques conseils sur la ' 
manière de s'en servir et de construire ses divei^ses parties. Dans 
le 9®. chap. Tauteur rend compte des difficultés qui se présentè- 
rent lorsqu'on mit la madûne en action pour la première fois. 
Séance du S Juin, — • Le chevalier Rossi présenta uo essai sur 
}a description des produits naturels et des diverses manufactures 
de la Lombardie. , -. 

Séance du igjuin. — On lit un autre chapitre de la descrip- : 
tion du Trebbiatojo , dans lequel' M. le chevalier Morosi traite \ 
des diverses qualités de riz , et des attentions qu'il faut avoir ^ 
pour les bien battre* 

Ou présente après un mémoire de M. Ignace Luméni , conte- ^ 
nant la description d'un instrument pour cueillir les raisins, 
avec un petit modèle ; l'auteur doit se livrer à des expérience» 
pour en faire connaître l'utilité. 

Séance du \^ juillet. — M. le chevalier Rossi continue la com- 
munication de quelques essab sur les produits naturels et le» 
manufactures du gouvernement de Lombardie. 
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M igo. Coup d'œil sum l'ensemble des proouits MÉTiLiuBcigtEs 
eiposés en i8a3, eTlrail du rapport feilau jury central stirlps 
objets rdalifs à la métallurgie, par M. Héroh riE Villifosse, 
u iiupectenr divUionnalre au corps roy. des mines, membre de 
, Ilnstiltit, etc. 

Plomb, — L'exploitation du plomb se contient duns les dépar- 
iRtiens du Finisière, delà Loière, de l'Isère et de la Haute-Loire. 
Suivant le tieu exprimé dans le rapport fait au jury centrnl pour 
l'eiposition de i8ig, les travaux des mines de Lacroix et de 
SsiDte-M.Tiie , dans les départemens des Vosges et du Haut-Rhin , 
ont repris une activité qui permet'd 'espérer de nouTeaux succès. 
D'antres rcchercbes, exécutées sur divers points de la France, 
tl notamment dans le département de la Charente, ont fait dé- 
ton vrir de nouveaux gitesde minerai de plomb (n", i5ai du Ca- 
ttioffie dus produits exposés au louvTt en i8a3,) 

L'industrie française continue de s'exercer ntilement sur ce 
n^tal. L'exposition de i3a5 présente du plomb laniiné en tables, 
depuis la plus forte jusqu'à la moindre ép.iiaseur. Ce genre de 
prodtiUest expo.sé par les départemens des Vosges et de USeiue 
(a<»». 76et io/,0; 

.De» tnyaux de plomb laminé de tous culîbres, étirés à la 
Elïère et sans soudure , provenant des déparlemens des Boucbes- 
Ai-ilh.6ne et de la Seine (n"». lo^i et :7a6); 

Du plomb de chasse des déparlemi'ns d'Lidre- et- Loire et de 
bSeine (n". 5i5 et a8i ). Cette dernière indication se rapporlo 
■ du plomb de chasse de tous numéros , que l'on fabrique à Paris , 
en le faisant tomber du haut de la tour de Saint~Jacques-la'fiou- 
chrrie. 

Dn blanc de plomb , dit ccruse , est exposé par les départemens 
du Loiret, des Bouclics-du-Ithône, de la Seine, du Nord el des 
Ardcnncs (n°'.Gooei 1 1 17, fl/,,',, «97, 698, 705, 878). 
K, Tome 1. o 



XV"..iM«pn«iie'loi(lirii»" _^'>„«t et d\»,lm 

.l.n.I.t™i„„. ' -i-S^TTÎ "l 

*««rf.,o. _^^'5Mn.("-.5,5,7.S,| 

l'ouvrage de H. *' _^J/^^ 

velle machtiw / "^^^ '^ "' toujours en acliviti 

fait conn-IW t-f^^^-^" ,^,'=:"''"' .«"^ P'"*'"^ 

le second , il ^ l'^J- !>" "'^"''- ^ e-Po^'t'"" P^^enle 

chine» â b.' ^ ><S<<^'*^' •!"' P*-"''*""*"* '*" 'î'^P^r- 

enBolUnd J}^^^'^ ^"**"''* "''"""* ''^ ''^ "''"'" 

I>»i»«ï^ '/' j^flte'*'' "^u'^re, sur lequel s'eierce l'indus- 

une du ^ ^fr^tirée de l'élrauger, la France en est dé- 

H la I 'j'ï'lili'^C"*^'*''' P"'"'' P"^ la beauié des onvragti 

p^jj,[l ji^j**',^breuses manufactures en ce genre. 

*** ' y^^^At '**' présente de belles planches de c ' 

p« ^.HP'^l.^f^ f""^ d - - ■ 



e cliaudiére et diiïérentes 



pièces d 



ff ^, ^ ^àa tuyères , des baignoires , des appareils d< 

r "^'•'^Ae-^'^ objets sont euToyés par les départemens de 

^Jj^»**! jriiïre, du Haut-Rhin, de la Haute-Vienne, da 

^^i*j^BeetdelaSeine(tt'*>. 194, 137,940, loia, iBaS, 

1^ rfirt« en bâtons, pour les trëGleries, est exposé par le» 
''Vgeos dn Rhône et du Hant-Rhin (n". W\ et 834 )• à 
''*r^_ ^ De grandes feuilles de linc laminé proviennent A» 1 
^^lement des Ardennes ( n". i5o). 
j^ département de la Seine eipose des robinets et des b«- 

Ifi département de ta Manche , du zinc laminé , des clous pour 
le service de la marine, et un cor de chasse eicculé en liae 
lo". i5i9). Ce dernier numéro se rapporte à un habitant de 
Paris , qui est propriétaire de la célt^ire mine de la Vieilie-Mon- 
tn^ne dans le pays de Limbourg, et qui a récemment établi une 
grande usine pour le traitement du mic , à Valcanville, dans le 
d>'-p3'îemenl de la Hanche. 

f.a.-ian. — La fabrication dn laiton, qui s'est naturalisée en 

■'■ranc,; depuis environ douze ans, continue d'y faire des progrès. 

"tîieiirs fabriques de cuivre, qui existent dans les département 

'^^""■'■'''-ionnés, de l'Eure, du Haut -Rhin et des Ardennes, ea 

^-Teiit i;, preuve sons les n*". i5o, 194 cl i3a5. 
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' Des candeliibres , des labl», des siaïues, de« stir- 
de table el d'autres ouvrages entronie, provivniient dudé- 
delaSeine (n"'. i5/,o, i543, i58t, i 583, i6ifieli67o). 
iinlams en bronse sont exposés par l'Ecoli! royale de 
i&lons, dé parlement de la Marne. 

êdailles coulées en bronze sont présentées pnr In Mon- 
naie royale des méibillcs ( n". 1 7 1 1 ). 

Memire. — Du verniillan , ou sulfure de tneriure, prOTient 
du départemeNt de la Seine (n". 266 ). 

Fonte de fer. — Parmi les nombreux produits en fonte de 
fer que léunit l'exposition de 18^3 , il cotiTient de distinguer la 
AlDIe brute et la fonte moulée. 
Des échantillons de fonte brute s 



Jinblic par les déparlemens de If 

(a". 3Î6); de l'Isère (n" 48a); de la Loir. 

Des quatre é 
aier, situé à Bizy, ds 
Vae foute brute que t'i 
de l'acier; le second, 
■nent de l'Yonne, est 



t offerts aux regards du 
(a". aa4)i de l'Yonne 
(u". >.74). 
|ui viennent d'élre indiqués, le pre- 
j le département de la Nièvre , fournit 
emploie avec succès pour la fabrication 
tué à Ancy-le-Franc, dans le départe- 
ne usine récente, ((ui a été fondée en 
tSlSt et i]ui déjà fournit de la fonte douce de la meilleure 
ooalitë; le troisième, situé à Sainl-Uiiguu, dans le département 
'^l'Isère, produit d'eicellenle foule grise pour acier, dans des 
fourneaux qui ont été récemment construits d'après ceux de la 
Slyrie, et qui procurent une grande économie de charbon de 
bois; le quatrième) situé au Janon, près Saint-Etienne, dans 
le département de la Loire, offre un exemple récent, et jusqu'à 
présent unique en l'rance, de la fusion du minerai de fer des 
baniJIères , traité sans addition d'autre minerai, par le moyen 
de lu houille. 

Un grand nombre d'objels en fonte de fer moulée sont pré- 
KDléft pur les fabriques de divers départemens ; 

Des luiles en fonte, de première fusion , proviennent du dé- 
parlement delà Haute-Sadne (n°. 865); 

Des pièces de machines, coulées au sable »ert, du départe- 
ment du Uaut-Rhin (no. 193); 

De» charrues, des vases et d'autres objets en fonte , des dépar- 
lemens de l'Eure el dé la Nièvre (n°'. aî3 et 1329] ; 
Des engrinages, du déparlement du Nord (n". 700); 
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Divers objets en fonte douce, des départemens d'£ure-et- 
Loire, et de la Loire (n»». 724, 740); 

Des vases, des balcons et des statues, du département de la 
Hante-Marne , objets moulés en^fonte de fer , qui provient de 
Tusine d'Ancy-le -Franc sus-mentionnée ; 

Diverses pièces de fonte de fer, exécutées dans les ateliers de 
l'École royale de Châlons-sur-Marne ; 

Des vases et ustensiles de ménage , en fonte, dont l'intérieur est 
revêtu d'un émail, du département du Doubs ( n**. 1 748 ); 

Des cheminées, des horloges, des chaînes d'engrenage, des mor- 
tiers , des roulettes , des bustes , des médailles , des ornemens et 
toutes sortes d'objets en fonte moulée, du département de la 
Seine (n°*. 202, 871 , 926, 1204 , i2o5, 1628 et 1644). 

On voit en outre, à l'exposition, plusieurs machines à vapeur 
et autres , dont les pièces , coulées en fonte de fer , prouvent qae 
cette branche de l'industrie française continue de faire des progrès. 

Fer, — - C'est en 1823, pour la première fois , que la France 
voit parmi les produits de son industrie une grande quantité de - 
fer en barres, affiné dans des fourneaux de réverbère par le - 
moyen de la bouille, et étiré à l'aide du laminoir à cylindre» 
cannelés» 

L'exposition de 1819 présentait, ht cet égard, de premiers- 
essais qui promettaient d'importantes améliorations; mais, • 
cette époque , on n'avait encore affiné la fonte de fer au fourneau 
de réverbère avec la houille brute , que dans le département de - 
yisère , à l'usine de Vienne , et l'on n'avait fabriqué le fer en 
barres par le moyen de laminoirs diversement cannelés, que' 
dans le département du Cher , aux forges de Grossouvre. 

Aujourd'hui le territoire français possède un grand nombre - 
d'établissemens , tous créés depuis 1819V dans lesquels estenac^ 
tivité l'exécution complète du procédé d'affinage et de laminage, 
que l'on connaît, depuis environ trente ans, sous la dénomina- 
tion àe forge à V anglaise. On avait plus d'une fois reproché » 
l'industrie française d'être restée en arrière à cet égard; pour 
achever de la justifier, qu'il nous soit permis de faire ici mention 
des principales usines de ce genre. Elles existent, ou sont sur- le 
point d'être terminées , dans les lieux suivans : 

A Saint- Julien , près Saint- Chamond, dans le département 
de la Loire; 

A Moyœiivre et à Hayange, Moselle ; 



, Uaute- 



• pins 



e Commenirj; 
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A Ja Basse- ludre, près Nantes, Irfiire-Infériciire; 
A Chiieaula-Vallière, près Tours , Indre-et-Loire ; 
A Bigny-sur-Cher , département du Cher ; 
A la forge de Bnmique) , prés Montauban , Tarn-et-Gi 
A la forge de Maisières, entre Vesoul et Besai 

A Fotircbniobault , Mièvre ; 

s, près Valenciennes , Nord ; 
Au Jonon, et ailleurs, dans les environs de Saint- Etienne. 

A Charcnlon , près Paris. 

D'autres usines du même genre sont commencées; 

A Oberbruck, département dn Uaul-Rliin; 

'A Magnancourt , près Saint-Loup , Haute-Saânc ; 

forges de Moolcey, Doubs; 
'AMoniataire, Oise; tt iiilleurs. 
n projette Je semblables i 
de Décile, département de la K; 
de Konchiiuip, Haute -Saône, f 
fioiiils de la France ; notamment auprès des mines de liouiUe de 
Siint-Etienne , dans le département de la Loire. 
. Les fers fabriqués à la houille, dans les départemens Je la 
Hosene , de la Nièvre , du Doubs et de l'Oise , sont eiposés 
wn» les n". aa6, 558, 784 , 1698. 

Ou Toit {w. 1J74) du fer en barres et du fer mari in é de 
diverses dimensions , qui provient de la fonte de fer obtenue 
parle moyen de la houille, au Janon, dams le départcnicnl de 

Les départemens du l'Indre et du Cher, qui correspondent 
laBrrri, depuis long-temps renommé pour la bonne qïfltlitë 
it ses fers, exposent du fer en barres et en verges , fabriqué 
par l'ancien procédé d'afËnage, à l'aide du charbon de bois 
la''.5a5, 321 ). 

L'usine de Chàtiilon , dans le département de la CAle d'Or , 
lenvoyé du fer, qui, par un procédé nouveau, a été afQné au 
(otimeau de réverbère avec le bois. 

plusieurs départemens, les maîtres Je forges ont contt- 

ec succès d'augmenter l'élévation des hauts- fourne aux , 

ic^uels le niidiTiii de fer est fondu par le njoyen du cliar- 

Quelqucs pei'soiinca annoncent t'inteulion de traiter 
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le minerai de fer an fonmeau de réverbère , soit avec la honillc, 
soit avec le bois. 

On peut se rappeler , d'après notre rapport de 1819, que ta 
France produit et consomme annuellement à peu près un million 
de quintaux métriques de fer forgé en grosses barres , quantité 
.qui provenait jusqu'à présent d'environ trois cents forges an« 
ciennes. Si l'on considère d'un autre côté , qu'une forge à l'an- 
glaise, comme, par exemple, l'usine de Fourchambault , peut 
fournir annuellement plus de 5o,ooo quintaux métriques de fer 
affiné à la houille , on voit que vingt usines de ce genre peu* 
vent suffire à la production de tout le fer qui se consomme en 
France. 

Nous venons de remarquer que déjà il existe, sur le terri- 
toire français , à-peu-près vingt usines à l'anglaise. Ainsi le mo- 
ment n'est pas éloigné , où le travail du fer va uécessairment su- 
bir, en France, une sorte de révolution , dont les résultats quel- 
conques seront aussi graves qu'ils sont dif6k;iles à prévoir* 

Quoi qu'il en soit, tout fait espérer que l'amélioration des 
procédés tournera au profit de l'industrie française et des nom* 
breux consomnuiteurs de fer. 

Acier,'*—* L'expoMtion de 182^ est plus riche en acier français f 
que ne l'a été aucune des précédentes. 

On y voit des aciers de toutes sortes : acier naturel ;. acier cé- 
menté et acier fondu. Ces produits sont envoyés par les départe- 
mens ci-après : 

Nièvre ( n°*. 22 1 , 224 et 225 ) ; Isère ( n^. 482 ); Lpire (n®*- 
736 et 739 ) ; Ariège ^n^'. 52 , 53 et 54 ) ; Côte-d'Or (n^ 6o3 ); 
Loiret (n°. 596 ); Meuse (n**. 614 ); Moselle (n°. 1 173); Haute- 
Saône ( n^ 863 ) ; Doubs ( n**. 782); Haute-Vienne ( n^ ioi3); 
Pyrénées -Orientales (n°. 923); Haute-Garonne (n^» i486); 
Aude (n**. i432); Indre-et-Loire (n°. 594) ; Seine- et-O ise ( n**. 
1 o63 ) ; Seine ( n*^. 346 et 1620 ). 

C'est dans les produits dont il va être fait mention , sous les 
titres de faux, limes, scies, coutellerie, outils divers et armes 
blanches, que se fait remarquer l'excellente qualité des aciers 
français; de même que la réputation des fers de la France est de 
nouveau confirmée par la bonté des tôles, des fers- blancs et des 
fils de fer qui en résultent. 

Faux et faucilles. — Les départemens qui ont envoyé des faux 
à l'exposition de 1823, sont: 
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L'Ariège ( «■>. 54 ) j le Puy-de-Dôme ( d". 44) i In Haute-Ga- 
wnne (n°. i486); et le Doubs {n"*. 78a, 78g el 17^7). 

L'ace rots sèment que cetle branche d'inttuilric continue de 
prendre en Fmnce, quoiqu'elle y soit encore réfcnie, ajoute 
■ l'espcraDce qu'elle avait fjiit concevoir dès 1819, de voir la 
France enfin affranchie de l'imporlation des faux étrangères. 

Limes et rdpes. — Dix-neuf envois distincts, de limes et râ- 
pes, figurent dans l'exposition de iSaS. Nous avons remarqué 
arec plaisir, en 1819, dix envois de ce genre, parce qu'on 
H rappelait que l'exposition de 1806 n'en avait offert que 
Kpt , dont on s'était néanmoins félicité à celte époque. Aujour- 
ffbui, la fabrication des Unies el rlîpes est en activité, conjointe- 
Knt avec plusieurs autres branches d'industrie métallurgique , 
diBs les déparlemens qnï vont être indiqués, comme ayant en- 
tojédes produits de ce genre en i8a3,s;<voir.' 
Ariège (n"», 5a el 54); Haute-Garonne (n". i486); Aude 
431); Nièvre [n". aai et 655); Indre-et-Loire (n". 5i4); 
Iwel (a". 596) ; C6le-dOr {n". 6o3J; Ba&-Rh:n (n". 773); Mo- 
718); Haute-Marne [n". 564); Seine-el-Oise (n". 588 
Hio63);Seine(n"". a'iS, 173,890, ii65eHaaa). 

première manufai^ure de ce genre, qu'ait possédée la 

, futétablie, en l'année 1784 , à Amboise, dans le dëpar- 

d'Indre-et- Loire. Cet établissement ne put se maintenir, 

;ré les avantages que lui assurait le gouvernement, La révo- 

t anéanti la fabrique de limes d'Amboise; aujourd'hui , 

même fabrique de limes prospère en même temps qu'un 

^nd nombre d'autres manufactures du même genre, qui s'ac- 

de jour en jour. Que l'on juge, par ce fait, des progrès 

derindustrie française dans les arts métallurgiques. 

Scies. — La fabrication des scies continue également de faire 
il'lieBreiu progrès en France. L'exposition de i8a3 pressente 
«inq envois de ce genre : ils proviennent des départeraens du 
Puy-de-Dôme (n". 44); de la Moselle (n". 718); du Doùbs (n". 
l64);duBaa-Rhin (n". 773.); et de la Seine (u". laSo). 



Lafabi 
et en acier fondu, a été introdi 
ilêpartement du Bas-B.hin, depuis 1' 
lii même époque qu'à Paris, 
fabriqué des scies de forme ( 
paraÎBcent être ïur le point 



et trempées , en acier naturel 

a dans l'usine de Molsheim . 

innée 1819; c'est anssidepuia 

dans l'usine de Mulsbeim, on a 

jlaire en iicier fondu; «bjels qui 

levciiir d'un usage tré^répandu. 
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et que FAngleterre seule avait jusqu'alors fournis au commerce. 

Tâles et fers noirs, — La réputation des tôles françaises , déjà 

confirmée par Texposition de 1819^ s'aecroît encore par celle de 

x823. Les produits exposés proviennent des départemens de la 

Moselle (n^. 558), et de la Nièvre (n**'. 227 et 665). 

Parmi les échantillons de tôle forte que présente l'usine d'Im- 
phy, département de la Nièvre, on remarque deux fonds de 
chaudière en fer corroyé. C'est un produit nouveau de la fabri- 
cation française. L'excellente qualité des tôles de cet établisse- 
ment , et de celles qui proviennent de Majœuvre , Moselle, ainsi 
que de Pont-Saint-Ours, Nièvre, est attestée par les beaux échan- 
tillons de fer-blanc qui sont sortis de ces mêmes ateliers. 

L'usine de Bèze^ Côte d'Or, a exposé de belles, tôles d'acier 
(no.6o3). ' 

L'usine de Molsheim, Bas-Rhin, présente (n*^. 778) des ban.- 
des d'acier laminées, pour ressorts, qui sont parfaitement 
uniformes dans leur largeur, et dont l'une a trente-six mètres de 
Içngueur. 

Pour faire apprécier les progrès incontestables de cette bran- 
che d'industrie, bornons-nous à remarquer que la t^e, il y » 
vingt-cinq ans, n'était fabriquée, en France , qu'à l'aide du mar- 
teau, et qu'aujourd'hui l'usage du laminoir y est généralement 
répandu, tant pour la fabrication de la tôle que pour celle an 
fer -blanc. 

Fers-blancs, — Les fers-blancs exposés proviennent des dé- 
partemens des Vosges (n°. 76); de la Moselle (n^. 558); de 1» 
Haute-Saône (n°. 864) ; de la Nièvre (n*". 227 et 655)^ de rOisc 
(no. 1698.) 

La fabrication du fer-blanc s^est perfectionnée en France, 
non-seulement par l'usage du laminoir, qui est devenu général 
dans les usines françaises, mais encore par les procédés au moyen 
desquels on décape lés feuilles de tôle dans des fourneaux d'une 
construction particulière, avant de soumettre ces feuilles à l'ac- 
tion d'un léger acide et enfin à l'étamage. 

On sait que le décapage au feu, qui s'exécute pendant la fabri- 
cation de la tôle, dépouille la surface des feuilles d'une croûte 
d'oxide de fer qui empêcherait l'étain d'y adhérer. Ce procédé 
se pratique avec une sûreté d'exécution qui paraît digne de re- 
marque. Par exemple, dans l'usine d'Imphy , déjiartement de U 
Nièvre , la diminution de poids qui résulte du décapage au feu» 
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t babituellemenl compensée [lar r.nugin entât ion de poids qui 
tsulle Ae l'clainage. Cent cinquante feuilles de tûle, dont chii- 
la pouces de long sur g de large , cl qui pèsent, lerme 
mojeu , 80 livres poids de marc , perdent cinq livres Ae ce poids 
par le décapnge , et les reprennent par l'étamage. Ainsi, envi- 
' ( pour cent da poids de la tôle noire employée se trou- 
t eolcTés par le décapage et rétablis par l'élain; de telle ma- 
que cent livres de tôle noire procurent cent livres de fer- 
. "L'étendue , la souplesse et la surface unie des fouilles de 
lanc, que l'on fabrique en France, Bont attestées par les 
uges inuitipliés que l'on y fait des produits de ce genre. 
(l'exposition présente ua umeableincnt complet en fer-blanc 
,i(...,o5,). 

Tréjtlertes. ~ Parmi les fiU métalliques , il convient de dis- 
tinguer leslils de fer, les fds d'acier, les fili de cuivre, de zinc, 
de laiton, les fils de cuivre argenté ou doré, dits trait fawc, 
el les fils de cuivre revêtu de ïinc ou de laiton , dits trait jaiuie. 
Les Ëls de fer exposés proviennent des départcmens du 
Donbs (n'. 172a]; des Vosges (u". 7G); el de l'Orne (n"'. 574 et 
1741.) 

On voit aussi (n". 171a) du fil de laiton et du fil d'acier pro- 
imnnt du département du Doubs. 

Le déparlement de l'Ardèche (n". 9^6) expose le modèle d'un 
ponl en fil de fer, qu'on a proposé de construire sur le Rliône, 
entre Tain et Tourrion. ( Voy. le n". 1 70 de ce Bulletin.) 

1 fil d'acier fondu provient du département de la Loire 

'- 7^7)' Ce fil, fabriqué avec de l'acier français du même dé- 

ilement, est propre à la confection des pièces d'horlogerie et 

piilles. L'établissement d'où il provient est en état de 

r tantes les sortes de fil d'acier que peut réclamer le com- 

le français. 

e département de la Seine présente aussi des fils de fer et 
ffacier (g*. iigG), et des cordes d'iustrumens fabriquées en fd 
'» divers métaui (n°. ÔSg). 

n fil de cuivre rouge est exposé par les départen 
Bt'Rhin (n". 194); des Ardennes (n°. i5o) ; et de l'Orne 




1 fil de îinc, par les départcmens de la Manche (n°. i5iy); 
«de l'Orne (n". 374 . 
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Du iil de laiton , par les départemens de l'Eure (no, i3aSr) j «f 
des Ardennes (n<>. 1 5o). 

Les départemens du Haut- Rbin (n°. 194)9 et du Rh^ne 
(n°*. 444 et 834)) présentent du trait d'argent faux , et du trait 
jaune^ dont la finesse égale celle des cheyeux. 

Le trait jaune est obtenu par le moyen de cylindres, dits 

bâtons de cuivre y sur lesquels on applique, par une sorte de 

«cémentation , du ziuc proTenaut , soit du minerai de ce métal , 

soit du métal lui-même réduit en feuilles , de telle manière que 

la surface extérieure du cylindre passe à Tétat de laiton. 

Les produits des tréfileries françaises prouvent j\ la foîs Tex- 
cellente qualité des métaux employés et des filières à l'action 
desquelles on les soumet. 

Il y a quelques années, la fabrication des fils métalliques 
s'exécutait encore, en France, par le moyen de tenailles, qui 
laissaient sur le métal étiré l'empreinte d'une morsure nuisible. 
Aujourd'hui, cet ancien procédé est presque généralement rem- 
placé par une machine fort simple, au moyen de laquelle le fil 
étiré s'applique sur un cylindre tournant , dit bobine , et se 
trouve ainsi fabriqué sans morsure. Cet heureux perfectionne- 
ment n'est pas le seul qu'on observe dans les tréfileries fran-> 
çaises, qui sont déjà renommées depuis long-temps. 

Aiguilles, —^'DdJks le rapport sur l'exposition de 1B19, nous 
avions regretté qu'il n'existât pas en France de fabrique d'ai- 
guilles; une manufacture de ce genre s'est élevée en 1820, à 
Laigle, dans le département de l'Orne. On voit (n^. 4^6) des ai- 
guilles à coudre et à tricoter qui en proviennent. Les aiguilles 
de l'Aigle sont cannelées et percées au moyen d'une machine. Les 
prix de cette manufacture sont annoncés comme étant de douze 
à quinze pour cent au- dessous de ceux des fabriques étrangères; 
elle occupe cent-soixante ouvriers, hommes, femmes et enfans. 
Pui&se-t-elle se maint^ir et prospérer ! 

Il existe à Laigle une autre fabrique du même genre, qui pa- 
rait promettre d'heureux résultats, mais qui n'a point exposé 
ses produits. On en connaît une troisième à Paris, dans les 
Champs-Elysées; mais là on se borne, dit-on, à terminer des ai- 
guilles ébauchées en Angleterre. 

Cardes, — La perfection des cardes en fil de fer, qui sont 
employées dans nos manufactures de tissus , est attestée par les 
beaux produits de ces établisscmeus. On voit, à l'exposition de 
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T8a3 , âes cardes euperllnes et Aei rubans île cardes à laïne et 
3 colon, qui proviennent des iliiparlemens du Nord {u". figfi); 
de l'Eure ( n". 1 1 7 1 ) ; de Seine-et-Oise ( n". Sgo ) ; et de In Seine 
(n"". aia, 290,635, 1246 et 1188). 

Peignes et rots. — ■ Des peignes et rots propres au tissage des 
êtolTes sont exposés par les départemens du Haut-Kliin (n**. 7 10); 
dn Rhône (n". 1718); de la Seine -Inférieure (n". i44^); el de la 

>ine(n".3o4eti7i4). 

Le nombre , la finesse et l'assemblage des deuts de ces pelgoes, 
tout les rend dignes de toniribuer a la perfection reconnue des 
tissus français. 

Mènes. — Deux fabriques d'alùnes , qui sont eu grande ac- 
tiYÎté dans le département de la Meurthe , ont «posé leurs pro- 

lits { n"». Ga et 63 }. 

I.e premier de ces établissemens fournit annucltemeat au 

Komerce ait cent mille alênes pour cordonniers et autres, le 
Mcoud en fournit quinze cent mille. On sait que In fuhricalion 
il« ce« modestes iqslruineus, qui. sont précieux à plusieurs arts, est 
■nui en activité 3 Marseille, dans le déparlement des Bouches-du- 
Biiâne. Ainsi, les alênes que la France ne pouvait encore se procU' 
rn^îl ya quelques années, qu'en les tirant de l'étranger, lui sont 
•ajonrd'hui fournies en abondance par des fabriques françaises. 

Toiles métalliques . — ■ L'utilité de ces toiles , dans lesquelles 
on >oit le métal rivaliser de finesse avec le tissus des étoffes les 
plus délicates , est reconnue dans les nombieux ateliers qui font 
Uage de tamis ou de cribles , dans les manufactures de papier 
Strlans tous les établissemens où les toiles mélallîques sont eni' 
plo^ées pour les garde- feu, les lampes de sûreté, les stores de 
fenêtre, et pour d'autres usages très-variés. 

Dt* objets fabriqués en fil de fer , £1 de enivre , fil de laiton 
et fîl d'argent, parmi lesquels on remarque un tissu croisé d'a- 
der, d'or , d'argent , et d'acier bronzé et bruni, ainsi que d'au- 
tm produits dumémegenre,sont exposés par les dépnrtemens du 
Bas-Rhin (n"*. 776, !)84 et i/|a7);de la Seine (n"*. 1^77 el^^go); 
de la Charenle-Inférienre (n". 6ai ); el du Nord (n". 686 ). 

Lk beauté de ces ouvrages attire les regards du public. On 
rnnarqtie avec surprise des gazes métalliques d'un tissu égal et 
d'nniini précieux , ainsi qu'un gilet fabrique en (issu métallique. 
Tottj ces objets prouvent que ce genre de fabrication s'est en- 
(orc perfectionné, en France, depuis l'exposition jde 1819. 
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Clouterie. -— Des clous à monter sont exposés par le dépar- 
tement de la Meurthe ( n^. 62 ). Ils proviennent d'un établisse- 
ment qui a déjà été indiqué relativement à la fabrication^ des 
alênes et poinçons. 

D'autres clous de toutes sortes sont envoyés par le département 
de la Somme ( no. 5o4 ). Dans l'usine qu'indique ce dernier nu- 
méro, on fabrique annuellement 3oo quintaux métriques de 
elous 4^ toute espèce. 

Le département de la Seine (n^. 1220 ) présente des clous,, 
dits pointes de menuisier, de serrurier, de vitrier et autres, 
dont la pointe est façonnée au tour. 

Le département de l'Ain expose des pointes de Paris , ou 
pointes h vitrier ^ qui proviennent d'une fabrique récemment 
établie. 

Il serait superflu de s'étendre sur l'importance de la clouterie,, 
dont presque tous les arts empruntent le secours. 

Acier poU et quincaillerie fine. — Le département de la Seine 
présente de l'acier poli, servant à l'horlogerie, et divers objets 
en acier poli (n*'*. 1167 et H96). Ces produits sont dignes de 
la réputation des fabriques françaises. La beauté du poli que 
prend l'acier de France se fait surtout admirer dans les bijoux 
d'acier que réunit l'exposition de i8a3. 

Èijouierie d'acier. — Des peignes d'acier poli proviennent du 
département du Nord ( n^. 693 ) ; 

Des boucles et éventails, du département de l'Yonne (n°. 339) \ 
-Divers articles de bijouterie d'acier , des départemens du Bas- 
Rhin (n°. 776) ; et de la Moselle (n**. 559). 

Des bagues et boucles (n°. 3i3 ); divers bijoux (n*^. 1407 ); 
des gardes d'épée, des croix , des médaillons (n^. 587 ) ; un 
bouquet de fleurs artificielles et une écharpe ( n°. 1046 ) pro- 
viennent du département de la Seine. 

La beauté de ces ouvrages soutient et accroît encore la réputa- 
tion des fabriques françaises. 

Serrurerie. — Un grand nombre de beaux ouvrages de ser- 
rurerie proviennent des départemens du Haut-Rhin (n^. 710); 
de la Somme (n^. 49a) ; de l'Aube (n°. 1591 ); de Maine-et-Loire 
( École royalç d'Angers); des Hautes-Alpes (n°. 20) ; et de là 
Seine (n*^*. 325, 645, 769 , 808, 167 1 et 174^ ). 

La fabrique renommée qui existe à Beaucourt, département 
du H.iut-Rliiu ( n**. 710), présente parmi ses nombreux articles 
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deipiincitillenc, des serrures et cailenasà pênes ch'culuîrcs, ob- 
jets pour lesquels le fabricaul a pris un brevet d'invention 

Les attives fabriques qui existent à Esearbolin , di^parlement 
de la Somme , présentent ( n". /J93 ) des cylindres cannelé.^ pro- 
pres anx filaturesj des serrures de s&reté, des serrures à secret 
et d'autres articles du même genre. 

Le département de l'Aube (n". i5gi la envoyé une serrure à 
quatre clefs, dont eliacune diffère des trois autres par sa forme , 
»l peut néanmoins ouvrir et fermer la serrure A citlé de cette 
pièce de haute serrurerie , figurent divers autres mécanismes. - 

L'École royale d'arts et métiers d'Angers présente des serra- 
resd'appartement , de meubles et de colTres-forts. 

Le déparlement des Haulcs- Alpes (n". 20 ) espose un cache- 
entrée de serrure, d'nne nouvelle invention, et une espagnolette 
de fenêtre. 

Les objets envoyés par divers fabricans du déparlemcnl de la 
Snne consistent en serrures , coffres- forts, cadenas à cotnbinai- 
lons, modèles divers, et autres objets qui soq^ connus sous le 
Ooin de haute sen'urerie. 

Tous ces produits méritent l'attention du jury central : les uns 
p«r des combinaisons in(rénicuses et parleur belle exécution ; les 
intres, par la modicité de leur prix. 

On remarque partieulièremcnt parmi ces objets : des cliissis 
de fenêtre, en tôle, ornés de moutures , qui sont courbés et &- 
eoiinésau marteau (n". 7G9) ; un compas de nouvelle invention 
(n". 218) ; des modèles d'ateliers de serrurerie {n"'. ao3 et a 18); 
le modèle d'un mausolée en fer poli, monument élevé à la mémoi- 
re d'un prince dont la perte afflige tout Français [n". a34). 

Coutellerie. — Cinquante-deux envois de coutellerie figurent 
dans l'exposition de i8a3. Ils proviennent des départemens dn 
Calvados (n".n3a); de la Haiulie (n"'. 7^0, 73i et i4ii};de9 
tlotes-dn-Nord ( n". 749); de la Meurthe ( n". 4^9 ); de la 
H»ute Marne ( n"'. 56 1 et 563 ) ; de la Vienne ( n"'. 66 , 67 et 
68 ); de In Loire (n". 7/11 ) ; des Bonches-du-Rliûne f n". 875 ) ; 
duPuy-de-Dûnie, déparlement qui présente treize envois dis- 
tincts (n"'. aS à 37 ) ; cl de la Seine, département qui expose 
les produits de vingt six fabriques (n"\ 178, 3o8 , 3tO, 3ia, 
345,346, 464,603,704 ,866,870, ioo:i, 1018. io3a, it63, 
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iaii , 1219 , i33o, i4ai , 1474 ) i534, '567, 1875, 1662 , 
1687 et 1701 ). 

Parmi ces nombreux produits > qui se font presque tous re- 
marquer , soit par la bonté des lames et l'élégaDce des montures, 
soit par la yariété des objets et la modicité des prix , on distingue 
particulièrement d*excellens rasoirs , couteaux de table , canifs et 
ciseaux, ainsi que des instrumens de chirurgie dignes d*étre em- 
ployés , comme ils le sont effectivement, par les chirurgiens 
français. 

Outils et grosse quincaillerie, — Un grand nombre d'outils di» 
vers et d'objets de grosse quincaillerie proviennent des dépar- 
temens ci-après indiqués. 

Le Bas-Rhin (n^. 778) expose, outre des outils tranchans de 
menuisiers, de tourneurs et autres, une multitude d'articles de 
quincaillerie , dont la fabrication a été introduite , depuis l'année 
1819, dans la manufacture de Molsheim. On sait que cette ma- 
nufacture appartient aux mêmes propriétaires que les fabriques 
d'armes à feu de Mnntzig , que la fsibrique d'armes blanches de 
Kiingenthal, e^que plusieurs autres grands ateliers également 
situés dans le département du Bas-Rhin. 

Le Haut-Rhin (n^. 710) présente , comme produits de la ma- 
nufacture de Beaucourt , des charnières en fer et en cuivre , des 
vis à bois, des anneaux et vrilles, des vis en cuivre, des clous 
pour les caisses à eau qui sont employées dans la marine, et des 
serrures déjà mentionnées dans l'article de la serrurerie. 

Les Ardennes (n**. 579) exposent des fourchettes de fer éta- 
niées et polies, des gourmettes et d'autres objets de quincaillerie. 

L'Aube ( n^. I025 ) présente des fers de rabot; 

Le Jura ( n^. 14^ ) 9 des fers de bottes et des instrumens d'agri- 
culture. 

Les Hautes- Alpes ( n^. 21 ) , des outils pour tailleurs de pierre; 

L'Yonne (n^. 887 ) 9 un échenilloir de nouvelle invention ; 

Le Doubs ( n^. 782 ) , divers outils dans la fabrication desquels 
on emploie la tourbe comme combustible. 

La Haute-Marne ( n^. 564 ) expose des bunns ; 

L'École royale de Oiàlons-sur-Marne, des enclumes, des étanx 
et des filières; 

L'École royale d'Angers , des étaux , des bigornes, des doloire» 
des cisailles et des peloteuses; 
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larlcnirnlilRlu Moselle (ii" 7i5), des poêles àfrlrecldea 
instrunena aratoires; 

La Charente (n". (t iS), des outils d'agriculture et de tonnellerie; 

L'Ariêge [ n", 54), des outils d'acier raffiné, propres à la cise- 
lure des métaux; 

L'Orne (n". /,6y], une fdicre pour tirer les fils de* cardes; 
el(n . 468)> un marteau propre à la taille des meules de moulin. 

La Loire -Inférieure (n". 744) eipose des eâbles en fer, j 
rusag« de la marine. Cette mârae fabricution doit bientàt être 
mite en nclivlté dans les forges royales de la marine , à Guérign*, 
dèpariemeni de la Kièrre. 

Le spui département de la Seine présente les produits de vingt- 
qoalre fsbri(|nes dislincics d'outils diïers et de quincaillerie 
(n°M46, 166, 167, a38, 367, 377,893, 3o5, 3a5, 394,473, 
EÎ6,G5o,io87, ■°g^> »a^> >%8o, i3o5, iSig, x^vj , i5a8, 
i54», i588et 1696). 

Parmi ces produits, qui offrent une très-grande variété, on re- 
lurque principalement des outils de laillnnderie, de jardinage, 
de menuiserie ; des nutil.'< de canonnier et autres; des bouts d'é- 
pissoirpour cordiers et vanniers; des instrumens d'agriculture; 
des tours, des élaui, des vis, des pelles et pincettes, des sonnet- 
'«, cioclies et grelots; des dés à coudre; des cymbales d'acier- 
àfï presses , des burins , des outils d'horlogerie ; et une sonde à 
fmige des mineurs ( n". 1 54a ). 

Armes blanches. — L'ciposilion réunit six envois d'armes blan- 
An en damas : ils provtpunent des départemens de la NicTre 
(n". ail); des BoucheB-du-Rh6ne( n". 865) ; de la Seine (n"'. 465, 
1575 et i6ao); et du Bas-Rhin (n". 773). 

L'envoi présenté p^r If déparlement de la Seine (n". iGao) . 
consiste en des lames d'acier fondu damassé, qui sont ducs aux 
Uvans Iravauï de M. le vérificateur général des essais de la Mon- 
naie de Paris. 

La fabrication du damas, qui fut long-temps, en France, 
l'objet de recherches infructueuses, est aujourd'hui devenue toute 
ftançaise. Les damas de France sont estimés , même dans l'Orient. 
La manufacture sus-mentionnéc du département des Bouches- 
do-RbAne (n". 875) , envoie chez les Orientaux des lames dauias- 
•ées, dans la fabrication desquelles le platine est allié à l'acier. 

Quant aux armes blanches ordinaires, la supériorité des ma- 
nufactures de la France est depuis long-temps reconnue, et l'é- 
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raulatîon parait s'être concentrée sur la fabrication des lames 
damassées. C'est vraisemblablement par ce motif qu'on n'en Yoit 
pas figurer d'autres dans l'exposition de 1823. 

Armes à feu, — Dix-sept envois d'armes à feu Sont présentés 
par les départeiliens de l'Ariège (n**. 349); de la Loire (u^. 741 
•et 74a); de Saône-et-Loiré (n*^. 780); de l'Orne (n°. 471 ); ^^ ^* 
Meuse (n*". 5i3); d'Ille et-Vilaine (n*". 410); de Seine-et-Oise 
(no. 291 )j et de la Seine. Ce département présente neuf envois 
(n°«. 9^2 , 953 , 1062, 1092, 1229, 1433, 1621 , 1626 et 1712). 
L'exposition de 181 9 n'offrait, pour toute la France, que sept 
envois de ce genre. 

Parmi les produits de 1823, on remarque principalement un 
fusil de munition à magasin volant (n*^.^ 74* )> des fusils à per- 
cussion (n*^. 780); un fusil à piston (n°. 6i3) ; un fusil double à 
système (n*^. 17 12); des canons à rubans d'acier et une platine à 
système, garnie en acier (n°. 291 ); des fusils doubles et un né- 
cessaire de fusil ( n*^. 652 ); deux carabines à sept coups ( n***. 952 
et 953 ) ; un nécessaire de pistolets à double détente ( n**. 953 ) ; et 
en général de belles armes de cbasse et de beaux pistolets. 

A côté de ces objets , qui confirment la réputation des armes à 
feu de fabrique française, il est à propos de faire mention de car- 
^ touches imperméables et de capsules métalliques, qui sont en- 
voyées par le département de l'Yonne ( n*^. 338 ). 

191. Notes SUR LE Rapport fait a l'Institut sur le classemeitt 
DES usines dans lesquelles on prépare le gaz propre à l'éclairage. 

Ce rapport et la discussion y relative à la Société philomathi- 
que ont éclairé des questions importantes, et offert quelques 
données nouvelles. 

Les dangers de l'explosion des grands gazomètres ne pour- 
raient résulter que de la volonté des personnes qui dirigent 
ces ctablissemens ( ce sont elles qui ont précisément le plus 
d'intérêt à les prévenir). En effet, en recherchant quelles étaient 
les limites entre lesquelles ont lieu les explosions dues aumélangede 
l'air atmosphérique avec le gaz hydrogène du charbon , les mem- 
bres de la commission , d'après les expériences de MM. Thénard 
et Gay-Lussac , ont démontré qu'il fallait au moins 3,75, et au 
plus 12 parties d'air pour une de gaz. Une aussi grande quan- 
tité d'air ne saurait être mélangée accidentellement avec le gaz; 
il faudrait pour que cela eût lieu que le contre -poids cnle- 
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vit le gaconkètre dans lequel alors il y aurait absorption ^ tandis 
qu'au contraire la pression constante qui existe dans les gazo« 
mètres prévient tout accès d'un fluide élastique du dehors. 
Il ne peut y avoir qu'une déperdition de gaz par les fissures^ 
el cette perte de gaz n*a d'autre inconvénient que de répan* 
dre une odeur désagréable. 

L'odeur qui s'exhale des usines à gaz du charbon de terre 
est souvent assez forte lorsque ce gaz n'est pas parfaitement 
dépouillé de l'acide hydrosulfurique et de l'hydrosulfate d'am*^ 
moniaque qu'il contient; et bien que Ton opère un lavage par 
la chaux pour enlever l'acide hydrosulfurique, et un deuxième 
lavage par l'acide sulfurique pour absorber l'ammoniaque , cette 
purification n'est généralement pas complète. 

On s'est plaint aussi de la grande quantité de fumée qui ekt 
produite par le charbon de terre que l'on brûle pour chauffer 
les cornues, etc. 

Toutes ces plaintes plus ou moins fondées relativement au gaz 
da charbon de terre ne semblent plus avoir d'objet relativement 
aa gaz de l'huile, c'est ce que l'on peut remarquer en comparant 
quelques points de ces deux opérations. 

Le gaz de l'huile , sans autre laveur que l'huile même qui ali- 
mente les cornues , est suffisamment purifié : il ne contient ni acide 
hydrosulfurique ni hydrosulfate d'ammoniaque ; son pouvoir 
éclairant étant, à volume égal, à celui du charbon de terre, com- 
me 3, i est à I , les gazomètres sont trois fois moins grands. 

Lee usines à gaz de l'huile ne peuvent produire une aussi grande 
fumée que celles qui convertissent le charbon de terre en gaz, etc., 
puisque l'on n'y brûle pour obtenir la même quantité de lumière 
que la cinquième partie au plus de combustible. En effet, pour pro« 
duire avec loo kil. de charbon 18,000 litres de gaz, qui équiva- 
lent à un produit de 6,000 litres de gaz de Thuile, il faut brûler 
75 kil. de charbon de terre , tandis que pour obtenir la même 
quantité de lumière avec le gaz de l'huile, ou 6,000 litres de ce 
gaz y il faut décomposer 7 kil. 5 d'huile, et brûler seulement iS 
kil. de charbon de terre. 

La fabrication du gaz de l'huile est beaucoup plus facile dans 
les détails de manipulation , car on ne vide les cornues qu'une 
fois par semaine au plus, tandis que celles qui distillent le char- 
bon de terre sont vidées et rechargées dix fois par jour. 

Enfin , le gaz de l'huile ne saurait endommager les peintures au 
£. Tome L 10 
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blanc de plomb des appartemens , ni altérer les conduits et les 
becs en plomb ou en cuivre , comme le gaz du charbon de terre. 

Ces différences entre les gaz du charbon et de l'huile avaient 
fait naître l'idée d'établir une distinction entre les fabriques de 
ces deux gaz ; mais il parait que dans quelques-unes on se pro- 
pose de décomposer alternativement du charbon de terre et des 
graines oléagineuses , suivant les demandes que le commerce 
pourrait faire du coke , résidu de la fabrication du gaz par le 
Charbon de terre (i). 

D'ailleurs , l'attention de l'autorité s'était plus particulièrement 
portée vers les dangers d'explosion dans les grands gazomètres, 
et cette question , la plus importante de celles qui étaient sou- 
mises à l'examen de la savante compagnie, ayant été traitée avec 
«oin, et résolue de manière à faire voir que ces dangers n'exi- 
staient pas très-probablement, l'avis de la commission fut de ran- 
ger tous les établissemens qui préparent du gaz pour l'éclairage 
dans la seconde classe des fabriques , et par conséquent de les 
tolérer dans l'intérieur des villes, à moins de nouveaux sujets 
de plainte. Cet avis fut adopté par l'Académie , dans sa dernière 
séance. 

On décida que non-seulement les grandes usines ne présen- 
taient pas de dangers ; mais qu'elles ne seraient ni insalubres ni 
incommodes au moyen des précautions suivantes : 

i^. De pratiquer au-dessus de la bouche des cylindres une 
hotte communiquant avec une cheminée élevée , afin qu'en dé- 
fournant le coke, le gaz ne se répande pas dans les ateliers, et 
qu'il s'élève par la cheminée à^une grande hauteur dans l'at- 
mosphère. 

a^. De recevoir le coke dans des étouffoirs qui préviennent 
tout dégagement de gaz , et dans lesquels le refroidissement 
aura lieu. 

3®. De saturer et évaporer sous une cheminée d'appel, les eaux 
obtenues de la distillation du charbon de terre, afin de chasser 
les gaz puans qu'elles contiennent. 



(i) Les graines oléagineuses décomposées dans des cornues en fonte, 
donnent un gaz hydrogène carbone' moins pur que celui de Fhuile, et 
exigent des lavages soignés, des manipulations particulières et de pins 
grands frais ; mais il n^en résulte pas sensiblement plus d*inconvéniens 
pour le voisinage. 
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'<". Ménager dans les ateiicrs el les hùtiraens des gazomèlres, 
grande circuUtion d'air , afin que le gaz ne puisse s'accamu- 
point de rendre son niëbnge avec l'air, di'^lonant. 
S". Adapter dans l'établisse ment même an robinet au corps 
de tuyau principal, afin que l'on puisse intercepter la commu- 
nication avec les becs , et que cem-ci étant Éteints ne puissent , 
pendant les heures de la nuit, emplir de gaz les maisons d'iiabi- 

6". Poser deui robinets à chaque point de distribution du ga«, 
tna en dedans, l'autre en dehors, afin que ce dernier puisse 
Etre mis sous la surreillance de quelques agens particuliers qui 
veilleraient à ce qu'il fût fermé aux heures oii le gaz est éteint. 

Une autre question avait été postérieurement soumise à la 
commission : elle est relative aux lampes à gaz portatives et au 
Innspart du gaz à domicile. 

Des essais ont été déjii faits en France sur ce mode de distri- 
bntion du gaz ; en Angleterre il parait avoir beaucoup de succès : 
ta moins les demandes s'accroissent , et les actions de cette 
tntreprise sont montées en peu de temps de looo fr., prix de leur 
création, à iSoo fr., qui est leur cours actuel. 

On transporte sur des voitures le gaz de l'huile dans des va- 

Ks eylitidriqnes en cuivre , de 1 mètres de longueur , terminée 

deux bouts par des fonds hémisplicriques ; l'épaisseur est 

! toutes les parties de ces vases de deux millimètres ; ils sont 

■plis de gaz sous une pression de 10 atmosphères; une pompe 
transportée avec ces réservoirs, on s'en sert pour charger 
les lampes sous une pression de 20 à 3u atmosphères. Ces lam- 
pes à gaï peiivenl durer 8 heures au plus; elles sont très- 
iles, parce que l'épaisseur de leur réservoir est asseï forte 
supporter une pression double au moins de celle dont on 
veiit les charger hahitucllement. 

On conçoit que pour celte application , le gaz de l'huile est le 
seul que l'on puisse employer, jusqu'à présent, puisqu'il est im- 
portant de réduire le volume le plus possible pour un même 
pouvoir éclairant. 

Aucun de ces appareils ne présentera de dangers d'eiplo- 
sion , S! Fon continue à prendre le soin de les essayer , en leur 
faisant snbtr une pression double du maximum de celle qu'ils ^ont 
itinés à supporter dans leur service journalier. L'académie 

ait pins prescrit d'envelopper tes voitures d'un grillage, afin 
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que l'eiplosion, »'ii en arrivait, ne pût lancer des fragmens 

déchirés. M. Clément a fait observer qae dans toutes les appli- 
cations du gîiK à l'éclairaee, il éuit très-utile de s'occuper des 
tneilleures dispositiona a donner aux becs; les limites entre 
celles-ci et les moins favorables sont extrêmement éloignées, 
puisqu'il est possible, en faisant dilater la flamme par un tirage 
trop fort, de brûler toul le gaa sans obtenir d'autre lumière que 
celle d'une flamme Tnciltante et bleuâtre ; tandis qu'en plaçant le 
verre de manière à ramasser le plus possible la flainme, loul ta 
lui donnant une quantité d'air su fHsante , on produit une flamioe 
blanche, vive, dont on peut à peine supporter l'éclat. Daua le* 
deux cas la quantité de chaleur développée par la combustion 
est la même , mais la température dans le premier est peu élevée; 
dans le second , au contraire , elle est très-forte. 

Relativement au* usine» à gaz pour l'éclairage d'établissemen» 
particuliers , l' Académie a pensé qu'elles pouvaient sans incon- 
vénient être rangées dans la troisième classe des fabriques et 
rester dans l'intérieur des villes ; l'appareil de l'hôpital Saint- 
Louis se trouve dans ce cas. 

Il s'est depuis présenté une nouvelle question : celle de savoir 
dans quelle classe on devait placer les grands gazomètres éloi- 
gnés des grandes usines, et les petits gazomètres particuliers que 
les grands alimenteraient. Il a été décidé , par les motifs expri- 
més dans la première partie du rapport, que les grands [iaio- 
mètres devaient èire dans la a*, classe et les petits dans la V. 

An reste, la décision de l'autorité sera sans doute accompa- 
gnée des instructions indiquées par l'Académie pour éviter tout 
danger possible, dans ces divers établissemens, quelle que soit la 
classe dans laquelle ils seront rangés. 

19a. G*i d'hcile. (/oum. Gêner, de la liU. étrang., oct,, 1033 

p,g. 3,8.) 

Lrs directeiuï de la compagnie de gaz portatif, à Londres, 
annoncent au public qu'ils peuvent maintenant fournir du gai 
d'huile comprimé, dans les lampes inventées par Gordon, de 
différentes dimensions. On a calculé que 6 pieds cubes du meil- 
leur gaz d'huile donnent autant de lumière qu'une livre de 
faougiei. la compagnie propose d'en fournir à ses pratiques 
cette même quantité , à environ la moitié du prix d'une livre de 
chandelles. Les réservoirs des lampes de gaz sont de forme ronde. 
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. âe forme cylindrique. La compagnie s'engage ■ fnire rempla- 
* journcllemciit les rëscrroirs épaUës, par d'autres remplis de 
u«eao. Il D'y B aucun danger d'explosion à craiodre. 



r OÉHOUSTllTIF SVE \.'tr,\.Ktt,Kaz F*! 
n-8, de 3i p., avec cette épigrn- 
Ii4i rirmrn Didoi. * 
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:g3- BÉSUMÉ HISTOKIQVE B 
tE 0»I BTDBOQÈKE ; brCK 

phe : Pi-odesse, élre utile. 

Cette petite brochure est de M. F, A. Winsor, auteur du sjb- 
d' éclairage par le gax en Angleterre , fondateur de la com- 
pagnie incorpori-e par charte royale à Londres , et LrcTeté par 
M. pour l'emploi de ce système en France. Une semblable pu- 
vraiinent à l'ordre du jour , comme ou dit. Es voici 
analyse. 

ilroduclion. L'éclairage par le gaï n'est plus un sujet de 

ïbcussion parmi les savans; mais sa nouveauté en Franco , et l'i- 

gnunnce des principes sur leiquels il repose, ont (ail naître quel- 

i^es craintes, et des aliirmes chimériques ont ét^ répandues avec 

affectation. Le gat n'a pas non ptusmanqué dedâfemeurs. Je crois, 

(Lit l'auteur, remplir un devoir, enpi'oclamBOldes vérirés tiabliea 

par la plus certaine des démonstrations, celle de l'etpériencc. 

Précis historique. Des l'année 1664 , le docteur James Cl.iy- 

n avait remarqué qu'une vapeur sortie des fissures d'une mine 

I charbon de terre prenait feu lorsqu'on la mettait en contact 

ec an corps enflammé. Voilà donc le gas hydrogène carboné. 

1 1669, Haies trouva que le cltarbon de terre rendait un tiers 

vapeurs inflammables. En 1767, le docteur Warson parle de ses 

analytiques sur le charbo;i de terre et le bois. Il en 

tit du gaz inllamm.-ible , une huile épaUse ressemblant au 

luibon, et un charbon trés-poreui, dit ai/te. En 1766, lord 

■ndosald établit plusieurs fours pour la distillation du 

de terre ; mais il ne songea point à tirer parti du gnx. 

I tard, un Allemand, nommé Dilter, fit voira Londres des 

ibeauz dont la lumière , produite par les vapeurs de la com- 

ion, ét^iit appelée parlui, lumière philosophique. M. Murdoch 

ire avoir obtenu des résultats semblables de 179^ à 171)6. 

.'ingénieur français Lebon conçut l'idée d'appliquer à l'éco- 

lie domestique les résultats obtenus et renfermés jusqu'alors 

• les laboratoires de chimie: il inventa ses tkermolampes. Il 

int un brevet le G vendémiaire an 8 (a8 sept. 1799); io«is sa 

lièrc, non purifiée, ne réussit point. 
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M. Winsor porte ensuite de ses propres travaux , en Angle- 
terre, en Allemagne, en France. En 'i8i5 , il vînt à Paris, où 
il obtint nn brevet d'importation; et en 1817, nn brevet de 
perfectionnement pour l'éclairage pnr le gaz. Dès le commen- 
cement de 1816, il a éclairé pendant deux mois le passage 
public du Panorama; en 181 8, les cours et galeries du palais de 
la Éhambre des pairs; en 1819, l'intérieur de ce palais et le 
pourtour de l'Odéon; en 1820, M. Pauwels succéda à ses Irs- 
v.nui et à ses entreprises. 

Réponses aui objections. Tout a été dit en Angleterre sur les 
dangers et les inconvéniens du gaz. La aufisi, on a parlé d'explo- 
sions , d'inondations , d'exhalaisons mépliytiques. Pour qu'une 
explosion soit possible , il faut i". que le gaz se trouve combiné 
dans une ceratîne proportion avec l'air atmosphérique ; 2", qu'il 
soit dans un état de compression ; 3". qu'on le mette en contact 
avec un corps enflamme. Or rien n'est plus facile que de prévenir 
ces circonstances : le danger d'une explosion est donc inllniment 
peu à redouter. Celui d'une inondation n'a pas plus de réalitë. 
Sans doute les usines de gaz exigent de vastes réservoirs d'eaa ; 
mais en creusant la terre pour les y enfoncer, et en prenant les 
précautions les plus simples , celles qu'on emploie pour les bas- 
sins, les réservoirs, etc., on est à l'abri de tout risque de ce 
genre. Il est également facile d'éviter les inconvéniens qu'on af- 
fecte de redouter pour la santé. Convenablement épuré et dislri' 
àué, le gaz n'exhale aucune odeur dans la combustion et se con- 
sume entièrement. 

Il faut donc le reconnaitrc , dit M. Winsor , les alarmes qn'on 
a chcrclié à propager , les "inconvéniens que l'on a signalés , n'ont' 
rien de sérieux, rien de réel, rien qui puisse balancer un moment 
les nombreux avantages de l'éclairage par le gaz. Économie, 
conlinue-t-il , sûreté, agrément et commodité dans l'usage, va- 
leur nouvelle donnée à une richesse ignorée, tels sont les titres 
qui recommandent l'éclairage par le gaz. 

L'auteur développe cesiïvaQtages; il réfute ensuite les asser- 
tions qui tendent à faire considérer ce genre d'éclairage comme 
nuisible à l'industrie agricole et commerciale de la France. Ënfm 
il termine son ouvrage par ces mots ; n Tonte innovation dans 
» les sciences, et surtout dans les arts pratiques , doit rencontrer 
a de nombreux obstacles; on renonce difQcîlement à d'anciennes 
" habitudes Cependant la vérité et l'intérêt général finissent 
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• loojoare par l'emparler Td sera toujours en Frasce le tort 

1 lie i'éclairsge par le gaz. Ui-jà accueilli par tes plus hooorabki 
•' ^uArnge» , il réuniru bientôt toutes les vou en &a laveur. L'iui- 
>' posante autorité des hommes dont le gouvernement n consullii 
M leTHste savoir, et celle des magistrats qui veillent à la aécurilé 
• publique, feront taire toutes les préventions et assureront le 
j> triomphe de lu vérité. ■ B. t. 

194. VOLLSTiHniCES H*HDBnCH UEK GASBELEUCaTCNGS KultST. 

Traité complet de l'éclairage par le gaz, composé d'après les 

ejpërieDces et les inventions les plus nouvelles par E, \Vn;AtiD 

TiBOB. 1'"'. vol., 7 pi. liili., 5i9 p. ; a*", vol. avec G pi. 595 p. 

grand în-3. Prix, â-lh. l'rancforl; André. 

Cet ouvrage p.irait âtre le plus complet qui ait encore été 

publie en Allemagne sur l'éeliiiragc par le gnx. A. en croire le 

critique qui en rend compte , il est destiné à répandre ce mode 

d'éclairage , dont les avantages et les procédés sont exposés 

ii?ec toute la clarté et l'étendue désirables. R. 



igS. MÉuotRE SUR nu ifou 
papiers réactifs; par M. 
lie Phjit., Chimie, etc.. 



'RiNTDRES et de nouveaiu 
)T DES Crakhes, ( Jounu. 
.5, p. i36.) 

i le nom Aepetilcs raves ( Rapfianus 
lativut oblongus) et radis rouge i^RapItiinus vulgnris) donnent 
des teintures propres à reconnaitce l.i présence des substances 
acides ou alcalines. Les premières font virer ces teintures bleues 
ID rouge, et les autres les font passer au vert. - 

Pour extraire la matière colorante des pellicules de ces ra- 
tînes , il suffît de les ratisser légèrement , de les piler dans 
un mortier , et d'exprimer le jus dans 



directement ; mai 
former un sirop, 1 
violettes, ou de l'i 

1^. EXPLOI DE 
TBCatlIQVES. ( 
l8l3, p. 212. 



obtenu de 
r le 



peut être employé 
, il est nécessaire d'en 
a matière colorante des 
le papier blanc. P. 



EDHATtQDR DANS LIS 

der deuUck. Lnndifirthschii/t , 



s encore long-tem]is <|ue la macliine pneuma- 
inployéc que dans les expériences de plijsii[Uï 
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elle esl usitée aujourd'hui diins les brasseries, les pnpeteries, 

la teinture , etc. 

Cest le res))eclal)le prédicateur D. Homershausen de Acken, 
qui le premier a montré en Allemagne l'uppli cation que l'on 
ponvait eu faire ans arts techniques. Mais il est arrivé à celte 
découverte ce qui arrive à beaucoup d'autres en Allcniague: 
' on n'y fait attention que lorsqu'elles sont mises a profit en An- 
gleterre et eu France , et l'inventeur ne vit jamais assez long- 
temps pour voir adopter ses procédés. 

MM. Howard et Hodgson paraissent être les premiers eu 
Angleterre qui aient appliqué la madiînc pneumatique aux gran- 
des raffineries de sucre, pour aplanir les difficultés que l'on 
rencontre dans la cuisson du sirop. 

Les liquides cuisent avec bien moins de combustible dans 
un air rarélîé que sous la pression atmosphérique. On emploie 
en conséquence un Tase bermctiquement fermé, dont on sou- 
lire l'air au moyen de la machine pneumatique. La cuisson a 
lieu à une température de l\o degrés, où le sucre n'éprouve 
aucune altération. G. 

roSMÉ HE UAiHTENia des petites 
r les soumettre à l'action du cha- 
ioH. ( Technic. Reposilory, t. 1 5 , p. 3, ) 
aplatie d'un fil de platine, d'une h-gère 
Lvec de la terre a pipe ou à porcelaine et 
de l'eau , puis on touche avec cette pâle la poudre ou les parti- 
cules à essayer : ces substances incrustées ainsi dans la terre 
humide y adhèrent assez solidement, et lorsque le tout est sec, 
ce qui a lieu en quelques minutes, on peut plonger le bout du 
fil de platine dans la flamme du chalumeau, et obtenir sans dif- 
^culté des réactions marquées avec des quantités très-petites, et 
qu'il aurait été difficile de maintenir autrement. 

Si les terres à pipe et à porcelaine présentent quelque incon- 
vénient dans les réactions qui doivent se produire, on peut, dans 
plusieurs cas, obtenir de la substance elle-même, broyée avec de 
l'eau, une pâte qui remplit le même but. P. 

tiAji Chubkb. [Lond. Journ., fév. ï8a4, p. 67. ) [PatfntA 

Cette patente a un double but : le premier, de composer 

cylindres gravés, de pièces mobiles délaclu'es; le second, d'api 



particules de 

lumeau; par J. Sun 

On enduit l'eilrémi 

conche d'nne pâte faiti 
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{.liguer sur l'ëloffe , deux ou plusieurs couleurs par In mdnie 
upération- 

Four parvenir an premier moyen, M. Church établit de petites 
pièces de rnél.-il, convexes à la partie eilérieure,el concaves inté- 
rieurement. La courbe de celte dernière face doit être Ogule au 
périmètre d'un cylindre solide sur lequel elle doitétreappliquée, 
et former un segment du cylindre entier, lorsque toutes les piè- 
ces y seront posées. Une figure quelconque est gravée en relief 
iitr cette pièce , et ou peut eu cointiîner plusieurs pour former 
difTérens dessins par leur assemblage. Clmcnne de ces pièces porte 
sur le côté une rainure, d.ins laquelle entre un anneau qui les 
réunit toutes , autour du cylindre de fer qui leur sert de noyau , 
sur lequel elles sont ensuite retenues par une plaiins vissée au 
bout de ce cylindre- 
Four imprimer les toiles de plusieurs couleurs, M. Church 
dispose ainsi son appareil : il coumicuce par composer des cy- 
lindres, comme il vient d'ëlre dit, pour chacune des couleurs 
qa'il veutappliqucr sur la toilei en ayant soin de ne graver sur 
cWun d'eux que la portion du dessin qui est relative à unecou- 
lenr. La toïle est enveloppée sur un premier rouleau horizontal, 
placé près d'un grand tambour sur lequel elie se développe, 
Afentour de ce tambour sont placés à égale dislance trois cylin- 
dres gravés , destinés à porter sur la toile autant de couleurs, qui 
Irar sont fournies par des rouleaux. Le tambour marche, em~ 
portant avec lui la toile, qui reçoit l'application des couleurs des 
tjlindres gravés, qui se pressent contre lui au moyen de leviers 
coudés chargés de poids. Six cylindres creux de métal , placés 
(Dtre chaque cylindre gravé, sont destinés i lécher l'étoffe avant 
qo'elle n'arrive au cylindre gravé suivant ; à cet effet , iU reçoî- 
Ttnt dans leur intérieur de la vapeur d'eau qui s'y introduit par 
leur axe. Ces cylindres à vapeur tournent sur eux-mêmes, et sont 
mis en mouvement, ainsi que toute la macliine , par un cuir sans 
Ed. L'étoffe, après avoir suivi le mouvement du grand tambour 
pendant les 4 de s» circonférence, et reçu l'impression des cou- 
Irars différentes des trois cylindres gravés , est enveloppée , après 
«oir été séchée par des cylindres à vapeur de la dernière cou- 
len qui y a été appliquée, sur tui rouleau pareil â celui d'où 
elle était partie. M. 
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199. Papier. ^Joum. fur Lit, Kunst y Luxus und Mode y déc. 

i8a3,p. 918.) 

On tenta , il y a quelques années , de faire du papier avec la 
matière des cellules de guêpiers ; on ne réussit pas , et la sub- 
stance noire qu'elles contiennent fut dès lors regardée comme 
inutile. Il est cependant prouvé aujourd'hui que, dissoute^ dans 
Teau I elle procure une couleur semblable à celle de la Sèche ^ 
mais plus brillante et plus variée. G. 

aoo. Pekfectionnehent dans la fabrication du fer ; par 
Williams Jones. [Patent,) [Lond, Journ,, p. 127. ) 

Ces perfectionnemens consistent à chauffer la fonte de fer, 
provenant de la première ou de la seconde fusion , dans un four 
placé près du fourneau de fusion et chauffé par le même feu. 
Après que le fer a été rangé dans ce four, il est porté dans un. 
fourneau de réverbère, dans lequel il éprouve une chaleur qui le 
ramollit et le dispose à être mieux travaillé sous le marteau. En 
chauffant préalablement le fer avant de l'introduire dans le four« 
neau de réverbère , on obtient une grande économie sur le com- 
bustible employé à cette opération. M. 

201. Fabrication des creusets pour les fondeurs en cuivre. 

(^Lond» fourn.y fév. 1824, p. io3.) 

M. Marshall, de Newcastle, a inventé une nouvelle méthode 
de faire des creusets avec des matériaux qui les empêchent de 
casser par le refroidissement. Il les compose d'un mélange d'ar- 
gile, de tuiles cassées et de coke pulvérisé, qu'il incorpore bien en- 
semble. Au lieu de les former sur le tour à potier, il les comprime^ 
au moyen d'une forte presse , dans des moules de cuivre dans 
lesquels ils acquièrent un degré de solidité considérable et uni" 
forme. Le mélange du coke à l'argile , leur donnant plus de poro- 
sité , les rend moins sujets à se fendre par la transition subite da 
chaud au froid. M. 

202. Statistische Darstellung des deutschen Fabrick-und 
Handelswesens. Tableau statistique du commerce et des ma- 
nufactures de l'Allemagne, d'après leur état présent et passé; 
par D. J. D. A. Hôck. In-8., 200 p. Schmalkalden; 1822. 

L'opinion du critique qui rend compte de cet ouvrage ( Heid, 
Jahrh,y août 1828 ,p. 772) est loin de lui être favorable. L'au- 
teur parait s'être contenté de transcrire presqu'en entier des par- 
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ti»« d'ouïrages sur le même sujet, et ce qu'il a composé 
même n'a point remédié à ce défaul. 

_apî. ENCYBLOPiDISCHKS WiiHTEBBtîCll , ODEB *1 

i WijaTfin *U8 fbRmdEN Spilm'ueh , etc. 

! encyclopédique, ou Explic.-itîon alphnbétique 

e tous les mots que rnllemand a pris des l.-ingues étrjmgè- 






\quia 






|rts , et les métiers , etc.; par une Sociéié de si 

', pari., de A — D. S^g p., a", part, jusqu'à p. io36. a". 
'édit. considér. augm. In-8. Prii, 3 llili'. Zeitz; 1833; Webel. 
«4. iKDUSTaiE iTATioNALEi département de la Moselle. In-8. 

de |. de f. Paris ; imp. de Flassau. 
îo5. Die Kunst atis Bbomze coLOMii-E Stihueit %v oiessepi. 
L'art de couler des statues colossales eu bron/e, avec a pi. 
., broché. Prix, la gr, Berlin; Araelang. 
. Magazin deb «ebesten Ebfihddhcen , Ehtdeckuhgen 
3 VEiiBESSEHunGEN, ctc. Magasîu des inventions, décou~ 
ïvertes et perfcctiannemens les plus nouveaux. Nouvelle suite. 
ï*. Tol., 3*. cah. Ia-4- Prii, 16 gr. Leipzig; 

[7. Uebeh das Stddicb deb TEcnNotociE, etc. Sur l'étude 
e U technologie , l'utilité de cette science , et sur le cas que 
^'on doit faire des nouvelles invencionsi par le D'. J. U. M. 
'OPPE. y. édit. corrigée et augmentée. In-A. de tG p. Prix, 
il gr. Tubingue; iSa3; Osiandcr. 

S08. EKCÏKLOPSDlSCnES WoBTERBtJCH TER WlSSENSCBAFTEl* , 

KrnsTE uiTD Gewebbe, etc. Dictionnaire encyclopédique des 
rs; publié, conj a internent aret plu- 
s aavans , par le D''. A. BinzEn. i*'. vol.; i". partie. Gr. 
1. de A — ALPZ, 368 p. Alienbourg; i8aa; Hahn. 



ARTS ECOKOirlQUES. 
^aoQi De la prépabation du CAïi. — La boisson du café , de- 
ï si usuelle, aujourd'hui, boisson généralement de si mé- 
e qualité, a été l'objet d'un trjité que j'ai publié (1). Ce 
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traité ofiro In série d'expériences fiiiles pour fixer uUériearemeQt 

le seul procédé voulu par les sciences consacrées à tous les objets 
d'économie domeslique alimentaire. 

£n adoptant l'usage de celle boisson, on adopta le procédé 
usité chez les Turcs, ee qui était un mauTais certîlicat d'origine; 
sa préparation se bornait a une ébullition, plus ou moins pro- 
longée, dans une eau provenant de la réébulliiion dutnarc delà 
Tejlle, proeédé que n'ont point encore abandonné les vieilles 
ménagères de nos faubourgs, ainsi que nos limonadiers de la 
capitale. 

Cependant, en toutes clioses, il n'y a qu'une seule manière de 
la bien faire, c'est en se conformant aux principes, qui étaient 
tous violés dans cette préparation du café. Peu après apparat Ift 
cafetière de Dubelloy. 

Un mot sur celte cafetière. Elle était de fer-blanc, et il at 
pouvait pas y avoir de crible plus infidèle , en raison de l'action 
que l'acide du café exerce sur le fer mis à nu dans les trous de 
ce crible dénués d'élain ; en sorte que les dernières gouttes écou' 
lées, recueillies dans une écuelle, out, à la digestitn, la saveur 
d'encre ; ce qui altère la saveur du café. 

11 m'a donc fallu, avant tout, substituer â cet appareil métal- 
lique celui de porcelaine,* aujourd'hui généralement admis (i), 
ainsi qu'y a été substitué de son côté un même appareil eo tem 
de Sarguemiue (a). 

Voici donc un infnsoir csempl de tout inconvénient , et com- 
bien dès lors va se simplifier la préparation du café ! Elle se ré- 
duit à mesurer les quatre tasses; à le presser légèrement avec le 
fouloir également percé de trous pour y Terser lentement, cinq 
tasse^d'eau , dont la cinquième restera absorbée par le marc. 

Si on reçoit séparément les quatre tasses à mesure de leur écou- 
lement, la première est de la quintessence de café, la seconde 
de l'essence, la troisième «n café bien léger; pour la qu.-itriême, 
café plus léger encore. Mais les quatre tasses mêlées donnent un 
bon café ; le voilà totalement éptiisé de ses principes savoureux j 
nul parti que la ménagère puisse tirer du marc , il n'y a plus rïen 
à en obtenir pour son café au laït du lendemain. 

Combien cet appareil et ce procédé ne sont-ils pas plus simples 



(t) Chi-iKast , rue des Ai 
(3) thtt UarcI, ruederArbi 
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qne celui indiqué dans le cahier du t"'. janvier 1S94 du Bulle- 
tin des sciences technologiques. 

C'est donc ainsi qu'au lieu de se tenir an courant des objets de 
KÎences, sanctionnés par l'expérience, on s'abandonne a l'impro- 
Ttsation irréfléchie de uonveaui procédés dont le résultat est 
j infidèle. A. A. Caskt-dk-Vaux. 

tlO. FUH GaEÏDHGSCHeHtK rUD AMLEtTtrno £U& DARStELLimC 

VEEScHiEDENER Aktek B.ÛITSTL1CHEE Weihe , Biebe , etc. Fer- 
mentations chimiques on instruction pour la préparation artifi- 
cielle de diverses espèces de vins, bières, etc. ; par J. W. Dobe- 
l-iBMEB. Petit in-8. de 90 p. Prix , la gr. lena; iSaa ; Schmid. 
Lrfotit ouvrage pri^cieux par les nouvelles idées qu'il donne 
I théorie de la fermentation du vin et du vinaigre, ainsi 
r les clemens du sucre , de l'amidon et de la mutière fer- 
dtescible. Par eiemple, 10 grains de sucre uvec i5o grains 
'- de matière fcrmentescihle, donnent toujours une 
e quantité de gaz acide carbonique dans la fermentation du 
L et 9,^0 po. cub. à i5<* R. et sous la pression de 37 po. 9 li. 
■s de l'appareil que donne l'auteur pour cet examen , 
taminer chaqne substance qui contient du sucre et en 
r la quantité d'une manière entièrement steucliîomé- 
10 gr. de sucre donnent par la fermentation loi gr. 
ih<A. L'électricité positive est la première cause de la fer- 
D acétique. La première partie de cet ouvrage est en- 
mrât théorique; la seconde donne les moyens pratiques 
p^r la préparation des diverses espèces de vins et bières artifi- 
r ciels, tels qu'on les pratique eu Angleterre. ( Xfijnz. Zit.Zeir,, 

méthode pour faire une hiète semblable au 
Borter anglais, ayant égard à tous les objets qui appartiennent 
a fabrication d'une bonne bière de garde, avec des obser- 
ions sur la brasserie de porter de M. Rathusius, à Althal- 
ft jensleben , par un ancien directeur de cette brasserie. In-S". 
I broché. Prix , 8 gr. Berlin ; U. Pli. Pétri. 






s A VINT ACES ET 

ABB, avec un perfectionnement pour eu corriger un 
défaut capital ; par Adolphe Blkischl. ( Repert, fiir die 
\ Pharm. , b. iv, h. 1 , p. 45.) 
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Le changement fait par l'auteur a pour but de faciliter le ra- 
fraîchissement des vapeurs , et d'éviter le dégagement des va- 
peurs qui peuvent incommoder l'opérateur lorsqu'il enlève le 
couvercle de l'appareil. 

21 3. Sur l'emploi comparé du froment et de l'orge pour la 
distillation de l'eau-de-vie de grains. ( Nye Landoeconomishe 
Tldender y publiés par MM. CoUin et Drewsen. Copenhague , ; 
tom. 4^' ) 

En 1 820 , les fabriques d'eau-de-vie de grain de la ville de 
Copenhague consommèrent 8o,o5i tonnes (mes. danoise] de 
froment^ 11, 3^^ de dreche (malt.), 628 d'orge, et seulement 
10 1 d'avoine. M. le professeur Oersted fait voir, dans l'article de 
la nouvelle gazette économique , combien ces fabriques enten- 
dent mal leurs intérêts , en donnant la préférence au froment snr 
l'orge. Cent livres de froment, dit-il, contiennent 84 libres de 
farine; la même qu'antité de seigle, 83 livres; d'orge, 74 ; d'a- 
voine , ^^ ; 4'où il suit . qu'il y a une égale quantité de matière 
farineuse dans 100 mesures de froment que dans 1 11 -^ de seigle) 
139 d'orge, 191 d'avoine. Si l'on considère ce que le froment 
coûte de plus que l'orge , on trouvera une grande économie à em- 
ployer cette dernière de préférence pour la distillation. L'eau- 
de-vie qu'on en relire ne le cède en rien à celle de froment, du 
moins lorsqu'elle est faite avec soin ; à la vérité , la fermentation 
de l'orge est un peu plus difficile à conduire , et c'est ce. qui £ût 
que l'eau-de-vie qu'on en distille est quelquefois mauvaise ; mais 
cette difficulté est facilement vaincue par le distillateur intelli- 
gent. D'après ces calculs, on se demande pourquoi le froment est 
employé dai^ une si grande proportion dans les distilleries de 
Copenhague. M. Oersted répond, que cela peut venir exi partie 
de ce que lorsqu'on fait usage d'orge , il faut de plus grands ap- 
pareils, par conséquent un peu plus de place et de combustible; 
mais surtout de ce que des vaisseaux plus grands donnent lien 
à un impôt plus considérable. C. M. 

214. Sur un perfectionnement dans les procediês pour la fa- 

BRICATION DE l'eau-de-vie DE POMMES-DE-TERRE. (iV^e Laud' 

cecon. 7idend,y publiés par MM. CoUin et Drewsen; Copenh., 
to. IV, p. 12 et p. 196.) 

La méthode dont il s'agit dans ces deux articles du Journal 
d'économie rurale danois est de l'invention de M. Siemens , 
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bailli à Pyrmonl. Elle a lîté adaptée en plusieurs lieux de l'Alle- 
magne, et elle a reçu dans le nord l'approbalion de deux savan* 
du premier ordre , M. Berzelius, en Suède, et M. (Krsied, en 
D^inemarck, qui, l'un et l'auire, ont engagé le gouTerneraent de 
leur pays à en encourager l'introductton. Les essais fnils à Copen- 
hague ont prouvé que l'auleur n'avait pas eingiîrê en disant que 
par sa méthode on obtenait un tiers de ])lus d'eau-de-vie que par 
I» procédés ordinaires, et que cette eau-de-vie était de bonne 
qoalité. Suivant le rapport fait à ce sujet par M. le prof. OErsIed, 
laicî en quoi consiste ce qu'il y a de plus remarquable duiis 
l'tuvention de M. Siemens. On met les po mm es-de- terre dans un 
vaisseau de bois clos, et les cuisant , au moyen de la vapeur, on 
lear communique un degré de chaleur un peu supérieure à celle 
del'eau bouillaute. Ainsi chauffées, les pomro es-de- terre se ré- 
doisent en une pâte de la plus grande finesse avec une facilité 
eitraordinaire ; U ne faut pour cela que les agiter en tournant 
un petit nombre de fois un instrument de fer disposé en croix 
dans l'inlérieur du vaisseau de bois; on ajoute alors de l'eau 
bouillante à cette pâte et ensuite un peu de potasse rendue caus- 
tique par la chaux vive. Cette addition d'alcali a pour objet de 
dissoudre l'albumine végétale qui s'oppose â la conversion 
complète des pomincs-dc- terre en amidon. La liqueur chargée 
de cet amidon, étant filtrée et évaporée, donne un résidu très-pur, 
très-divisé, susceptible d'être ti'aité chimiquement. M. le prof. 
Œrsted s'est occupé aussi des moyens d'enlever à i'eau-de-vie 
de pommes- de- terre le goût herbacé qui lui e.-it propre; il y est 
parvenu en faisant usage de prussïate oxygéné de chiiui (chlo- 
rate de chaux), procédé par lequel cette eau-de-vîe devient par- 
Iiitemcot semblable à l'eau-de-vie de vin. C. M, 

BOITHE iiiiKLntDZiKV,[Preuss.Monatsblatl,iaav, i8aa,p.i!i.) 
L'éoorcede cet arbre {Castanea vescafWiiii.D.; Fagus easta' 
nea , Linh.) contient deun fois plus de lan que celle du cLéne, 
et donne avec le sulfate de fer une encre d'un très-beau noir. L:i 
couleur que fournit ce tan est nioins susceptible de changer par 
rinJluence du soleil et de la pluie que celle que donne le sumac. G. 
liG. Fbocédé pouk eea'dhk lupEanÉABLEs a l'eau les cuiss. 
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■s se servent d'un endui 



it qu'ils préparent arec t«rt 
livres d'huile de lin de bonne qualité, 6 livres et demie de sel de 
^alnrne, «ne livre on quart de terre d'ombre calcinée, une tîvfo 
el demie de bbncde plomb, et une livre et demie de pierre ponce 
à grains très-fins. Ces substances solides bien broyées, on les fait 
bouillir dix heures sur un feu modéré avec l'huile que l'on em- 
pêche de s'épaissir. Ce vernis doit avoir une telle consistance , 
qu'en y mêlant le tiers de son poids de terre de pipe, il prenne 
la consblance de la mélasse. On laisse reposer huit jours, on passe 
à travers un tamis de mousseline. On délaie dans une dissolution 
de collo.forte claire, le dixième du poids de leire de pipe de h 
quantité d'huile employée; on en forme un mélange ayant la 
coDsistnnce de l'onguent, et on y ajoute peu à peu le vernis en 
agitant avec une spatule de bois. On broie à plusieurs repiises le 
mélange jusqu'à ce que le vernis soit devenu I 
lui donne la teinte voulue en y coulant un quart de lit couletir 
broyée à l'huile. 

On étend la toile sur un châssis de bois, 
position avec de grands couteaux plats en a 
ces de large sur 5 de longueur. On reloi 
répète l'opt rat ion de l'autre côté de la toile; 
semaine et on détache le châssis. 

Ces tissus peuvent servir pour capotes et 
vËteiucns de marins, couvertures, etc. 

Pour les cuirs et peaux on emploie la même composition, 
on donne aussi une surface hsse et brillante avec la compoûti 
suivante : 5 livres de vernis huileux , 5 Uvres de résine 
clarifiée. Onfait bouillir jusqu'à ce que la résine soit bien dis* 
on ajoute 3 livres d'huile de térébenthine et la couleur bi 
à l'huile qu'on veut donner au vernis; on passe à un tamis 
mousseline , el on applique avec des brosses. Le vi 
on le frotte avec de In pierre-ponce et de l'eau ; o; 
Deux ou trois coueheJ Je vernis qu'on laisse sécher chaque fu 
deux on trois jours , suffisent pour donner au cuir un brilli 
analogue à celui de la laque du Japon. 

aij. HOUVELLE MÉTHODE DE FABRIQUER LES 

fonte malléable, d'après un nouveau principe; par Thomas 
William DriiiET, patenté. (Lond. journ. ^ févr. i8a4, p. 70.) 
Le paienlé considérant que les fers à çlieva! , faits d'après le 



D applique la 1 
er fondu de 3 poS 



a laisse sécher ill 
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încipe âécr\\ dans un ou*ia(;e Hcrniérement pnbtié sur l'art 
Mrinsirc, pnr J. Goodwin, sont préférables à toutes les an- 
S espèces déjà employées, mais qu'il est impraticable de le» 
' feirc de la forme convenable au pied du cheval par la vieille mé- 
thode des forgerons , propose de couler ces fers dans des mon- 
Irs faits sur ce nonveiu principe, avec de la fonte de fer mal- 
Itable. Ces fers seraient ensuite dccarboniséj en les enlonrant 
dins des va'sseaux clos , de substances ayant une plus grande 
affinité pour le cbnrbon, et les soumettant axasÂ à une chaleur 

L'améliora lion dans la forme des fers consiste dans l'inlro- 
rinclion d'un rebord à la partie infiirieure et supérieure du fer, 
pour prévenir l'iiccès de la boue ou des pierres entre ce fer et le 
I«ed do cheval. ÏW, 

M- Champion, dont nous avons déjà parlé dans notre dernier 
Doméro, vient de faire une heureuse application de son enduit 
ioiperm cable. Il s'en est servi pour couvrir leochapeani depaille, 
dont l'usaj^c est si avantageux dans les pays chauds, et qui est 
(i universellement adopté, m^mc par les hommes. La pluie peut 
impanéjnent tomber sur descha)>eaui c^uien sont imprégnés, et 
parconséqueul leur durée en est considérablement augmentée. 
M. Champion vient de faire, en Aniéricjuc, des envois a^seï con- 
sidérables de ces chapeaux ainsi enduits. E, M. B*ili.x, 
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ItQ. NocvEiJ.E mi.thoiiï: de donner le monve: 

nés; par George Emm. Hinpnn et Benj. Tï. 

(Lond, joum. , {évr. i8î.'i,p.6a.) 

C'est )e vieux principe des roues à augcis mises en aclton pour 

dever l'eau, dont une piirtie doit donner le mouvement à la 

même, tandis qu'une antre partie doit être réservée 

pour faire mouvoir d'autres machines, que les patentés ont fait 

revivre. Leur macliine se compose d'une grande roue a augels de 

W pîeds de diamètre, placée i ta surface de l'eau d'un rénervoir; 

rtk porte swr son n^te une roue dentée qui engrène dans une 

Jtrcs rouages faisant mouvoir un système de 

leviers, qui met en jeu deux pomper. L'eau ficvée par ces pom- 

E. TuMi I. 1 1 
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pcs fsA reçue dansune pclitc jiiisae placée au-dessus de la c' 
férence de la roue , d'où elle s'ccoule dans les augeta qu'elle en- 
traîne par son poids (Jansun inouvement de rolalion, "Une faible il 
portion de l'eau élevée par les pompes, escédapt la quantité né- | 
cessaire au mouvement Je la roue principale, doit être utilisée jl 
comme moteur. IVous souhaitons à cette machine plus de succès | 
que n'en ont obtenu les mille et une qui ont été essayées sur ce 
principe. M. 

aao. Eip^RtEHCES faites sua lvs troupes (machines soufflantes) | 
des forges de Vic-Dessoa (AiTiége); par MM. Thibaut, ingé- J 
nieurdes mines, et Tabdt, lieutenant d'artillerie. {Ann. des I 
Mines, i8a3 , V. livr., p. SgS , avec une pi.) I 

Ces expériences ont pour but de faire conoaîtrc le rapport qni 1 
existe dans les trompes , entre l'effet produit (la masse d'air laa- 1 
cée , multipliée par la hauteur due a sa chute) et l'effet dépensé 'J 
(la masse d'eau dépensée, multipliée par la hauteur de sa chute), ..! 
rapport qui serait égal si la trompe était une macbine parfaite. | 
Elles ont été faites au moyen de deux instrumens : i". -nnpése- ,| 
vent, tube de verre recourbé en deux endroits , et ayant ainsi 
trois branches verticales, dont l'une communique au réscrvtni i 
d'air de la trompe, et dont les deux autres sont remplies en partie ,' 
de mercure qui s'élève plus ou moins dans la première et la troi- 
sième branche , selon la différence des pressions exercées par l'ait 
du réservoir, et par l'air extérieur; a", nn tube en verre , com- 
muniquant, au moyen d'une partie flexible, formée de pean 
maintenue par un ressort à boudin , avec l'eau du réservoir d'air, 
laquelle s'élevait dans ce tube, en raison de la pression qu'elle 
éprouvait. 

Cet important travail se refuse à l'analyse : nous dirons seule- 
ment que les détails d'un très-grand nombre d'expériences , Élites 
sur diverses trompes , dans des circonstances variées , mais com- 
parables entre elles , sont exprimées dans sept tableaux. (Un hui- 
tième tableau indique les résultats d'expériences du même genre, 
faites par M. l'ingénieur en chef d'AubnissoD sur des machines 
soufflantes à pistons). Les auteurs font connaître les formules 
d'aprèslesquelles ils ont calculé, avec les données des expérieif- 
ces , l'effet dépense et l'effet produit, et les conclusions qu'on 
peut en tirer sur les meilleures dispositions dont les trompes 
sont susceptibles. B. D. ^ 
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aai. ExFi.ostoK des meules de hooluis , extrait d'une If lire de 
de M. ScBMiTTHiLS au D'' Brandes. (.4rc/ti\: des ApoCh. Ver. 
i8i3,ii''.9,p. loo.) 

On a d^jâ -vu à Kaiserslanlern deux exemples d'une meule 
qui a éclaté daos le moulin à vent de Pelgersten, où la meule 
1 7 & 7 pieds et demi du Rhin de dinmctre, sur un pied et demi 
d'épaisseur, et qui fait i8o à ïoo révolutions dans une minute. 
Comme cette meule se meut librement, et que le frottement de 
l'orge contre des plaques percées de trous suffit pour enlever l'é- 
corce de l'orge; elle ne s'écbauffe pas assez pour que l'air qui s'y 
introduit puisse occasioner nnc explosion. Selon l'auteur, cette 
îiplosion n'esl occasionée que par la force centrifuge qu! sur- 
passe la force de cohésion des parties constitutives de la masse de 
la pierre, et C|ui la fait ainsi éclater en morceans. La dernière 
ncole éclata en trois morceaux avec un bruit effroyable, ily a en- 
viron cinq ans; un desmorceaui perça les parois du moulin et fut 
liDcé dehors ; l'autre détruisit presque tous les rouages et les so- 
lives de l'intérieur du moulin; le troisième cassa une jambe au fils 
dameunier, et plusieurs autres personnes furent blessées. G. 

922. L'amiral Sydney Shith a imaginé un appareil susceptible 
d'èire appliqué à toutes les espèces de ■voitures à quatre roues , et 
qui a pour but de s'opposer à la production def secousses pSr les 
trous, les pierres et les inégalités de terrain. Cet appareil con- 
siste dans l'addition d'une nouvelle paire de roues placées en 
ivant des premières et roulant comme elles sur un essieu partî- 
tnlîer. La voiture, étant également chargée sur toute sa longueur, 
doit se trouver en équilibre sur t'essieu du milieu. Tout étant 
"liDEi dispose , si un trou se rencontre en avant de cette voiture, 
le Irain de devant ne peut point descendre , puisque tont le 
poids est soutenu par les deux essieux des trains de derrière. 
Le trou étant passé , le train de devant se pose sur le sol , et ne 
permet pas au train du milieu de descendre dans le trou, puis- 
que la voiture est soutenue et par lui et par le train de der- 
rière : même résultat pour celui-ci. Cet appareil devra rendre de 
fpnnds services aux blessés, loi'squ'on aura adopté celte ingé- 
nieuse invention pour les ambulances. Une disposition particu- 
lière, qui fait communiquer tous les trains tes uns avec les au- 
tres , permet à cette voilure de tourner facilement sur elle-même. 
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Cette addition d'une paire de roues ne nécessite point d'a'ugmeit-' 
tatîon dans le nombre des chevaux. E. M» Bailly. 

223. Machine pour alimenter de combustible les four- 
neaux DES machines a vapeur, par John Bâtes. [Patenter) 
[Land. Journ.y nov. i823, p. 245.) 

Sous une trémie remplie de charbon sont placés deux rou- 
leaux coniques cannelés qui l'écrasent et le répandent sur la 
grille, quand elle tourne suivant le système de M. Brunton. Ce» 
rouleaux sont cylindriques si la grille est immobile , et la rapi- 
dité de leur mouvement est suffisante pour le projeter uniformé- 
ment. Ces rouleaux sont mis en jeu par une portion de la force 
qu'on a empruntée à la machine à vapeur. (Voyez pour un objet 
semblable le n^. 81 de ce 5tf//efcV2.) M. 

a 24. Description d'une nouvelle méthode d'aérer^ces mines 
DE houille, par James Ritan, de Nathertons. {Annales des 
Mines y i823, 3'. liv.,'p. 439.) 

Cette notice est extraite du Repertory- qf Arts de 1818; oa 
voit qu'elle a été rédigée avant que l'emploi des lampes de sûreté 
de Davy ait été répandu dans les mines d'Angleterre. La méthode 
d'aérage proposée par l'auteur, pour prévenir les accidens que 
produit l'accumulation du gaz hydrogène carboné dans les exca- 
vations, consiste à établir autour des travaux, et surtout dans la 
partie supérieure , une galerie ou conduit de gaz inflammable , 
dont les deux extrémités communiquent à deux puits, et à faire 
arriver dans ce conduit où l'on détermine un fort courant d'air, 
tout le gaz hydrogène de la mine, au moyen de petites galeries . 
montantes , où par des trous dé sonde. 

L'auteur assure avoir obtenu le succès le plus complet de cette 
méthode , dans l'exploitation la plus sujette âu/eu grison. Le* ré- 
dacteurs des Annales des mines annoncent qu'il a obtenu pour 
cet objet une médaille d'or de la Société d'encouragement pour 
l'industrie , formée à Londres. B. d, 

225. Calandre PERFECTIONNÉE, par M. Ëlisha Pechet. (TVvzwx. 
ofthe Soc, for the Encourag. of Arts , etc. vol. xli, p. 118.) 

Cette calandre offre une nouvelle manière de changer le mou- 
vement circulaire continu d'une mani-velle, en un mouvement 
rectiligne de va et vient. Le mécanisme à l'aide duquel M. Pe- 
chey parvient à ce r/snltal est simple et ingénieux , et lui a roé- 
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ff^l^, de la pan de l.-i Société dVncour.igcincnt de Londret, l.i 
médaille d'argent de dii guiit^âe; un modèle de la luacliine a été 
en outre déposé dans le cabinet de tetle Société. 

La talandre de M. Pecliey est représentée dans la planclie m , 
par les_^g'. 27, 28 et ag. l^a première (igure est le plan de la ma- 
t'iiine, et les deux dernières en sont des élévations; le bas du 
Mtide la calandre a élè omis dans la /ïg. 29, à cause du cadre 
étroit de la planclie. Dans ces figures et les suivantes, dessinées 
à une échelle double, les mêmes objets sont tiinjours désignés par 
les mêmes lettres. 
1 hajîg. 3o est une coupe d'une double crémaillère ria, hb,fg. ag, 
I que guident deux mâchoires r,f, dont lafrjnctiou esl, en outre, 
I de maintenir l'iixe dd de la manivelle q et du volant i>,fis- ■>■•) ', 
ft {'est sutTant cet axe que la coupe verlic.ile est supposée faite. 
I Yskfig, 3ii est une coupe sembliible , montrant la crémaillère 
K ^ns une autre position que la précédente , comme on le dira 
' phii bds. 

Le milieu de l'axe mentionné dd, représenté par la Jîg. 3a, 
jiorte nue lanlerney^a trois fuseaux . destinée à engrener succès- 
ùvemeut avec les deux bords de la crémadlère. e,i? sont les parties 
de l'axe qui tournent dans les mâchoires c, c, et qu'embrassent 
ainsi tes deux pièces dont ces mâdjoires sont formées. 

^ Jîg- 33 esl une coupe des jiiâclioires' et de lu lanlerne/, 
opérée par un plan pei-pendiculaîre à l'aie dd, et dont la situa- 
lion est indiquée par la ligne ^,_/fg. 3o.Oii a représenlédnns celte 
wnpe une des extrémités de la double crémaillère an, bb. 

âA~ est le bâti de la macliine, BB la c.iisse mobile conle- 
unt des corps très-lourds, el C, C deux cylindres semblables â 
, ctnx des calandres ordinaires. 

Sur le haut du bâti s'élèvent deux monlans V, D, Riiiintenus 
au moyen d'une bnrre de fer Ah, à laquelle sont ilxées les mâ- 
dioires c, c. Chacune des deux pièces qui forment celles - ci est 
niDuie, comme l'indiquent les figures, de guides en saillie i, 1, 
i<j, opposés deux à deux pour soutenir et diriger la double cré- 
maillère aa, hb , laquelle est retenue ^tirla caisse BB, au moyen 
^ 4e deux boulons verticaux A, K. 

Cm boulons passent dans des brides pratiquées aux extrémités 
V'^la crémaillère, classez larges pour permettreà celle-ci dese 
l'iouvpir librement dans le se jis vertical, au-dessous des goupilles 
I ','. La crémaillère est soutenue parallèlemcnl à la caisse, au moyen 
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de deux ressorts en spirale m, //i, fixés par un bout i cette caisse y 
et dont l'autre bout , horizontal , pa$se au travers de petits trous 
pratiqués yers les extrémités delà crémaillère. L'^actionde ces res- 
sorts maintient cette dernière dans une position moyenne , telle 
que son bord denté supérieur aa , fig» 33, engrène naturellement 
avec les fuseaux de la lanterne^ 

La crémaillère consiste dans une bande de fer située de champ, 
dans le sens de la longueur de laquelle est pratiquée une ouver- 
ture dont les bords sont munis de dents en regard , comme le 
montrent Ies^^.a9,33. Deux côtes horizontales nuy 00 ^ saillant 
des deux côtés de la crémaillère avec laquelle elles font corps, 
lui donnent plus de solidité , et servent particulièrement à la 
soutenir dans les deux positions représentées par les^^. 3o et 3i. 
En faisant tourner la manivelle , la lanterne met en mouvement 
la crémaillère, et l'emmène dans la position où elle se trouve dans 
\^fig* 33. Alors, le fuseau qui suit celui qui presse la dernière 
dent du bord supérieur , va se loger dans le creux unique qui 
forme l'extrémité de Touverturé dentée de la crémaillère qu'elle 
soulève le long desboulons k^k, La manivelle continuant sa révo- 
lution , le troisième fuseau de la lanterne se place dans le premier 
creux du bord inférieur de la crémaillère , lorsque le premier 
fuseau est dégagé du bord supérieur mentionné ; et comme alors 
les côtes «,0, se trouvent un peu plus élevées que les guides ii,jj} 
des mâchoires, elles sont emmenées au-dessus de ces guides 
comme on v«it dans lay?g^. 3i, et la crémaillère prend un mouve- 
ment dans le sens opposé à celui suivant lequel elle avait été mise 
en mouvement. L'autre extrémité de l'ouverture dentée étant 
arrivée contre la lanterne , un effet pareil au précédent se pro- 
duira par le mouvement continu de la manivelle ; la crémaillère 
sera abaissée , les côtes passeront par-dessous les guides , de sorte 
que le mouvement circulaire continu de la manivelle communi- 
quera, par le mécanisme décrit, un mouvement rectiligne de va 
et vient à la crémaillère , et par suite à la caisse de la calandre. 
On voit dans les^?^. a 7, 28 et 29 des cylindres de friction^,/, 
qui s'élèvent au-dessus de la caisse BBy avec laquelle sont liés les 
supports particuliers de leurs tourillons. Ces cylindres sont pla- 
cés parallèlement à Taxe de la manivelle, à des distances égales 
et du même côté de la crémaillère. 

Dans la direction de ces cylindres , sont adaptés à la mâchoire 
' voisine de la manivelle , deux bras r , ^, remplissant Toffice de 
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jilans inclinés, comme on le voit, ear,Jig. 29, et qui, avec les 
cylindres de friction , donnent la fiicitité d'enlever quand on veut 
I» cylindres r, c pour les remplacer par d'autres. On emmène 
alors les brasr, s , fig. 37 , parallèlement à I.1 longueur de la cré- 
maillère, en tes faisant tniirner autour des cliarnières qui les Iteot 
à la mâchoire : de sorte que, lorsqu'à» bout de ta caisse BB ar- 
tive vers l'axe de la manivelle, un des cylindres de friction t, t, 
roule sur le plan incliné r ou j correspondant, et soulève ainsi 
on des bouts de la caisse , circonstance qui permet d'enlever le 
cylindre voisin. B. 

m6, Fh.atpivb du lin pAi DE NODVBArx PROCÉDÉS. {_Journal 
d'Agric, d'Econ. rur., des Pays-Bas , mai i8a3, p. 3o6.) 
MM. Bauwens et Kamel ont obtenu sur leur manufacture , 
Établie pour la Rtature du tin par mécaniques , un rapport par 
ïtM. F. Basse, Besaint, Devis, Galle Liégeois, Prevenaîre, F. 
Thibergliien , dont voici quelques idées : Les mécaniques sont 
canstruiles avec toute l'économie et l'intelligence désirables j 
lu fils que ces macliines produisent , ont paru supérieurs en 
'jQuIité à ceux qui sont connus, dans le commerce, sous le nom 
~* fils de Lille. Quarante sortes de fils sont déjà sorties de la 
iqnc , depuis l'espèce la plus fine jusqu'à celle qui donne les 
voile. Les mécaniques de MM. Gauvrens peuvent fabri- 
^erpar jour 1000 livres de fil provenant de aoou livr«s de lin. 
Ces messieurs se proposent de fonder 1000 actions à Soo florins , 
et garantissent 5 pour 100 aux sociétaires ; les bases de la so- 
ciété seront définitivement arrêtées par les vingt premiers ac- 
lîoiiiiBires qui se présenteront, et soumis à la sanction du roi. B. 
aa7v LiNGB de table «amassé. — En 1817 la France impor- 
de la Hollande et de lu%axe le beau linge de table da- 
massé , en fil de lin. Les arts industriels , qui avaient fait tant de 
progrès en France, nous avaient laissés tributaires de l'étranger 
pour cette branche d'industrie. M. Pelletier, de Saint-Quentin , 
Tonlant contribuer de tous ses moyens à reculer les bornes de 
liïra à de longs et pénibles travaux, et présenta à 
l'exposition de iSig les premiers services en ce genre qui aient 
para en France, Une médaille d'argent lui fut décernée. Il eié- 
{uc, pour S. A. R. MoHsiRua, le beau service, 
médaillon, le songe de Henri IV. Ce travail fit 
iraitre a jamais la supériorité du litige de Saie, tant par la 
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finesse du tissu que par le goût des deiisins. Depuis ce temps, - 
M. Pelletier s'est conslaioment appliqué à perfectionner ce genre 
d'industrie, dnns lequel sont entrés, avec plus ou moins de 
succès, MM. Dolë, de Saint-Quenlin, et Fcrayj d'Essonne. Dans 
l'exposition de i8a3 , M. Pellelier a conservé sa supériorité. II a 
présenté au jury une nappe damassée eu Hl de lin , de trois aunes 
de large sur Ituit de longueur, pour 5o couverts; c'est la plus 
grande qui ait été fabriquée encore en France. S. A. R. Mo»- 
siEUK a fait acheter pour lui ce service complet, et le jury, 
convaincu des efforts et des services rendus à cet ait par cet hu- 
Ijile manufacturier, lui a unanimement décerné la médaille d'or. 

E. JULIA-FOSTHNELLS, 

%a8.~PiEiiR.K litrogrilpbiqce peufectiosii'ék , par M. Hulmak- 
DEi,. {Polytechniiches Journ. , p. laa , septembre 182?.) 
M. Hulrnandel 3. trouvé un nouveau procédé pour transporter 
^es dessins sur la pierre, au moyen duquel les bonnes épreuves 
sont non-seulement d'une plus grande beauté , mais peuvent 
snssî être tirées à un nombre deux fois plus grand. C'est d'après 
ce procédé qu'ont été lilhographiées les p!. de'l'ouvrage intitulé 
Vieiv qf Eiiinburgk froin Queens-fcriy-road , et la nouvelle livr 
de l'ouvrage du major Cockbum : f'itivs ofthe imlley of Aosta- 

CONSTRUCTIONS . 

3*9. TnEOBETISCBE-ÏRACTISCBE-BiJRGERLItKE BiUlUSUE , etC. 

Architecture civile, tbiîorique et pratique, enrichie de l'his- 
toire et de la description des édifices les plus remarquables, 
et de leurs dessins exacts, par M. C. H. de WiEnEiiso, a^. 
■vol., VU de 5i8 pag. et 374>I. Munich, i8a3. 
Ce volume commence par le i3s. chapitre du 5*. livre, ;qiiî 
renferme l'histoire de l'archilcclure civile, depuis le 4"- siècle 
jusqu'à nos jours , en Allemagne , en Bohême, dans la Suisse el 
les Pays-Bas (i — 160); le 1 4^. chapitre [160 — à ht fin), est 
consacré à l'histoire de l'architecture en Italie, depuis l'intro- 
duction du christianisme jusqu'aux temps modernes. Ce volume 
est accompagné d'une collection de onze tableaux in-^"- , conte- 
nant l'explication des planches (XXXXVII — LXXXVII) et les 
matières r.-ingées par ordre alphabétique, traitées dans les du 
volumes qui ont déjà paru. 
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lespIanthosXXXXVII— LXXVloffrenr des pliins, coupes, 
élévations el vues perspeclivps de divers monumens civils de 
l'Europe, tels que églises , liôpilaui , marchés , bourses , palais 
particuliers et royaux, prisons, Ii&cels-de- ville, etc. Lesplanrbes 
LXXXI et LXXXII, représentent les machines qui servent'à 
'eiécution des édifices, et les autres jilanthes offrent les des- 
Ds et des détails de constructiou de diverses sortes de ponts, 
lo. Note sur i.ss effets de secousses imprimées aui poi Js sus- 
pendus à des fils ou à des verges élastiques ; par M. P'avier. 
{Bull, delà Soc. Philo/n. , mai iSa3,p. ^S.) 
Djlns cette note , M. Navier énonce les équations auxquelles 
a été conduit pour déterminer la relation qui eiistc entre les 
souBses imprimées à des ii(,'es métalliques verticales, et les fnr- 
ârauz qui produiraient sur ces tiges le même effet. Vuïci les ré- 
sultats pratiques par lesquels Tauteur termine s.i noie. 
On sait qu'une verge de fer forgé d'un ceutimélre carré de 
cIÏdd , pèse o'''' , 778S par eliuquo inètre de longueur; s'allon- 
gt de ..j, — sons la charge de loo^'''; et rompt sous celle de 
iaoo^' environ. Cela étant, on demande quelle vitesse V il faut 
imprimer à un poids il , dont une longueur h d'une pareille verge 
supposée chargée a son extrémité inférieure , pour que ce 
poids produise sur elle le même effet qu'une charge de 1000^'-? 

L'ëquatlonV=(ioool'. — 0'' ,7788 A — l'U/ ^'"'P"f> '' 
rtMDt ce problème. 

I suppose, par exemple, A ^ lo™ et n = loo^- , on 
e suite V ^fD'"',G25, vitesse duc a o^'iOa à peu près : 
donc la hauteur de laquelle il faudrait laisser tomber le 
^ds de lool"- pour que son action, sur la verge considérée , fût 
l^nivalenteà l'action d'une charge de looo^- ,en repos au bas de 
pite verge. 

, De même, pour calculer la vitesse à imprimer au poids de 

100^ considéré , pour lui foire produire la rupture de la verge , 

t. suffit, d'après ce qui précède, d'égaler à 4ooo''- le premier 

me de la quantité lenl'ermëe dans les parenthèses de l'équation 

itV sa'"-, 73, vitesse due à une chute de oio,38- 

i Si le poids il , avec lequel on voudrait produire In rupture , 

ait de 400''. au lieu de loo^- , l'équation précédente donne- 

IPil de même avec le nombre liooo^- , V = i'i>-,i3, vitesse due a 

ine kiiuteur de o'" ,oGli. 
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Aînai , la verge dont il est question serait égnlement rompue 

par une charge de 4ooo^- en repos , et par des poids de loo''- 

«n ^oo''- tombant respectivement de38centim. ou de 64 miilini. 

On Toit facilement par quels nombres 20000, loo*"-, et 

o^' )77S8 , devraient erre remplacés, s'il s'agissait de toale autre 

verge mélallique que celle prise pour eiemple. B. 

%3i.. Sdite des onsED-VATioNS de l'imparfaite cuisson de la pierre 

à chaux ordinaire; parM.ViciT. {Aitn.de Chim. et de Pkjri., 

tom. XXV, pog. 6o, ) 

M. Vicat a annoncé ( Ânn. de Chim,, to. XXIII , pag. 4a4 ) 
ie chauffée, depuis six jusqu'à trente mi- 
6 plaque de fer rouge, acquiert la singulière pro- 
e prise dans l'eaa , lorsqu'on la gâche un peu 
B du piàtre ; mais il s'est bien g;irdé de tirer 
aucune conclnsion générale de ce fuit. 

D'après une lettre adressée par M. Clément au président de 
rÂ.cadémie des sciences {Ann, de Ckiin., to, XXIV, pag. lo^), 
M. Minard, ingén. des ponts et chaussées, aurait reconnu par 
diverses expériences que lespierrescalcaires, en général, peuvent 
fournir du ciment dit romain , par une légère calcination. 

M. Vicat a fait plusieurs expériences sur des chaux de craie 
très- peu cuites, et immergées depuis quatre mois; et it » 
trouvé qu'elles n'avaient pas plus de consistance que le pre- 
mier jour. Il a observé aussi les propriétés de morceaux de 
pierre de thaui grasse , provenant des piliers d'un four, et coite 
à différcns degrés ; et il a reconnu que ceux qni n'avaient pH 
éprouvé une cuisson complète ne donnaient que des mortieial 
pâte courte , dont la consistance n'avait pris aucun accroissemenl 
au bout d'un mois d'immersion. 

i sont loin de confirmer la généralité des résu)~ 
r M. Minard. M. Vicat a peine à croire qu'on 
les cimens passables , par la caicination pins oa 
e des pierres calcaires pures. Il faudra probabl*=-' 
ment en revenir aux calcaires argileux : on sera peut-être fotCH 
de recounaitre qu'il n'y a rien de plus avantageux qu'une boUH 
chaux hydraulique qui , rendant de 1,10 à t,3o parties poM 
une, peut sur 100 parties mesurées eu pâte recevoir de i6oJ| 
180 parties de sable, et fournir ainsi , à un prix très-modëlH 
lut mortier capable de braver égalemenl les vicissitudes de l^M 
sphcfe cl les effets destructeurs des eaui courantes. BebtbiM* 
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23a. Dans la séance du 18 février dernier, M. Payen a la à 
la Société d'encouragement un rav>por^ sur l'analyse qù*il était 
chargé de faire des échantillons de pierres à chaux et de chaux, 
dont M. le baron Costaz avait rapporté des échantillons de Fla- 
vigny et Richard- Menil ^ endroits d'où l'on tire la chaux que 
l'on emploie , près de Nancy , pour construire des pavés -cimens 
d'une grande solidité. 

La pierre à chaux de Flavigny est d'une couleur brune noi- 
râtre , très-compacte, d'une grande ténacité; elle résiste à de 
forts coups de marteaux. La cassure de l'un des morceaux 
offrait une petite cavité remplie d'une cristallisation brillante , 
blanche 9 demi- transparente, reconnue être du carbonate de 
chaux , semblable au beau marbre blanc. Les empreintes de 
quelques petits coquillages , et une partie de leur substance , se 
présentèrent dans la cassure d'un autre fragment.. 

Le poids spécifique de la pierre de Flavigny est de 26,19, 
l'eau étant 1,000. 

Un fragment de cette pierre, travaillé à la manière^ des mar- 
bres durs, a acquis un beau poli; la surface était cependant tra- 
versée de plusieurs terrasses. 

Calcinée au rouge obscur dans un creuset fermé, sa couleur 
est devenue beaucoup plus noire ; chauffée avec le contact de 
l'air, elle devint blanche jaunâtre. 

La potasse, à l'aide de la chaleur et d'un peu d'eau, dégageait 
quelques traces d'ammoniaque; le résidu de la dissolution dans 
l'acide hydrochlorique était brun noirâtre ; traité à chaud par le 
chlorate de potasse il à dégagé beaucoup d'acide carbonique; le 
résidu était de couleur jaune d'ocre, etTanalyse de la pierre de 
Flavigny a donné , terme moyen de plusieurs essais , les résultats 
suivans: silice soluble dans l'acide hydrochlorique, 0,8; silice 
insoluble directement, 12,8; alumine, 3,i; carbonate de chaux, 
79; carbonate de fer, 1,92; carbonate de manganèse, o,3o; car- 
bonate de magnésie, i; charbon et bitume, o,5o; quelques tra- 
ces de sulfure de fer et de matière azotée, et perte, o,58. To- 
tal, 100. L'un des fragmens les plus durs de cette pierre conte- 
nait 0,19 de silice. 

La chaux grise de Richard-Ménil est grise jaunâtre. L'échan- 
tillon donné par M. Costaz avait absorbé beaucoup d'acide car- 
bonique en route, en sorte qu'il ne ftit pas possible de savoir 
si après sa calcination immédiatement il restait encore quelques 
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parties de cet acide qui eût pu contribuer, d'après les observa-, 
tions de M. Minard , à rendre cette chaux hydraulique. 

Si Ton ne tient pas compte de Tacide carbonique , Tanalyse 
donne pour la composition de cette chaux, silice insoluble di- 
rectement dans l'acide hydrochlorique, 5,5 ; Silice soluble directer 
ment, i6,3; alumine, 3,4 o; chaux, 70,o5; oxidede fer,a,i2 y oxide 
demanganèse,o,5o; magnésie, 1,7 3; perte, 0,40, Total, 100. 

La pierre à chaux da 2^. échantillon était blanche jaunâtre, 
couleur des moellons à bâtir ordinaires ; elle n'est ni aussi dure 
ni aussi compacte que la pierre de Flavigny; elle se brise ai- 
sément sons le marteau; son poids spécifique est de 2,324) Teau 
pesant 1,000. Son analyse a présente les résultats suivans: si- 
lice insoluble directement, 0,8; alumine, i,o25; carbonate de 
fer^ o,o3o ; carbonate de manganèse , 0,022; carbonate de ma-? 
gnésie, o,o3i ; carbonate de chaux, 98; perte, 0,092. To* 
tal, ioo,ooo« 

La chaux blanche de Richard-Ménil contenait aussi beaucoup 
d'acide carbonique qu'elle avait sans doute absorbé depuis sa 
préparation; elle contenait de trèsrpetltes quantités de matières 
terreuses vitrifiées. 

£n ramenant par le calcul le carbonate qu'elle contenait à 
l'état d'oxide de calcium, on obtient les résultats suivans : silice 
soluble dans l'acide hydrochlorique directement , 0,02 ; silice 
insoluble directement, 2,20; alumine, 1, 5^; oxide de fer, 0,07; 
traces de manganèse; magnésie, o,25; chaux, 95,8; perte, o,i4» 
Total, 100. 

On voit, d'après ces analyses et les travaux de MM. Vical , 
Berlhicr^ Clapeyron, que la pierre à chaujc de Flavign^ est, dans 
sa composition, analogue aux pierres à chaux hydraulique ; que 
la chaux grise de Richard-Ménil, estimée dans le pays , a beau- 
coup d'analogie avec le ciment romain de Londres et de Russie; 
sa grande proportion de silice soluble fait voir qu'elle a été cal- 
cinée convenablement. Enfin les observations de M. Costaz in- 
diquent que cette chaux produit des cimens et des pavés-cimens 
d*iine grande solidité. 

La composition de la pierre blanche et de la chaux blanche 
de Rtchard-Ménil fait voir que ces matières font partie de la 
classe des chaux et pierres à chaux grasse. 

Les cailloux qui entrent dans la composition des cimens, 
dont IL Coataz a indiqué la préparation , et que M. Payen avait 
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ixt ftiarg^ d'examiner aussi , ont été reconnus , les uns de quartz 
blanc ou jaunâtre, ou coloré en brun ronge par du ter et du 
manganèse ; les nulres , qui présentent dans leur cassure l'aspect 
brillant micacé des pierres grnnirîques, sont composés de mica, 
lie qunriz blanc et coloré, et de feldspath. J. F. 

ïîî. Rapport sur les ch*ck btdraijliqubs et noiammcnt sur 
celles du Calvados; lu à la Soc. roy. d'Agric. et de Comm.de 
Caen , tk jnnv, 1 8a/( , par M. Pattit. 

M, Pattu a lu, le a/| janvier i8a4i à la Société d'agriculture 
de Caen , dont il est membre, uu rapport sur la nécessité de 
répendre la belle découverte que H. Vicat , ingénieur des pouts 
<t chaussées , a faite du procédé par lequel on change les chaux 
communes en chaux hydrauliques , et qui donne ainsi aux ou- 
Wiges de maçonnerie et surtout à ceux qui sont fondés dans 
l'ean, la solidité qu'on ne pouvjit obtenir jusqu'à ce jour, qu'en 
cnqtloyanttapozzolBne d'Italie. Celte découverte, que des sayans 
illustres {Bergman, Smeuton, Hyggîns, Achurd, Guyton, Saus- 
siiTfl, Cbaptal et Collet-Descotils ) avaient successivement pour- 
taivie, était réservée s uu des élèves de cette école polytechnique 
qui a fait faire tant de progrès aux sciences et aux arts Utiles. Il 
iw doit plus être question maintenant du prétendu secret des 
Komuins , et nous devons croire avec M. Vicat , que si l'on voit 
dn mortier supérieur dans quelques-uns de leurs monumcns , 
e'esl qu'il a été fait avec de la chaux hydraulique, que les 
pierres voisines ont donnée naturellcnieiit. Il ne doit plus être 
qoestioR désormais de ces recettes bizarres que des imaginations 
déréglées avaient produites pour faire du mortier. L'analyse de- 
vùt être et sera toujours la seule voie pour découvrir la Tërité 
dans tous les arts. 

Les pierres qui donnent d'elles-mêmes de la chaux hydrau- 
lique sont plus abondantes que l'on ne croyait; et elles peu~ 
»enl, dans les pays où elles se trouvent, dispenser du procédé 
de M. Vicat, lorsque les ouvrages qu'on veut construire n'exi- 
gent pas la plus grande perfection , ou que h jHerre de taille et 
le moellon qu'on est forcé d'employer seraient plus tendres 
que le mortier. Ces pierres sont communes dans le Culvados, et 
j font partie de la formation jurassique. ( Voir V Essai géognos- 
tique de M. de Ilumboldt, pag. ^85.) Elles entretiennent 1j 
moitié au moins des fours à cliatix , on les cultivateurs prennent 
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l'iimcndement de leurs terres ; mais les maçons rcjettene la chaux 
qui en provient , parce qu'elle ne foisonne pas autant que d'au- 
tres, et que, durcissant promplement, elle forcerait ces ou- 
Tricrs à quitter leur uiiseraLle routine. 

Il 3 été prouvé que des prismes à mortier fait depuis lîir 

mois avec cette chaux et du sable fin , pouvaient porter un poiiis 

représenté par trois, quand celui qui faisait rompre de sem- à 

blablea prismes tirés de la pierre qui sert à curreler les maisons m 

de Caen , n'était représenté que par iev.-^. 11 est doue certain | 

que les pierres calcaires du Calvados peuvent donner, sans pi^^| 

paration , une chani très-convenable à la nature des autres malé^l 

riaui employés pour la maçonnerie dans ce département ; ia^^| 

comme il est tnaritime, beaucoup d'autres peuvent venir y prei^^| 

dre ses excellentes pierres à chaux et partager amsi les avanB^H 

ges qu'il en retire. L, ^H 

a34. PtiocÉDi>, poEn CALctNBB iT PRÉFAKEB les substaucH odl^H 

caires ou autres destinées à faire des cimens, par Jahfs FboU^H 

[Patente. ) ( hondon Journ., fév. 1824 » pag. 60.) ^H 

Le perfectionnement de ce procédé consiste à refroidir li^^| 

matières calcinées , sans leur permettre de recevoir l'action ^^| 

l'air ou de l'humidité. Pour cela, après avoir calciné ces sn^^l 

stances dans un fourneau à réverbère , et à l'instant où on cesH^| 

le feu , on ferme hermétiquement toutes les ouvertures et oï^| 

les Iule avec de l'argile. On laisse refroidir le tout en cet état. I 

On retire les matières par une espèce de porte qui est pratiquée ■ 

au centre du sol du fourneau , et qui était fermée pendant To- I 

péralion , et on les fait tomber dans des cylindres de fer bien I 

' clos, oii elles sont conservées pour l'usage. I 

a35. Rapïobt fait à l'Académie royale des sciences, par M. Gàt- I 

LcsSAC , au nom de la section de physique , en réponse anz I 

questions adresséespar M.leprésidentdn Couscildes bâtîmens 1 

civils , sur un projet de reconstruction de la fièche de la ca^J 

tbéilrale de Rouen, et snr les précautions à prendre à raiMJ^B 

de l'effet de l'électricité atmosphérique, ^H 

M, Alavoiiie, architecte, ayant proposé de reconstruire ^^| 

fer coulé, la flèche de In cathédrale de Rouen, qui a été détrui^^| 

par un incendie allumé par la foudre , et de lui donner la fori^^| 

d'une pyramide quadrangulaire de 79 mclres de hauteur, ce (I^^| 

porterait son sommet à i38 mètres au-dessus du sol; M. le coq^H 
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fteiller d'état de Tonrnon, président da conseil des bâtîmens 
civils y avant de proposer à S. Excel, le ministre de Tintérieur^ 
Tadoption de ce nouveau mode de construction, a consulté 
l'Académie pour connaître l'effet que peut produire, dans l'at- 
mosphère , l'élévation à i38 mètres, d'une masse métallique 
aussi considérable, que sa forme rend très-propre à attirer 
l'électricité. M. Toumon désire aussi connaître les moyens les 
plus convenables de conduire l'électricité hors de cette masse, 
sans mettre en péril le bel édifice que la flèche doit couronner. 
La section de physique à laquelle l'Académie a renvoyé les 
questions proposées par M. Toumon , est d'avis que la pyramide 
proposée par M. Alavoine ne présente , sous le rapport de son 
action sur l'électricité atmosphérique , aucune espèce d'incon- 
vénient qu'on ne puisse éviter très-facilement. Comme offrant un 
grand et bon conducteur, elle attirera plus facilement l'électrin 
cité des nuages orageux qu'une pyramide semblable de bois ou 
de pierre, attendu que les deux électricités s'y développeront 
et parviendront plus rapidement à leur maximum sous l'in- 
fluence des nuages orageux ; mais, en la faisant communiquer 
avec le sol par le moyen de barres métalliques , elle aura l'avan- 
tage d'être un excellent paratonnerre pour la cathédrale de Rouen 
et les bàtimens environnans. Nous proposons donc, pour lui 
assurer ce précieux avantage, de la mettre en communication 
avec un sol humide au moyen de deux barres de fer de 27 à 3o 
millimètres de côté en carré , sans aucune solution de continuité 
jusqne dans le sol. Avec cette condition facile à remplir, nous 
sommes convaincus que la flèche métallique , loin d'offrir des in- 
convéniens, garantira efficacement des atteintes de la foudre 
l'édifice qu'elle doit couronner. Signé, Gay-Lussag. -^ L'Acadé- 
mie approuve. 

a36. PEKFEGTioNNEMEirs daus la fabrication des châssis de fenê- 
tre métalliques, et autres objets de cette espèce susceptibles 
d'être employés pour orner les fermetures. ( Lond. Joum, of 
Arts y etCy nov. iSaS, p. 240.) 

Les inconvéniens que présentent les châssis de fenêtre en 
bois dans les étuves, les salles de bains, et en général dans les 
fiéux humides , ont fait chercher en France et en Angleterre les 
Hioyenside les remplacer par des châssis métalliques. Les perfec- 
tionnemens apportés dans leur fabrication et décrits dans la Pa- 
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tente anglaise , consistent à étirer à la filière toutes les barres et 
leurs moulures, moyen qui ne parait praticable que pour les 
châssis en cuivre. Nous croyons que ceux en tôle fabriqués en 
France par M. Leyris , qui a obtenu une médaille à l'exposilioa 
de 1823, sont préférables sous le rapport des prix et de la 
légèreté. H. S. 

237; Notice sur la manière de construire des routes vivantes, 
d'après les ]f^rocédés de M. Blumewwitz, ingénieur allemand; 
par M. Mektssier , chef de bataillon du corps royal du Génie 
militaire. 

Tout perfectionnement dans Part^ de construire des routes de- 
vant puissamment contribuer à la prospérité de l'agriculture eî 
du commerce, en multipliant et améliorant les communications, 
nous pensons qu^une notice sur le. mode de construire les che- 
mins en boisj d'après les procédés de M. Bluraenwitz ne peut 
qu'être utile, puisque ce mode, différant de ceux du même genre 
usités jusqu'à ce jour, en ce que les bois qu'on emploie, tels 
que les branches de saule, d'aune, doivent prendre racine ou 
croître, peut, à juste titre, être considéré comme nouveau. 

Ce mode offre tant de probabilités de succès, d'après le témoi- 
gnage de son auteur, appuyé de celui de M. Maximilien Kielsch, 
ingénieur , qui en fit Tapplication, en 181 8, dans un terrain ma- 
récageux, près Kreutzendorf, dans la principauté de Lichtens- 
tein; il présenterait tant d'avantages aux propriétaires, et aux 
communes , surtout pour les chemins vicinaux dans les bas-fonds, 
et' dans les lieux où croissent les susdits arbres et où les autres 
matériaux sont extrêmement rares; enfin il est d'une exécution 
si facile, si économique (1), que nous avons cru devoir chercher 
à mettre en état de le diriger toute personne qui aura les pre- 
mières notions sur le nivellement , le tracé des routes et fossés., 
et l'élévation approchée des déblais et remblais. C'est pour mieux 
atteindre encore notre but, que nous nous servons des anciennes 
mesures , plus familières que les nouvelles aux habitans de la 
campagne. 



(i) L^auteur affirme que la toise courante d'une portion de route 
large 'de 4 toises, qu'il fit construire en 18 17 de Troppau à Jaegerndorf, 
d'après son système, ne revint pas à i5 fr. , et qu'elle en eût coûté préi 
de 100 , si la route eût e'té ferrée ou pave'e avec encaissement , quoi- 
^{ue les matériaux fussent à peine éloignés de deux lieues. 



pNtnière ojtération. — Tracé de la route et Je tes fostéf. — 
?liveUemcnt. — Excavation d'une partie desfossét. 

Dans le tracé de l.i route on cliercliera i éviter les sinuosités 
«tleA bas- fonds, autant que le permettront les localités qui ont 
U. diUerrainer ce tracé et l'eraplacement. 

Cette route ne pouvant guère se construire que sur un terrain 
p«i accidenté , lorsqu'on aura arrêté sa largeur, le bombement { i ) 
«la pente (a), s'il y a lieu, quelques coups de niveau suISrunt 
ponr calculer la quantité de terres à remuer, et conséqiiemment 
Il largeur et la profondeur à donner aui fosscis creusés pour 
ibornir ces terres , en tout on en partie , et recevoir les eaux. 

n prévoit que l'aplimissement des inégalités du terrain, 
• ^e l'excavation des fossés, ou l'augmentation raisonnable de 
^Hkiirs dimensions, s'ils existent déjà, ne puissent donner assez 
^^pie terre, on en tirera d'abord du voisinage, s'il est possible, et 
^^Kon mettra les moins bonnes dans les creux. 
^H Lorsque la roule sera aplanie , on plantera sur son milieu des 
^^n^nets dont la léte soit élevée au-dessus de ses câtés de la quan- 
^^reté arrêtée pour le bombement , et de 5 à 6 pouces en sus poiU' 
^F le diamètre des saucissons qui borderont lesdits câtés. 

L'espace entre cette tête des piquets et une marque, 4^5 
pouces au-dessons, sera pour le gravier. 

Le reste de l'excùdant de hauteur , divisé en deux parties éga- 
la, sera pour les deux eouthes bombées ou arrondies, et au 
ailiea desquelles doivent être placées les branches , comme il 
sera dit pins bas , et comme l'indique \a.fi^rc 36. 
' Si toute la terre n'est pas également propre à la Tégétalion, 
on mettra 3 à 4 pouces de la meilleure à la surface de la co'uclie 
inférieure, et on en jettera autant sur les branclies, en procédant 
ila deuxième couche bombée; enfin, si on rencontre du gravier, 
on le réservera pour le dessus du chemin. 

Si le terrain est solide, la base c.d du talus des fossés adhé- 

not âla route {fig. 35) sera égale à la profondeur uc de ces fossés. 

La base du talus opposé peut être un peu moindre. Enfin , ces 



(i) Ca bombement ou excédant 
Kl cdté) , ne peut être que le i.) 

(i) Celle pente { si l'emplflcfn 
S i 6 lignes par loi^i'. 

F.. Tome I. 
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deux bases seront d'nutant plus grandes que le sol sera plus lé- 
ger ou sablonneux. 

Seconde opération. — Pose des branches de saule , d'aune, etc., 
sur la première couche en terre. — Correction et pose des saucis- 
sons ou langues fascines sur le petit bout des branches. — Jchè- 

Les branches ne pouvant être employées que lorsqu'elles sont ce 
&évc, et avant qu'elles soicDt en feuilles, il laudra,si la route doit 
être longue, n'en cnlreprendie que ce qu'on pourra terminer en 
quelques mois avec les moyens dont on croira pouvoir disposer. 1 

En conséquence on commencera l^i première opération tie 1 
manière qu'à l'i^poque de la coupe des branches elle soît acho- I 
vée à peu près pour les dens tiers de la porliou de route à I 
eiéculer , et on pressera vivement la coupe , les transports et ' 
la pose des branches. 

Ces branches s'appliqueront par le gros bout sur la première 
couche de chaque côté de l'axe, Jtg. 3/|, et se croiseront 
comme l'indique la même figure ; si elles sont trop longues , el 
surtout si la route doit être très-fr«quentèe, elles dépasseront de 
3 à 4 pouces les deux côtés du chemin, afin de pouvoir aspirer 
l'air indispensable à toutes les végéiaiions , et leurs gros bouU 
sur l'axe seront distans entre eux de 14 à 16 pouces, nlin qu'eilei 
puissent tirer assez de sucs nourriciers, ne point s'échauffer, 
pourir, ni produire à la surface du chemin des creux qui le 
rendraient bientôt raboteux et mauvais. Ces branches, venant 
de boutures, donneront, dès la première année, une foule de 
rameaux avec racine», et ces rameaux, s'etilaçaot entre eux et 
fermant tout passage a la terre de la deuxième couche, ainsi qu'an 
gravier qui la couvre et se mêle avec elle, il en résultera bientôt 
une masse imperméable , élastique , qui aura presque la solidité 
de nos routes ferrées. 

Les arbres les plus propres â ce genre de constraction sont: 
le saule blanc, salix alba ; le saule jaune, salix vitelUna; le 
saule rouge, salix rubra; le saule pourpré, salix purpurea; 
le saule marsean , salix caprea; le saule odorant, salix pen- 
tartdra; l'aune commun, alntis communis; le bouleau com- 
mun, betula alha. Le saule blanc, le saule jaune et l'aune 
sont préférables aux autres. Le premier , moins sujet a la nielle 
et 3 la corruption, donne les plus longues branches; le saule.-- 
aune prend plus facilement , et ses brancbcs s'enlacent mieux. 
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1 posera les branches sur la première concIie 
bombée, on en pressera les eitcémîlés à 3 on 4 pouce» des san- 
cUsons on longues fascines de a4 à 3n pouces de diamètre , et 
dont la longneur peut varier de 5 à S toises. On fixera ces sau- 
cissons avec des piquets de saule ou d'aune, de l5 à i8 lignes do 
grosseur, effilés par le pelït bout, avec le soio de ne pas les 
fendre , afin qu'ils prennent mieux racine , et plantés suivant la 
direction indiquce dans les figures 35 et 36. 

Il sera bon d'enchâsser de fourchus {afig- 4o) tous les 7 à 8 
pieds , de manière à prendre un des liens. 

On doit commencer les saucissons en même temps que la pre- 
mière opération , afin d'avoir plus de bras disponibles. Pour 
mienx se conserver, ils doivent être coupés hors de sève. 

On prendra les branches sur les arbres déjà précités, sur le 
coudrier, le frêne, le charme, etc. 

Pour construire un saucisson , on enfoncera d'abord oblique- 
ment en terre, tous les a5 à 5o pouces, en forme de croix de 
Saint-André {Jtg. 37.), de forts piquets, longs de 4 à 5 pieds ; 
on disposera les points de jonclion de ces croix en une ligne 
horizontale, et on les unira souvent entre elles par nn traversier 
anquel on les attache avec des liens de saule. On placera des 
harts sTir ce clievalct, tons les iî à i4 pouces; ensuite quel- 
ques longues branches, et enfin de plus courtes, destinées à 
ère contenues, au centre, par les premières, ménagées pour 
le pourtour du saucisson. 

Deux hommes, à l'aide de leviers attachés a une coi-de dont 
l'action est exprimée par la^f^. Sg, serrent ces branches autant 
qu'il faut pour obtenir la grosseur nécessaire, et un troisième 
lie les harts. On supprime quelquefois le traversier; et, si le 
travail est peu considérable , on peut se borner à planter les pi- 
quets verticalement, et à coucher les harts et branches à terre, 
connne l'indique la_^^. 38, 

t en outre l'avantage d'arrêter les terres 
«les graviers que les grandes pluies pourraient conduire aux 
Ibtsés ; ils empêcheront que les bords de la route ne soient dé- 
gradés par les eaux ou par les roues de voilure qui s'en appro- 
cfaeraient trop. 

Tandis qu'on posera les saucissons et les branches, des ou- 
vriers achèveront l'excavation des fossés commencés , et en jet- 
teront 1m terres sur les branches pour la deuxième couche. 
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t opération. -^ Jckèi/emcnt du talus des Jbsaéti~^ 
Idem de la deuxième cuuche. — Chargement du gravier. 
Pendant qu'on achèvera les talus des fossés et Ta deuxième, 
couche, d'auires ouvriers continueront, s'il y a lien, 
opérations précédentes. 

Quand les terres de la deuxième couche auront été dam 
et arasées à 3 ou 4 pouces au-deasoaa des saucissons, 
petits bouts des branches auront clé coupés à 3 ou 4 pouces des 
bords du cbemin , on procédera au chargement du gravier : le 



; les petits caillai 
>ndb par le frottement , et le gras 



qu'à défaut absolu des- 
branches par suite do 
elles en détruiraient en partie 
leur principe -végétatif, heuren- 
:as on ne doit employer les 



meilleur est ccbii de la gn 
des fleuves , natui'ellemciit 1 
sable, sont également bons- 

On n'emploiera les pierri 
dits matériaui , parce que , 
nombreux p: 

l'écorce , et diminueraient 
sèment Irès-fort ; dans au 
combles de maçonnerie. 

Entretien des routes vivantes. Cet entretien 
remplir exactement les ornières et creux, à mesure qu'ils ù' 
forment, afin que les branches ne soient jamais à découvert, et 
que leur écorce ne puisse être touchée par les roues ; a», à bien 
maintenir le bombement de la route et le bon état de ses fos- 
sés ; 3°. à couper dans ces fossés et à la surface de la route les 
drageons à mesure qu'ils se montrent , afin qu'ils n'absorbent 
point une partie de la sève ; 4°- si le chemin a six ou sept toises 
de largeur, on pourra laisser sur ses c6lés les drageons s'élever 
à deux et trois pieds, pour former des haies, et quelques-nnt 
à hauteur d'arbres, toutes les trois à quatre toises. 

Ces arbres et haies seront pour les conducteurs de voitur«i 
d'eicellens guides dans l'obscurité et dans les temps de neigei 
ils empêcheront les vagues et courans de sillonner la surface d{ 
la route , si elle est susceptible d'être inoodée ; enfin , la co 
bisannuelle des branches et rameaux donnei'n encore un cerl 
bénéfice, (/aura, de la Société des Scienc. , etc., départ. 
BaS'Rhin, i8a4 , n". i*'. , p. 3i.) 
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!i38. Le aa janyier dernier, sir Humphry Davy a lu à la So- 
ciété royale de Londres , dont il est président , un Mémoire sur 
la manière de prévenir la corrosion du cuivre par l'eau de mer, 
lorsqu'on emploie ce métal pour doubler les vaisseaux. Quelque 
pur et malléable qu'il puisse être , le cuivre , lorsqu'il est plongé 
dans l'eau de mer, se couvre d'une couche de sous-murlate vert, 
sorte de rouille qui, si on l'enlève, est remplacée par une autre 
couche toute pareille ; et cela continue jusqu'à l'entière destruc- 
tion du métal. Sir H. Davy a découvert un moyen simple et sûr de 
remédier à ce fâcheux inconvénient. 

Il a été conduit à cette découverte par le même principe qui 
lui avait suggéré celle de la décomposition des alcalis , savoir que 
les affinités chimiques pouvaient être suspendues ou détruites, 
en changeant les états électriques des substances ; il semblait donc 
qu'il serait possible de prévenir la corrosion du cuivre, si, par 
son contact avec un autre métal , on le mettait dans un état d'é- 
lectricité négative. Sir H. Davy avait trouvé en conséquence que 
l'effet désiré était complètement obtenu par le contact de Tétain , 
faisant partie d'un circuit électrique. Il suffît que l'étain forme la 
centième partie de la surface du cuivre. On peut employer d'au- 
tres métaux , s'ils sont positifs , par rapport au cuivre , tels que 
le plomb et le zinc ; mais l'étain est préférable à cause de la faci- 
lité qu'on a de le mettre parfaitement en contact avec le cuivre , 
au moyen de la soudure , et aussi parce que son sous-muriate se 
détache aisément du métal. 

Les expériences furent faites avec des rubans d'étaîn , et on 
s'assura qu'un pareil ruban, égal en étendue à la cinq-centième 
(tts") partie du cuivre, prévenait complètement la corrosion de 
ce dernier. Elles furent si satisfaisantes , qu'on ne saurait con- 
cevoir le moindre doute du parfait succès de la méthode, si on 
la met en pratique , et les lords de l'amirauté ont fait des arran- 
gemens pour mettre l'auteur à portée de les répéter avec la plus 
grande latitude sur les vaisiseaux de guerre. 

Il estpi^obable que cette méthode^ ajoute sir H. Davy, prévien- 
dra , non seulement l'oxidation , mais aussi l'adhérence des végé- 
taux et des animaux marins à la doublure des vaisseaux. (Voyez 
the Philo sophical Magazine^ janvier 182^4? et Annales of Phi- 
losophjr, mars suivant. ) By. 
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43g, DicTioifMAiBB TECHHOLooiiiUE , OH NoHveau Bictioaiuirt 
des arls et métiers, et de l'écononiic indnstrîelle et commer- 
ciale, par une société de savons et d'artistes, in-8., avec pi. in-^i 

Cet ouvrage , du plus grand intérêt pour les savans ei pour les 
manufacturiers, remplace avec avantage la Collection des tats d 
métiers , le Dictionnaire des machines, celui des sciences et det 
arts. Propageant les lumières acquises par l'oxpérience, il in- 
dique les progrès faits dans les arts depuis quarante aiis, les 
manipalations suivies, les perfectionnenieRS qu'elles ont reçns, 
ceux dont elles sont encore susceptibles et qui peuvcat être U 
résultat de l'expérience , aidée des sciences exactes. 

' La difRculté de publier un bon ouvrage sur un plan aussi vasU 
ne pouvait être vainoïc que par In réunion de savans et de ma- 
nnfacluriers ; ceux-ci en raison de leur position , étant à iném« de 
donner des descriptions exactes des fabriques, et le langage des 
manufactures; enfin cet ouvrage permettra aui savans de m 
l'être pas trop, afin d'être entendus de tous. 

La réunion des auteurs du Dictionnaire technologique onrC) 
tous le point de vue d'exactitude et de vérité , toutes les garantia 
possibles. Citer leur nom, c'e&t indiquer leurs travaux et faîifl 
leur éloge. 

M. Franeteur, professeur à la Faculté des sciences , est cbargé de 
traiter les arls mécaniques. 

M. Molard jeune , directeur-adjoint du Conservatoire des arti 
et métiers , s'occupe aussi de cette partie. 

M. Robiqnet , professeur à l'école de pharmacie, rédige la 
articles de chimie. 

M. Payen, manufacturier et fibricant de produits chimiques, 
coopère à la rédaction des arts chimiques. 

M. L. .Sêb. Lenormand, professeur de technologie, fournit 
les articles de technologie pure. 

Outre ces cinq collabor;! leurs principaux, plusieurs savans 
coopèrent à U rédaction de diverses parties, par leurs écrits 
ou leurs conseils, Tfous citerons principalement 

M. Hachette, professeur a la Faculté des sciences. 

M. Cbevreul, professeur de physique et de chimie an collège 
Charlema^ne, 
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Ponillel, qui remplît les mêmes fonclioDS au coUé^e Bouràon. 
M. Degérando , professeur et conseiller d'Éinl. 
M. Savard , pbysicien dbtîpguë. 

"illermé, docteur en médecine, secrétaire général de la 
médicale d'émulnlioii. 
Cette encirelopédie, par ordre alpliabêlique, contient, tout ce 
^e le génie de nos artistes a produit d'utile aux arts j elle re- 
idique ce qui appartient à notre industrie , indique les pro- 
cédés suivis dans leï manufactures clrangêres, et démontre la- 
vantnge ou non de l'emploi de ces procédés. 

L'ouvrage se composera de douze à quinze volumes de texte, de 
S à Goo pages cliacun, et de quutre à cinq volumes de 3o plan- 
ches cljacun. Il est livré aux souscripteurs volume par volume , 
et les planches par livraison de dis. 

Les planches sont de formai in-4". , et lorsqu'elles seront 
doubles, vu l'étendue des arts auiquels elles ont rapport, elles 
compteront pour deux dans les livraisons. 

Le prix de chaque volume de texte est de 7 f. 5o c., et celui de 

cliaque livraison de planches de a f. 5o c, pris à Paris, pour les 

personnes qui auront souscrit. II sera augmenté de i f. par volume 

ttde âo c.par livraison de planches, pour tes non -souscripteur!. 

£a retirant les premières livraisons on en payera une d'avancCi 

le prix sera imputable sur la dernière de l'ouvrage. 
Les quaire premiers volumes et les trois premières livraisons 
de planches sont en vente. Nous nous proposons de revenir sur 
les articles les plus înléressans de cet oavrage. A. Chev*li.ibs.~ 

140. ALLUEHEinB KircTSI.OP.EOIE DBIl KuITSTE VnO WiBSftIT- 

SCBAFTEH , etc. Encyclopédie généi'ale des arts et sciences, pu- 
bliée par ordre alphabétique, par J,-S. Ehscb et J.-G.G»cbrk, 
Ile. |iart. av. pi. et cartes. Leipïig, Fred. Gleditsch. 
i/|i. FBACMenT d'une lïttre ne. M. RinoLvi à M. Brngna- 
lelli, sur une amélioration dans les procédés lithographiques. 
(Ciar/i.€liFis.,C/ù,n.elc. a*, du tom. Vil, prem. bim. iSail.J 
Od sait que le savon lait partie essentielle de l'encre lithogra- 
phique, avec laquelle les dessins sont tracés sur la pierre. Ces 
dessins sont d'abord lavés, avant d'être mis sous presse, avec 
une eau acidulée par l'aciJe nitrique, qui s'empare de l'excès 
d'alcali du savon et les rend ainsi insolubles. Li pierre est ensuite 
couverte penjiint quelque temps, avec une dissolution dt (jomme 



I 
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arabique qui lui donne la propriété de mieux repousser i'encM 
d'imprimerie, tandis que le rouleau la transmet aux traits dont 
les dessins sont formés. 

Mais l'ean acidulée en usage n'exerce pas seiiletnent son ac- 
tion sur le savon ; les carbonates qui constituent les pierres lillin- 
graphiques en sont attaqués , ce qui fait que, souvent, les parties 
les plus délicates des dessins sont détacliées de l.v pierre. Cet 
accident arrive surtout aux compositions qui offrent plus de 
différence dans la grosseur des traits ou dans l'intensité dei 
teintes , à cause des laps de temps ditférens , on des acides plui 
ou moins concentrés, nécessaires pour produire la décomposi- 
tion de l'encre lithographique de ces traits ou de ces teinles. 

Pour obvier à cet inconvénient, M. Ridolfi substitue à l'ean 
acidulée une légère dissolution de nitrate de cbaus parfaKement 
neutre, qu) jouit aussi de la propriété de décomposer le savon 
sans exercer aucune action sur la pierre , et qui ne peut en coii' 
.séquence aucunement endommager les dessins qu'on y a trscéti 

Il est e&sentiel que les dessinateurs lithographes tiennent leur 
pierre à l'abri de tout corps onctueux, même de fa transpiration 
de la main , sans cela les places salies donnent à l'impression da 
fonds estompés. 

M. Ridolfi suit son procédé avec succès dans son imprimerie 
lithographique , et compose le nitrate dont il fait usage en TCr- 
sant dans de l'eau forte du commerce , des éclats de pierre litho- 
graphique pulvérisés , jusqu'à ce qu'il ne se produise pins d'ef- 
fervescence \ il étend le f iquîde avec de l'eau de pluie , le filtre , j 
et fe conserve pour l'usage. ' B. 

a^a. Paris. — Académie royale des sciences de l'Institut de 
France, — Séance du lo novembre i8a3. ■ — S. Exe. le ministre 
de l'intérieur remercie l'Académie duTapport qu'elle lui a trans- 
mis sur le mémoire de M. Cliaudruc de Craianes , relatif aux 
dépôts d'butires entières trouvées dans les constructions romai' 
Ttes de la ville de Saintes. 

Séance du tl\ noivmbre. — M. Boie, peintre, avait présenté na 
roémoiie intitulé : Nouvelle manière d'atteler les chei'aux d'une 
voiture, et nouveau moyen de les dételer. — ■ M, Girard lit , an 
nom d'une commission, un rapport à ce sujet, qu'il termine 
ainsi : - Nous ne prétendons pas néanmoins que 1' 
ncore contribuer à la perfection de ce mccani 
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ntoàM. Boze le présente uujourd'huî, nous parait d^ne de 
iprobatioa de l'Académie, L'Académie approuve. 
Séance da \". décembre. — M. le directeur généra! de l'agri- 
collure et du commerce demande l'avis de l'Académie sur k de- 
mande faite par M. Jalabert, d'un brevet d'invention pour un 
gaiomètre meuble. Cette question est renvoyée auï commissaires 
déjà chargés de l'examen général des gnzomêlres, MM.de Prony, 

Gay-Lussac, Dalong, d'Arcet et Héron de Villefosse M. Julia- 

Fontenelle adresse des observations sur la production du nitre ; 
elles sont renvoyées aux commissaires nommés dans la séance 
précédente pour l'examen du mémoire de M. Longchampt 
HM. Tanquelin , Chaptal, Gay-Lussac, d'Arcel et Dulong. 

Séance du 8 di-cembre. — M. Benoit, ingénieur, ancien 

■fe>e de l'École polytechnique , adresse a l'Académie un mémoire 

H^ulé : Théorie , construction et usage du parhométre , instru- 

punt destiné i mesurer l'épaisseur des glaces montées. M. Benoit 

invenlenrde cet insirumentena joint un modèle â sou niénioire. 

MM. Ampère et Fresnel, commissaires. — Le conseiller d'état, 

directeur de l'administr. génér. des baras , de l'ugricullure et du 

UÉBunerce, adressée t'Aeadémie le 5^. vol. de la Description des 

^Ê^fets d'invention dont la duiée est expirée. 

mî^anee du i S décembre. — MM. Chaplal, Vauquelin, Gay- 
lassac , Dulong et d'Arcet font un rapport sur le sel gemme dé- 
couvert dans les environs de Vie et de Château- Sa lins , dont le 
directeur général des mines avait adressé des échantillons à l'A- 
cadémie en l'invitant , de la part de Son Exe. le ministre des 
Nuances, ù examiner ce sel sons les rapports de son application 
dans l'économie domestique et dans les arts , et k transmettre au 
gouvernement ses observations. — Ce rapport est ainsi terminé : 
On voit donc que le sel gemme de la mine de Vie conviendra 
parfaitement dans la pratique des uris où l'on fait usage du sel 
luarin, et qu'il pourra même servir à améliorer quelques genres de 
làbrication impartante qui , jusqu'à présent , n'avaient pu trouver 
dans le commerce que des sels de moins bonne qualité. La com- 
mission termine son rapport en en rappelant brièvement les 
principaux résiillats, Elle a prouvé, en citant les analyses des 
différentes variétés du sel gemme de la mine de Vie , que ce sel 
était plus riche en sel marin pur que les sels qui se trouvent or- 
Luuirement dans le eommerce; que ce se! ne contenant pas de 
b déliquescens, attirera moins l'Iiumidité de l'air , et que cette 
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propriâté sera la source, pour le coosommateur, d'un bénéfice 
qui pourra quelquefois s'élever, s'il n'y a pas de frau Je , jusqu'à 
lo pour -§. La commission a aussi reconnu que le sel de la mine 
de Vie, étant é^rugé, donuuit toujours des poudres blanche) ef 
de belle qualité, que les substances qui y sont mélangées en plus 
ou moins grande quantité font de même partie des sels ordinaires; 
que ces substances , prises à la dose où elles se trouvent dans la 
portion de sel que cbaque individu peut consommer par jour, 
sont bien loin de pouvoir élrc regardées comme dangereuses ; et 
qu'enfin le ïcl gcrame de Vie al parfaitement salubre et d'une 
Application fort avantageuse dans l'économie domestique. Quant 
à l'application du sel de Vie dans les arts, ses avantagea sontin- 
contestables , et la commission, en considérant sa grande pureté 
et son abondance , ne peut que désirer vivement qu'il se répande^ 
dans le commerce. L'Académie approuve. 

Sèitnce du ag ilécembre. — M. Taillade annonce avoir inveott 
un nouveau moyen d'élévation des pillons des machines hydra» 
tiques. M. Girard , commissaire. — MM. Ampère et Fresnel font 
nn rapport sur l'instrument inventé par M. Benoit pour mesurH 
l'épaisseur des glaces montées. ( Voy. le n°. ii58 de ce Bullelia.] 
Héaitce du jQj'am-ier i8s4- — L'Académie reçoit ie Béswné 
historique et démonstratif sur l'éclairage par le gaz hydrogène, 
par F. A. Winsor. — M. de Ransan envoie io dessin d'un irmu- 
tiemcntperpétaei de son invention. L'Académie ne s'occupe point 
de ce genre de recherches. — M. Cagniard de Latour demande 
à déposer an secrétariat un paquet cacheté contenant divers ré- 
sultats mécaniques qu'il a obtenus , et dont il désire constater la 
date. Ce dépôt est agréé. — Le ministre de l'intérieur adresse ■ 
l'Académie un mémoire du sieur Piquet sur un gazomètre con- 
centré. Ce mémoire est renvoyé à la commission chaînée d'eia- 
mincr ce qui regarde les gazomètres. 

Séance du afi janvier i8a4. — M. Lucas, fils, pn'scnte à 
l'Académie de la part de l'auteur , M. Gaetano Rosina , de Milan, 
un mémoire italien *ur /ei/io(eM>j- fabriquées avec des terres du 
royaume lombard o-Vénitien ; iii-8". M. d'Arcet est invité à ren- 
dre un compte verbal de cet ouvrage. — M. Girard Jit au nQ^, 
d'une commission un rapport sur les expériences de M. Segi 
d'Annonay , concernant un système de pont suspendu .lu mo 
e câbles de fil-de-fer. ( Voy. le a", loa de ce Bulletin.) 
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Iï/i, pour l'applicalion 
dans la chimie. 
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343. La SoClKTi o'EKCOunAOEUKTI 

c., DE Londres, a proposé Ici 
T |)«nlnnl la session de i8a5- 
praliqae des décoirverles et perfe 
la leinture et In minéralogie. 

A celui qui aura ioventé et fait connaître à la Société 

moyen d'accrokre, dans les macliiocs â Tapeur, la quantité oii 

L force de la vapeur d'eau, avec moins de combuslible qu'on ei 

inpioyé jusqu'ici. Les rbques d'accidens ne doivent pas é' 

Ingnentés, et les dépenses doivent être considérablement din 

Bkiées. La grande médaille d'or ou 5o Ruinées. 

A celui qui aura inventé et communiqué à la Société , 
ttoyens les plus efficaces et les plus faciles de prévenir, mie 
z le fait par les procédés connus, l'émbsion dea fumi 
ï'^aisses par les cheminées des fourneaux des machines â '« 
', des brasseries et autres manufactures. Idem. 
Acelui qui aura fait connoilre â la Société un rcattif de l'.i 
«raie eu solution, supérieur à 
la médaille d'or. Il est nécessii 
1* méthode de découvrir non- 
arsénieux, mais aussi l'acide ai 
ftx la combinaison de 
A celui qui aura inv 
ihode la plus efficace pour prévenir les effets déléières que pro- 
duisent , sur la végétation et sur la vie animale, les vapeurs de 
soufre , il'arsenic et d'autres substances nuisibles qui se déga- 
gent dans la réduction des minerais de cuivre , de nue, de plomb, 
d'étaîn, de fer, etc. II faudra, autant que possible, mettre à proGt 
«s -vapeurs peniicieuses, et s'en servir pour des usages d'utilltii 
préférables à ceux actuellement connus. La grande médaille 
d'or ou 5o guinées. 
Acelui qui aura fabriqué, en employant le coke, la plus grande 
barres, et pas moins de 10 tonn. (iol59'''',38}, 
i meilleur fer importé de Suède ou de Aussic , 
de même changé en acier. Idem. 
a fuit connaître à la Société une méthode pour 



utre actuellement connu , 
chaque mémoire renferme 
i-sen!emeot l'arsenic blanc ou qcide 
irsénique et les sels solubles formés 
ides avec les bases alcalines. 

la Société la mé- 



' quantité de fer 1 

\ igal en qualité 

(Aqni puisse Ëli 
- A oehii qui a 
traiter et purifier la mine de cuivre 
pre aux divers usages auxquels le 
appliqué ; le procédé devra être m 
ceux connus ou en usage. Idem. 



vre fin est nouvellement 
s eoùleui et supérieur à 
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A. celui qui nura înveiité.et communiqué à la Société utt p< 
cédé pour purifier la mine de zinc, préférable à tout autre Goni 
et qui la rende propre à fournir de beau laiton. Idem. 

A celui qui aura trouvé une méthode pour fabriquer le 
avec des matériaux provenant de ta Gronde-Bretagne ou 
lande, d'une qualité supérieure à celui que l'on fabrique or 
rement dans ces contrées, et aussi bon que le laiton élr: 
La médaille d'or de Kulcain ou 3o guinées. 

A celui qui aura inventé et fait connaître à la Soeit' 
moyens de fabriquer des creusets de terre , capables de supporta 
de plus hauts di-grés de chaleur que ceux encore 
qui ne soient pas d'un pri\ trop élevé. Jdem. 

A celui qui aura préparé la plus grande quantité 
de I tonn. (loiGkLt.) d'acide sulfurique avec du soufre, sans m,- 
cun nitrate, et d'une pesanteur spécifique au moins égale à cello 
du meilleur acide sulfurique du commerce. La médaille d' 
5o gainées. 

A celui qui aura découvert la méthode la plus écoDomiqiH, 
préférable à toute autre raélbode actuellement pratiquée , pont 
purilîer le g.iz inflammable extrait du cliarbon. La médaUU 
d'or de Fulcain ou 3o gainées. 

A celai qui aura inventé et fait connaître à la Société, UB 
moyen efficace de purifier l'Iiulle de baleine , en séparant la 
tière glutinense qui encrasse les mèclies des lampes, et les éteitit 
sans qu'elles cessent d'être garnies dliuile. Il faut qu'ainsi puri- 
fiée , l'huile résiste à la congélation au même degré que lors- 
qu'elle est brute. Une médaille d'or ou 60 gainées. 

A celuiquiaura inventé et communiqué àlaSociêtênneinéthodt 
éprouvée , pour préparer l'huile destinée aux montres et ans 
chronomètres; cette huile devra êtie très'fluide et rancir moini 
que celles employées. Idem. 

A celui qui aura fait du crofvn gtais ou verre à vitre incolore 
et égal en transparence au meilleur verre d'Allemagne. La mé- 
daille d'or de Vulcain ou 3o gainées. 

A celui qui aura fabriqué à\y flint gtass exempt de slriej, 
d'une densité et d'une transparence égales à celles daJ/inC glass 
ordinaire, et qui puisse être entièrement employé par les opti- 
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ictible par les agens chimiques, et pas trop chère. La 
tille d'argent ou t^ guînées. 

I A. celui qui aura inveulé et fait connaitre à la Société la meil- 
Imre encre d'imprimerie, supérieure à toutes celles qui sont em- 
ployées. La médaitle d'or de Fulcain ou 3o gainées. B. 

144. Bbetbts d'inventiov , de perfectionnement et d'importa- 
tion, délivrés en France pendant l'année 1823, rangés paror- 
dre alphabétique. 

L'espace nous ayant manqué l'année dernière pour rendre 
compte des brevets délivrés en France et à l'étranger, nous ré- 
parerons cette émission , et tiendrons désormais l'industrie au 
courant des inventions et perfection nejaens qui l'intéressent. 

AcTioMif AiBES (les ) de la fabrique d'aiguilles établie à l'Aigle 
(Orne ). Le a4 janvier i8ai, brevet de 10 ans délivré au 
sieur Adam, en leur nom, pour une mécanique propre à cnn 
neler et à percer les aiguilles, dont le sieur Wanhoutem, attaché 
■ leur fabrique, est l'inventeur. 

AnAM (Zacharie), à Montpellier ( Hérault). Le 3 o mars i8aa, 
ecrlifîcat d'additions et de perfectionnement au brevet de i5 
ans qn'il a obtenu le 16 septembre i8ao, pour un appareil dis- 
tilla toi re. 
Addbé (Charles), charpentier â .Su/c-la-Tlousse (Drôme). Le 

II juin i8aa, brevet de 10 ans; et le aa novembre suivant, 
certificats d'additions et de perfectionnement, pour une ma- 
chine hydraukque. 

AxDRiEUX f Clément - Joseph ), mécanicien à Paris, rue dn 
Petit-Reposoir, n". fl. Le 3o mars i8aa, brevet d'importation 
de 5 ans pour une macliîne propre à nettoyer les chardons des- 
tinés à peigner les draps. 

AsTÉ, dit Ualaav (Jean-Hilaire), factenr d'instrumena en 
enivre, à Paris, rue Mazarine, n". ^7> Le 16 ao&t i8aa, certi- 
ficat d'additions et de perfectionnement au brevet de i5 ans 
qu'il a obtenu le a4 mars i8a( , pour divers instrumena ù vent 
et il clefs, susceptibles de rendre des sons d'harmonie inconnus 
jasqn'à présent. 

Attanoui ( Jean -Joseph -Honoré ) , à Roqnebrunc (Var). 
Le i4 mars i8aa, brevet de 10 ans, et le ai juin suivant, cer- 
tificat d'additions et de perreetionncmenl, pour la construction 
rue, propre à être adapté aux instru- 
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premières servant à la fabrication de la poterie,et à fabrîqoerU 

espèce de poteries , grès , faïences et porcelaines , 



à Cognehors ( Charente-lnPérieaij 
îrlificat d'ai]dttion et de perfecti( 
, obtenu le tt décembre iSiy,] 



Bhocqdières (Antoine], i 
Le 12 septembre iSia, 
nemCnt au brevet de lo l 
un appareil distillait) ire. 

BccHÉRE DE L'Ëpiifois ( PieiTe - Jean - Baptislc- Erucst ) J 
SiBET, pharmacien, à Provins (Seine-et-Marne), et à Paris, | 
Saint-Uonoré, n". 333. Le 3i janvier 182a, certificat d*a< 
lions et de perfectionnement au brevet de i5 ans, obtenu ■ 
février i8ïi , pour la composition d'nn plâtre artificiel, j 
à l'amendement des terres et des prairies b rti fie ie Iles. 

Cabrol (Josepb) , menuisier , à Rordcaui, rue du Palat; 
lien, n°. 64 (Gironde). Le 3o août 1823, brevet de 5 ans, j 
une machine propres débiter de grosses pièces de bois enlatM 
et pouvant être mise en mouvement par divers moteurs. 

CjtFLAiH aîné (Jean-Baptiste-Claude), mécanicien, aajÉ 
Couronne, près de Bouen (Seine-Inférieure). 
1822, brevet de 5 ans, pour une table à tondre les draps,' éfl 

Cahon (Amand). Voyez Rehaud (Joseph). 

Caobbet (Hyacinthe), géomètre, à Perpignan (Pyrénées-C 
taies). Le 18 octobre 182a, brevet de 5 ans , pour un insrr: 
propre à tenir lieu de compas et d'équerrc. 

Cessieb (Jean-Baptiste) , arquebusier, àSaint-Eticnn!' 1 Loiret- 
Le 1 5 novembre 1822 , certificat d'additions et de perfectionna 
ment au brevet de 10 ans, obtenu le 3 juin 1819, pour un fuA 
à percussion, qni s'amorce avec de la poudre fulminante, 

Chastagnac (Denis) , ferblantier-lampiste , à Paris , bouler 
Montmartre, n°. 16, Le 6 décembre i8aa, brevet de 5ans,p( 
une nouvelle lampe à un ou plusieurs becs, qu'il appelle Jskiui». 

Chaussiek (Bernard- François- Hector), docteur en médecioe. 
à Paris, rue Sainte-Barbe, n". 3. Le 23 mars 1822, brevet de là 
ans , pour des procédés à l'aide desquels il obtient , du mnrbre 
«n fusion, des statues, groupes, bas-reliefs, flambeaux, 
ses, etc., moulés, coulés, estampés, frappés, imprimés rt 
soufilés. 
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[fiS. MOTEVS par lesquels In commiMion des métaux ti compHri 
enlreeiii les produits d'un même genre etposésau Louvre. Ex- 
trait de la a°, partie du Rapport fait au Jury central par M. 

HiBONDEViLLBÏOMB. 

Plomli.- — Le plomb, pour jouir de la ductilité qui lui est 
^pre, doit iire eiempi de tout alliage qui rendrait ce métal 
Il passant. On a done une preuve non équivoque de i:t 
1 de In ductilité du plomb, lorsqu'on le voit se prêter, 
li gerçure , ii toutes les formes que peuvent exiger 
marteau , soit le laminoir, soit la filière. Teltrs 
Evement les qualités qu'il est facile de reconnaître 
rs produits en plomti que réunit l'exposition de iSiS. 
- Le cuivre, pour éti* en état de céder convenable- 
|Fsa laminoir , au marteau et à la filière, doit avoir été aflini: 
dite traité avec un soin tout particulier. I^ beauté des 
inl> exposés en ce genre prouve l'habileté des fabricans fran- 
, pour s'en convaincre , de se rappeler les diineo- 
met le poids de quetques-uneb des pièces présentées aux 

- La dvctilllé que l'on est parvenu à donner au zinc, 
e métal qui fut long-temps regardé comme imparfait , et 
<t nommé demt-m/'tat, dépend en grnndc partie de l'habileté 
c laquelle on le traite. De grandes difficultés ont été vnincufs 
à cet égard. 

Laiton. — Le laiton doit être rierapt de ce défaut de liaison 
lae l'on nomme ^aiV/;.r, céder convenablement à la lime, se 
hisser percer avec netieté sans se fendre ni éclnter, êtrepropro 
à lasoudure , et dans certains cas , par exemple pour la fabriea- 
timi des instrumens à vent, se laisser évaser sons le marteau sans 
Il déchirer. • 

E.Tome!, i3 , 
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Bronze, — Dans les ouvrages en bronze , nous n'avons dâ 
considérer que la qualité de l'alliage métallique , abstracriun faite 
du goût qui a dirigé Texécution. Tous les produits de ee genre 
•qui ont déjà été indiqués prouvent suffisamment , par la variété 
et par Texactitude des formes, la bonne qualité delà matière 
employée. 

L*aliiage métallique duquel résultent les médailles coulées en 
bronze est composé , pour cent parties , d'environ 92 de cuivre ' 
et 8 d*étain. Comme le métal coulé doit éprouver un retrait en 
se refroidissant , il faut que la médaille frappée en cuivre, qoe 
Ton emploie comme modèle pour préparer le moule , soit rendue 
un peu plus grande que la médaille de bronze qu'il s'agit d'ob- ' 
tenir. ^ 

Mercure, — Le sulfure de mercure doit briller d'un vif éclat \ 

I 

pour mériter le nom de vermillon. 

Fonte de fer, — Isa fonte de fer, pour être propre à la fabrî- i 
cation, soit du fer, soij;de l'acier, sbit des ouvrages coulés en 
fonte, doit présenter certains caractères que Yoi^ reconnaît, 
tantôt à sa couleur ou à sa cassure, tantôt par le moyen da : 
marteau et de la lime, tantôt en la chargeant de poids ,, mais, 1 
inieux encore , par la bonne qualité des produits qui en résultent. I 
C'est principalement sous ce dernier rapport que les objets ex- ' 
posés ont été soumis à un examen attentif. 

Fer^ "-^ On regarde en général comme fer de bonne qualité 
celui qui n'est cassant ni à chaud ni à froid , qui est en même , 
temps ductile et ferme, et qui se laisse bien souder au feu de < 
forge sans se dénaturer. 

£n général, tous les fers exposés ont satisfait à ces conditions , 
dans les essais auxquels ils ont été soumis. 

Acier, — La propriété de devenir très-dur par la trempe î 
sans se gercer , et cependant une grande ténacité , deux avan- ] 
tages qui semblent s'exclure réciproquement , telles sont les qua- ^ 
litës dont on exige la réunion dans l'acier, pour qu'il soit 
propre à la fabrication de toutes sortes d'outils. Il faut, de plus , S 
que chaque morceau d'acier puisse être forgé et soudé , tant sor j 
lui-même que sur du fer. \ 

Dans les essais de ce genre, on doit avoir grand soin de ne 
chauffer • l'acier qu'au degré convenable et d'employer de pré- 
férence le charbon de bois comme combustible. Il importe sur- 
tout de ne chauffer l'acier fondu , avant de le forger , que dan* 
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des inouâes de terre qui soient inclinés de telle manière , que l'air 
ne puisse pas s'y renouveler. 

Quanta la trempe de Tacier , il convient d'employer, tant 
pour la trempe proprement dite, que pour le recuit des pièces 
trempées, un bain de plomb qui soit élevé à la température 
qu'exige la qualij£ d'acier qu'on se propose d'obtenir. Par exemple, 
pour les outils , tels que burins , ciseaux , crochets de tour, etc., 
après avoir commencé par les tremper durs , il faut leur don- 
ner le recuit en chauffant, dans le bain de plomb , l'extrémité op- 
posée au tranchant , et les plong^er ensuite dans l'eau froide, au- 
sit6t que la couleur du recuit offre précisément la nuance que le 
trempeur a sous les yeux comme modèle de son opération. 

La trempe au paquet , la demi-trempe qui ramollit l'ucier fon- 
da, et la trempe dure des tranchans d'acier fondu , après dé- 
carbonisation de la surface des lames, opération qui procure 
des tranchans capables de couper le fer, sont autant de procédés 
tiès-délicals ; ils exigent tous des précautions particulières, faute 
desquelles plus d'un fabricant a méconnu les qualités de l'acier 
t[mlui était offert. Aujourd'hui, plus expérimentés, les fabri- 
cans français emploient l'acier de France avec succès ; et nous 
n'avons rappelé les précautions nécessaires que pour constater 
qu'elles n'ont pas été omises dans nos essais comparatifs des 
aciers de France. 

Avec tous les aciers d« l'exposition on a fabriqué des burins , 
des ciseaux, des crochets de tour, etc., après quoi Ton s'est 
lervi de ces outils pour couper et pour tourner du fer et de la 
fonte, capables de les mettre à l'épreuve. 

Faux , faucilles, — Les faux doivent avoir acquis par la 
trempe assez de dureté pour que leur tranchant résiste bien 
aux substances qu'il doit couper, et néanmoins elles doivent 
conserver assez de ductilité pour s'étendre et s'amincir, sans 
gerçoré , sous le marteau qui les bat afin de les affiler. Ces con- 
ditions ne peuvent se trouver réunies dans une môme faux, si 
dlc n'est pas composée d'une étoffe^ c'est-à-dire d'un mélange 
de fer et d'acier, qui soit convenable; il faut, de plus, que les 
ianx présentent, pour les différens pays, les formes très-variées 
que l'usage y a consacrées. 

Pour essayer les faux exposées , on les a d'abord transformées 
en autant de scies , avec lesquelles on a coupé du fer. Celle des 
laux qui a formé le trait le plus profond dans le fer, a été con* 
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Mdërée corame la pins dure. Les aatres ont été datsées progres- 
sivement de la même manière. Ensuite on a battu chacune des 
faux au marteau , afin de les affiler de nouveau et d'épronyer 
leur ductilité. 

£n général ^ toutes les faux françaises y qui ont été comparées 
entre elles et avec les meilleures faux étrangères, ne le cèdent à 
ces dernières ni en dureté ni en ductilité; elles ont toutes une 
forme convenable; elles sont toutes d'un poids bien propor- 
tionné à leurs dimensions. 

Urnes et râpes. — Dans les liiQes, on désire une réunion telle 
de la durée et de la ténacité y que les dents de ces outils puissent 
résister au fer et à l'acier non trempé , sans jamais s'égrener. H 
faut y de plus , que la taille des limes soit parCeiitement régulière; 
que les dents soient exemptes de bavures, dites rebarbes y que 
l'outil ne présente aucune paille ni gerçure; qu'il n'ait pas le 
défaut de mordre en reculant , ni celui de s'empâter en limant le 
cuivre et le fer, ni celui de former des sillons on voies , ni le 
défaut enfin de dévier de la direction que lui imprime la main de 
l'ouvrier. 

Tels sont les rapports sous lesquels les limes exposées ont 
été soumises à des essais comparatifs^ Pour observer la dureté 
et la ténacité, on a fait usage de cinq barreaux d'acier fonda, 
.qui tous avaient été trempés durs, mais recuits à différens de- 
grés, et qui par conséquent formaient une sorte d'échdle pro- 
gressive de dureté. Sur ces barreaux , dits touçkots , on a fiût 
mordre comparativement chacune des limes à essayer, tant par 
le plat de l'outil , que par les angles , afin de juger de la dureté 
et de la ténacité des dents. 

£n général , les limes et râpes exposées se sont montrées d'ex- 
cellente qualité. 

5c<ef.-^Lés scies, pour convenir à leurs diverses destinations, 
doivent réunir la qualité de la matière , l'exactitude des formes, 
la netteté de surface dés lames y une disposition des dents qui 
soit appropriée au service; enfin, la faculté d'ouvrir promptemeot 
6ette voie éti*oite, à parois lisses, qui est conbue sous le nom de 
trait de scie y et de résister long- temps à cet usage. *^ 

Tôle et fers noirs ; fer-blanc, — La tôle et le fer-blanc doiveo* 
être ductiles en même temps que fermes , élastiques et propre^ 
à prendre, sous le marteau, toutes les formes qu*on se propose 
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es qualités le fer-btunc doit joindre l'cd.it 
lalliijue de l'éraîn pur, et une surlace parfaileinent unie. 
' Pour essayer la duclilité et la feimelé de la tàle et du fer- 
blinc, oa a d'abnrd plié les feuilles sur leurs angles avec une 
}iince , et on les a redressées sous le mnrteau. Ensuite on a fnbrt- 
[foé avec ces feuilles, sous le murleau, divers objets , dits piàcet 
de retrein e au pièces embouties , tels que des pavillons de trom- 
pelte et des tnloltes hémisphériques. 

Trt{filcries. — Dans les fils métalliques on désire principale- 
ment une eilrème diiclililé, sans laquelle le métal, étiré à la fi- 
lière , n'atirnîl pu parvenir à la forme déliée qu'il a été réduit à 
prendre. 11 faut que ce fil soit capable de se laisser ployer, et , 
pour ainsi dire, tourmenter, sans se rompre. 

Dnn!i l'es fils, dits traiti, on exige, de plus, une extrême lénuilé, 
va vif éclat, une ]>arfaite égalité; en un mot, une réuniou de 
qualités qui les rendent capables de soutenir la comparaison avec 
les produits des fabriques renommées de l'Allemagne. 

Plusieurs des échanldlons exposés par les fabriques (i-ançiiises 
ont réuni ces qualités dans un degré salisfaisunt. 

~-Lfs aiguilles a coudre doivent, en général, être 
ivenableraent élastiques ; capables d'opérer promp- 
lemenl une piqûre vive ; parfaitement polies et coulantes; poui^ 
vues d'un ceil nettement percé , et d'une télé propre a recevoir 
le fil sans jamais le laisser échapper. 11 tau t de plus que les aiguil- 
les offrent des proportions et des forme.s bien assorties à leurs 
différestes destinations. 

Cardes. — Dans les plaques et rubans de cardes il faut que le 
SI métallique qu'on emploie pour cette fabrication soil de banne 
T|nalilé; qu'd soil assemblé solidement et avec art, sous l'angle 
tonvenablp; que la disposition en soit régulière, et que le nom- 
bre des dents, réparties sur une cerliiine étendue , soit bien pro- 
portionné aui divers besoins des manufactures de tissus. 
Peignes et rots, — Les peignes destinés au tissage dea étoffes 
it connus sous le nom de mis, vr>iisemblablenieot parce qu'au- 
on employait pour cet objet des roseaux [rotins) que 
mit d'Espiigne. Les dents de tes peignes doivent éire sou- 
ples «t lisses, afin que les Sts de la cliuîne du tissu passent libre- 
Acal entre elles sans jamais s'écoruher ni se casser. Sur une c«r- 
tluie étendue, il doit se trouver un nombre da dents qui soit 
* propoilionné au degré de finesse du tissu que l'on se propose 
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d'obtenir par ce moyen. Il faut encore que tes dents , régulière- 
ment rangées et maintennes perpendicntâirement à I9 longneur 
du peigne , soient assemblées avec art , soit par une ligature, soit 
par une soudure , à leurs deux extrémités qui terminent la lar- 
geur de cet instrument. 

Alênes, — Les alênes, tantôt droites, tantôt courbes, doivent 
être capables de piquer vivement les différens corps durs snr 
lesquels on emploie ce précieux outil. II faut qu'elles présentent 
une certaine raideur, sans être cassantes, que leur surface soit 
parfstitement unie, et que leur forme , en un mot, convienne à 
leur objet. 

Les alênes exposées satisfont à ces conditions. Nous avons déjà 
rappelé y dans la première partie de ce rapport , les progrès que 
cette Êibrication importante a fieiits en France. 

Toiles métalliques, — Dans les toiles métalliques, dont nous 
avons déjà rappelé les principales destinations, on désire une 
contexture égale , qui soit bien proportionnée aux divers objets 
pour lesquels on les emploie. 

Non-seulement les toiles exposées satisfont en généra) à ces 
conditions , mais encore on remarque un véritable luxe dans cer- 
tains produits de ce genre; comme, par exemple, dans un gilet de 
tissu métallique et dans certaines tollés de meta! , qui semblent 
rivaliser de finesse avec la batiste. 

Clouterie, — Les produits des fabriques de clouterie sont aussi 
variés que les besoins des arts qui les emploient. C'est d'après 
leurs diverses destinations que les clous doivent être fabriqués, 
tantôt avec un fer doux et nerveux, tantôt avec un métal raide, 
et se recommander par telle ou telle forme, par telle ou telle di- 
mension, par telle ou teIle,façon de la tête et de la pointe. 

Comme il faut que les clous puissent être répandus dans les 
ateliers avec une certaine profusion, la modicité du prix est un 
titre de recommandation pour les produits de ce genre ; c'est 
par conséquent un mérite que de fabriquer de bons clous par 
le moyen de machines qui économisent la main-d'œuvre, si 
d'ailleurs les clous obtenus sont aussi bons et à meilleur marché 
que les clous fabriqués par les procédés ordinaires. 

Acier poli et bijouterie d* acier, — Le nom d'acier poli indique 
les qualités que doit avoir ce produit. Une surface brillante en 
fait le mérite; c'est une marchandise destinée au grand monde : 
ici, le principal objet du fabri'cant est d'augmenter le prix de 1» 
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natîère par la main-d^oenvre. Il atteint rc but avec avantage et 
pour. IiiI-iDème et pour le consommateur, lorsque, par des 
moyens mécaniques , tels que le découpotr et i*emporte-pièce , il 
produit de beaux ouvrages pour un prix modéré. 

On estime, dans la bijouterie d'acier, un certain éclat net et 
limpide^ au sein duquel toute lumière environnante semble se 
noyer. Ce que Ton y recherclie le plus, c'est ua assemblage bril- 
lant et solide des pièces ou grains d'acier dont se composent 
les bijoux , un jeu vif de lumière , un goût qui soit sanctionné 
par la mode. 

Serrurerie, — Daiis la serrurerie on exige non-seulement une 
combinaison ingénieuse des moyens de sûreté , mais encore une 
exécution précise des détails, et un certain fini, que l'on nomme 
on habile coup de Urne. Il faut que le fer employé se prête à 
toutes les formes et qu'il dissimule, pour ainsi dire, la rigidité du 
BiéUl, dont il doit cependant conserver toute lu force. 

Coutellerie. — Les produits de Fart du coutelier se divisent 
en coutellerie fine et en coutellerie commune. Dans l'une et dans 
l'autre on désire de bonnes lames, dont lo tranchant, plus ou 
moins vif, selon sa destination, soit égal, durable et facile à re- 
nouveler sur le cuir, sur la pierre ou sur le bois. Dans la coutel- 
lerie fine on recherche de plus un beau poli, une forme élé- 
gante, nue riche monture. Dans la cqutellerie commune, on 
renonce au luxe, mab non pas à la qualité des lames, à la com- 
modité des agencemens , et surtout à la modicité du prix A 
ret égard les consommateurs sont devenus difilciles. Il est bien 
loin de nous, le temps où de petits couteaux grossièrement fa- 
briqués suffisaient à la conquête des riches contrées d'un nou> 
veau mpmle. Tout porte même à croire que hier] tôt on sentira la 
nécessité de perfectionner les produits dans certaines manufac- 
tures, d'où, suiT.int l'ancien usage, il sort encore des couteaux 
et des rasoirs de pacotille; objets informes, qui ne se vendent, 
à la vérité, que 18 francs les douze douzaines, mais que les peu- 
ples les moins civilisés commencent à trouver trop cliers pour l'^ 
«ervice qu'on en peut obtenir. 

Le» -progrès que l'art du coutelier a faits en France depuis 
l'expoftition de 18 19, tant par l'emploi des aciers français, qui 
omissent d'excellentes lames, que par l'application de moyens 
niécaniques qui éconuinisent la niain-d'tcuvre, les rc(;iî«rrli<»s 
nuUipiiées qui se font de tous cx\i<m» sur l'art dinicile d«t clioisir 
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l'iciiT, lie le forgff, île lui donner lu trempe ut le rcctôT, ' 
s'est réuni pour engager un grand nombre de couteliers à e»- 
poiierlrursproduitn. Ils.iont en gënérnl recommandables, et par 
un prix modiqne et par une bonne fabricarion. 

Outils divers. — Dans les outils divers, dont nous avons dëji 
indiqué l'extrême tnriété, on exige bonne qualité dn mêla), con- 
venance de ta forme et des dimensions de la pièce fabriquée, 
prix modique , précision et commodité. 

Anncs blanches. — On sait que l'acier de Damas est un acier 
iiiilurel, qui résulte, chez les Orientaux, du traitement direct 
d'un minerai de fer qu'on appelle anwi minerai d'acier- Cet 
acier se distingue de tous les autres par sa dureté, par sa rérâ- 
faoce sous lit lime et par une surface moirée, ou parsemée de 
veines fines d'un gris cendré , que l'on nomme le damassé. Noos 
devons ces détails à un ouvrier français qui est employé aujoor- 
la fonderie de Strasbourg , après avoir travaillé » ht 
des lames de Damas chez les Orienlaux. 

On a long-temps cliercbé , en France, à imiter le damuH' 
oriental par le moyen de divers mélanges de fer et d'acier, ifà 
sont connus sous le nom lïéto/fes, 

M. Bréant , par une longue série d'expériences, viont eii6» 
de démontrer que la matière du <lamas oiîenlal est un *cier Ido- 
dn , qui est plus cliargé, de carbone que nos aciers d'Europe, et 
dans lequel, par l'efTet d'an refroidissement convenablemeiil 
ménagé, il s'est opéré une cristallisa Kon, ou une sépara lion du 
deux combinaisons distinctes de fer et de carbone. Le mèise M- 
vant a trouvé le moyen de convertir directement, par une scolc 
opération fdciie et peu dispendieuse, la fonte et le fer en inCf 

Ainsi W. Bréant obtient aujourd'hui de l'acier dam aué, ^ 
rectemeni, par le moyen de la fonte de fer. Ses procédés » 
rapprochent de ce que l'on sait concernant la iâbricatïoli do 
meilleures lames orientales. 

Armes à feu. — On distingue aujourd'hui h 
pierre et les nouveaux fusils a percussion, a foudre, à pitli 
que l'on nomme, en génér.il, fusils à procédé ou à sji 
"Tirer, en un temps donné, un grand nombre de eeup* 
jnstesse , à une distance convenable , et surtout sans UBcmn 
ger pour la personne qui fait usage de l'arme, voilà ce que 1^ 
exige de l'une et de l'aulic espèce de fusils. Depuis loog-U 
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lurujJii B [lierre, quiind ils sont bien fabriqués, 



préftrcDt les fa- 



tondilions; cependant beaucoup de etias 

Isi procédé, qne l'on amorce avec une composii 

us le nom de nitrate de mercure. Les amateurs de ci 

lilt les regardent comme susceptibles d'un chargement plu;: 

mmode, d'une détonslion pins rapide, d'un effet plus sûr et 

m entretien plus facile. Ces amaieiirs sont nombreax, à ce 

pli parait, or, de tous calés, on s'occupe de fabriquer des 

a procédé, depuis que les armuriers françnis ont inventé 

Aters moyens de les amorcer avec une composilion qui diffère 

4«li poudre ordinnîre, et de les charger par le tonnerre du nx- 

■m. Cependant les eicellens fusils à pierre n'ont pas cessé d'ê- 

n recherchés i et si l'une des espèces d'armes à feu sus-men- 

ices doit un jour être généralement préférée à l'autre, ce 

le temps seul qui pourra di'CÎder celle question. 

k{6. Rapport p*b M. Debbet , architecte de l'Académie royale 

de musique, à l'administration de ce lltéâtre. 
, Vous avez désiré connaître les résultats coraparalifs que prê- 
taient le bois et le coak employés comme combustible!. Pour 
e désir. J'ai fait choii d'abord du foyer public de 
>péra,ani deui extrémités duquel se trouvent des chemioéeG 
bcies dans des circonstances absolument semblables. L'une de 
Il cheminées a été chauffée comme s l'ordinaire , avec du boîs , 
.l'autre l'a été uniquement avec du coak que l'on ■ ulluraé avec 
■tiques copeaux. Des thermomètres étaient placés près de 
IKqiie cheminée, mais de manière à ne pas éprouver l'inâuencc 
ctf du feu, et à marquer seulement U température de la 

e 11 novembre dernier, à 5 heures du soir, la tempériture 
rienre étant à 4 degrés au-dessus de gl.ice , et celle dn foyer 
it à g degrés, l'expérience a été commencée- Les cheminée» 
méea comme il a été dit plus haut , ont produit lea résultats 
am: 

minée cfaaufTée avec le bois. Cheminée chauffée avec le coak. 
[eorei. Degrés du iherm. Heures. Degrcsdutherm. 
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La température moyeone a donc été pendant la soirée , pour 
l'extrémité du foyer chauffée avec le bois, de 1 3 degrés, et pour 
celle chauCfée avec le coak, de 16. La différence entre ces deux 
termes est déjà assez considérable , mais elle s'augmenta encore &^ 
Ton déduit de- chacun d'eux , les degrés de température qui ont 
servi de point de départ, c'est-à-dire 9. On trouve alors que le 
bois a augmenté la chaleur existante de 4 degrés, et le coak, 
de 7 ; c'est-à-dire que ce dernier combustible a produit un effet 
presque double de l'autre. 

J'avais fait peser avec beaucoup d'exactitude les combustibles 
employés dans les deux cheminées, et l'on avait trouvé 7^ kilog. 
de bois et 3o kilog. de coak. Le bois a été entièrement consumé, 
mais il est resté 6 kilog. de coak propre à être réemployé, ce qui 
en réduit la consommation à a4 kilog. D'après les rensoignemens 
qui m'ont été donnés par le feutier , les 73 kilog. de bois équiva- 
lent à peu près à un 9*. de la voie ; ce qui , au prix payé par Tad- 
ministration , présente une dépense en bois de 3 fr. 5o cent, en- 
viron. Les 24 kilog. du coak peuvent être évalués à i fr. 80 c, 
en partant du prix de 46 fr. la voie, qui est celui que l'usine 
royale fait payer aux grands consommateurs. 

On a donc obtenu dans le foyer de l'opéra , pour i fr. 80 c. 
de coak, une chaleur presque double de celle qui a été produite 
au moyen de 3 fr. 5o c. de bois. 

A une époque voisine de l'expérience dont je viens d'avoir l'hon- 
neur de vous rendre compte , j'ai aussi ordonné que l'on fît usage 
dii coak dans le foyer de la danse. Ce foyer avait été chauffé avec 
du bois depuis 9 heures et demie jusqu'à midi ; et , maigre un 
feu très^ ardent , deux thermomètres placés à son extrémité n'a- 
vaient pas pu s'élever au delà de 1 1 degrés. Deux autres ther- 
momètres placés près de la cheminée étaient montés seulement 
jusqu'à i3 degrés. L'emploi du coak a bientôt augmenté la cha- 
leur, et l'a maintenue de i5 à 16 degrés. L'appréciation des 
combustibles successivement consumés dans le foyer de la danse 
n'a pas été faite avec la même exactitude que dans l'autre foyer» 
mais, par aperçu, le résultat, comme économie, a été égale- 
ment, et dans la même proportion, à l'avantage du coak. 
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Je dois conclure des détails qui précèdent que , tant sous lè 
rapport d'économie que sons celui de production de chaleur, le 
coak est fort préférable au bois ; mais j'ajouterai que si , dans une 
grande cheminée où l'on a besoin d'un feu violent , destiné à 
échauffer une vaste pièce , il peut facilement être employé seul , 
il n'en est pas tout-à-fait ainsi dans une cheminée de petite di- 
mension. Dans ce dernier cas , le concours d'un peu de bois me 
semble nécessaire; mais malgré ce concours il y a lieu encore à 
une très-grande diminution de dépense. 

L'emploi du coak dans les calorifères et dans les fourneaux de 
chauffage à la vapeur, ne peut pas être moins avantageux. Enfin 
je dois foire remarquer que son usage n'entraîne aucun change- 
ment dans les cheminées , et que , tout au plus , demande-t-il que 
l'on se serve d'une légère grille en fer. Je n'ai pas dû m'appesan- 
tir sur ce que le coak ne produit ni fumée ni odeur , parce que 
j'ai supposé , messieurs , qu'il vous était suffisamment connu âous 
ces rapports. Signé, Debret. 

247. Du Gaz HTDROciifE CARBOifÉ, et de ses «applications à Té- 
clairage ; 117 pag. Prix, 2 fr. 5o c. Chez Delaunat, au Pa- 
lais-Royal. 

Si de tous les points de la France on avait pu entendre les 
sarantes discussions qui ont occupé plusieurs séances de^TAca- 
démie des Sciences, relativement aux dangers, aux avantages et 
aux inconvéniens de l'éclairage par le gaz hydrogène carboné 
de la houille , des huiles et des graines oléagineuses , toutes ces 
questions seraient résolues, puisque tout a été dit et discuté sur 
ce sujet; mais il n'en est pas ainsi : dans Paris même où ces dé- 
bats n'ont pas encore reçu toute la publicité désirable, on ignore 
h\ les usines à gaz y les gazomètres ^ les conduites y les maisons 
éclairées au gaz , doivent augmenter ou amoindrir la valeur de» 
propriétés Toisines; si les craintes manifestées avec tant d*écîat 
sont fondées, ou complètement chimériques , si des précautions 
sont nécessaires, etc. Dans les départemens on. est bien plus 
éloigné encore de notions exactes sur cet objet; dans'quelques 
endroits on ne peut se rendre co;npte de V inconcevable étourderie 
avec laquelle les usines ont été autorisées dans la capitale ; des 
bmils de ville dépeignent les habitans de certains quartiers de 
Paris inquiets et sans cesse menacés d'être bouleversés par des 
volcan» artificiels qui étendent leurs ramifications nombreuses 
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sous L'ur ilenieure; et celte imluslric nouïclle menace if«bvan 
aussi nos provinces.... La détisïiin Je l'autorilé n'est p 
connue . tl , quand elle le sérail , on ïoiidrail pouvoir apprécia 
ses motifs sur nn objet d'uB intérêt «i généraleineDl exciré|^i 
cliacUH peut se procurer cel avantages: 
des notions êlémenrnires de pliysique et de chimie, en Usant & 
brochure que vieut de publier M. L. J. Itlacbette; on y Irouvott 
rassemblé», dans nn cndre étroit , les résultats des nombreniM 
enquêtes auxquelles l'éclair.ige du gaz a donné lieu en Aji^e*- 
terre, des raisonnemens clairs et précis empruntés à des chi- 
mistes et des physiciens dont l'autorité est irrëcuiiable , et classât 
dans un ordre mélltodique; c'est dans cet ordre que M. Bltr- 
chetle décrit les opérations et les appareils propres à la prodiw- 
lion du gni ; il rappelle les principes sur lesquels sont fondés II» 
cornues ou retortes , le but qu'on s'est proposé en développui 
leur surface chauffante par une fonne elliptiq 
[lisposilions des tuyaux qui porlcjjt le gax aux appareils purifi- 
cateurs, après avoir condensé une partie des produits volat% 
étrangers uu gaz de l'éclairage , il montre Ih nécessité de b!re' 
absorber par la chaux l'acide carbonique et l'acide hydrosulis' 
rique ; il pouvait ajouter que l'on opérait la séparation de l'ai» 
moniaqne au moyen de l'acide snlfurtque. Dans la constructtH 
du gnzomètre, dont les divers modes sont présenlés avec MÎ^ 
il fait remarquer les avantages du moyen ingénieux employé t< 
Paris pour soutenir et diriger verticalement i 
mètre , de 3 1 5 pieds de circonférence , dans l'usine du faubotu) 
Poissonnière; cette disposition conwste à élever au milied 4 
gazomètre une forte colonne en fonte, aulonr de laquelle %\tM 
un^eylindre de lo pieds, cuncentrjque au grand cylindre a 
forme l'extérieur du gazomètre ; la colonne sert de point a 
pui à tout le système. 

Tous les exemples de prétendus désastres cilés , sont ri 
duits ot ramenés à leur juste valeur : presqae tous, ainsi di 
gés des circonstances graves, inventées dans l'intÉrêt de la ci 
soutenue par les détracteurs de l'éclairage du gaz , viennent 
liter en faveur de la cause contraire. 

Enfin M. Blachetic, pour rassurer même contre la crainted 
quelques intérêts froissés par la substitution de l'éclairage i 
Il du gaz de la houille à l'éclairage nu moyen de l'iin 
lû u délies , des bougies, dit qu'accoutumé i 
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f>Ins Vrrt par le gaz , on voudra plus de lumière dans les éclai- 
rages , que le gaz ne remplacera pas, généralement do moins, 
ceux qui doivent être portatifs. Il s'appuie sur ce que les lampes 
d'Argand n'ont pas diminué en France la consommation des 
bougies et des chandelles. Il dit que l'agriculture peut ^tre 
appliquée à d'autres objets d'une utilité plus grande que celles 
des graines oléagineuses ; que d'ailleurs une partie de celles-ci 
pourra fournir à la préparation du gaz de l'huile , si ce nu>de 
prend de l'extension. 

M. Bl^hëtte aurait pu ajouter encore que bien que lliufle de 
graines, convertie en gaz propre à l'éclairage, donne une plus 
grande quantité de lumière que lorsqu'elle est brûlée dans les 
lampes d'jArgand, les appareils à gaz de l'huile, à Londres, ont 
à fournir le gaz d'une plus grande quantité dliuile qu'il n'en 
fallait en la brûlant directement dans les mêmes localités; cela 
tient à ce que le peu d'embarras que causent les becs de gaz, donne 
lieu à un plus grand emploi de lumière; on peut remarquer en 
effet un véritable luxe en ce genre. Il était curieux de comparer 
à Londres , lorsque j'y suis allé en 182a, le résultat de l'ancien 
éclairage des rues et des boutiques , avec celui que l'on venait 
d'adopter presque généralement ; les faibles lumignons de l'ancien 
éclairage de la ville n'étaient i)lus aperçus au milieu de l'éda- 
tante lumière que les boutiques éclairées par le gaz projetaient 
an-dehors, et quelques boutiques, éclairées encore par les quin— 
quels ordinaires , semblaient dans l'obscurité, |>rès de la lumière 
éblouissante des boutiques voisines : les unes contenaient souvent 
deux ou trois quinquets alimentés par l'huilé^ tandis que les 
autres étaient éclairées par six ou huit becs de gaz. 

Sous quelque point de vue que l'on envisage la question , les 
avantages qui résultent de l'éclairage au gaz compensent, et 
bien au delà , les légers inconvéniens inséparables de toutes les 
tjpplications nouvelles. Payen. 

248. SOUDCEE DE l'acier FONDU J.T DE l'aGISR ET Bt ITER. ( An- 

tologia^ janv. i8a4* 9 p. 166.) 

On a proposé récemment en Angteterre un nouveau tnoyen 
de souder ensemble l'acier fondu avec l'acier fondu , l'acier avec 
le fer , et le fer avec le ier. On fond du borax dans un Vase dt; 
terre ; on y ajoute ji de sel ammoniac ; on agite et on coule. On 
puWérise cette matière demi^vitfeose qui, mêlée avec un peu de 
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cbaux forme un flax. La pièce que Ton veut Unir étant chauffée H 
au rouge, on la saupoudre de flux et on expose à une chaleur 
inférieure à celle à laquelle fondent les autres Soudures. Les 
pièces tirées du feu et battues à l'ordinaire adhèrent parfaite- 
ment. G. DE C. 

^49. Moulage de la fonte de fer. { Antologia^ jany. i8a4| 

p. i65. j 

MM. Crekcrillyde Liège, ont fait voir à Texposition d'objets 
d*arts faite à Gand, en août dernier, une statue en fer fonda, 
telle qu'elle était sortie du moule et sans avoir été retouchée. 
Cela prouve que cette matière n'est pas moins avantageuse 
pour de semblables objets que le bronze , sur lequel plusieurs 
raisons devraient lui faire obtenir la préférence , et spécialement 
son prix de \ moindre, et parce que les monuniens qui en sont 
formés ne sont pas exposés à être convertis en sous ou en ca- 
nons. G. de C. 

a5o. Fabrication dç cornues et de creusets. ( Technical re- 

posiu^ n**. XXVII, p. 199.) 

On fait d'excellentes cornues avec un mélange de deux parties 
de terre à pipe , et une partie de sable siliceux , d'une finesse 
telle qu'il puisse passer p.-^r le trou d'une grosse épingle; je 
donne cette indication précise parce que si le sable était ou plu» 
gros ou plus fin, la composition ne serait plus aussi bonne. 

Les creusets faits avec cette composition supportent le pins 
violent cotip de feu que l'on puisse donner dans un fourneau à 
vent. Je les ai employés en les soumettant à une température 
de 1 66° au pyromètre de Wedgvrood, sans qu'ils fondissent, 
tandis que les creusets de Hesse, regardés comme les meilleurs, 
sont altérés à i5o*^ de ce pyromètre. Payen. 

a5i. Sur la conservation des oiseaux et de diverses pk- 
CES d'histoire naturelle ; par Schmidt. [Technical reposit.j 
n*». XXVII, pr' 166.) 

L'auteur , bien qu'il ne connaisse pas le procédé de Watertoo, 
affirme, d'après des expériences récentes qui lui sont person- 
nelles et qui ont été faites pendant un séjour de plusieurs années 
sous le tropique, là où des multitudes de fourmis sont capa* 
blés de détruire , dans le cours d'une nuit, toute une collectiott 
précieuse d'objets d'histoire naturelle, qu'il n'y a pas de raeilleof 
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moyen de préserver Tes insectes des attaques, que par une solu-- 
tion alcoholique de deuto-chlorure de mercure. 

L'auteur - £»it observer que les insectes peuvent, ou être en- 
tièrement plongés dans la solution mercurlelle, ou seulement 
imprégnés en quelque partie; les derniers sont ceux dont les 
ailes sont remarquables par leurs vives couleurs. On doit l'éten- 
dre avec soin sur toutes les autres parties du corps avec un pin- 
ceau délié, les ailes n'étant jamais attaquées par les fourmis 
ou les autres insectes , suivant les observations de M. Schmidt. 
Les autres insectes que l'on veut conserver peuvent , sans autant 
de précautions, être plongés simplement dans la solution de su- 
blimé corrosif. 

Quant aux immersions des peaux d'animaux, d'oiseaux et de 
serpèns , l'auteur, qui n'a pas pour lui-même l'expérience de 
leur conservation par le deuto- chlorure de mercure, regarde 
cependaot comme beaucoup préférable , d'employer une solution 
d'arsenic et de savon dans l'eau ; il en imprègne le dedans des 
peaux, et les garantit complètement des attaques des insectes^ 
au point que durant ses voyages , et cinq ans encore après , il 
n'y eut pas une seule peau qui fût endommagée , et celles des 
oiseaux particulièrement étaient si bien conservées , qu'ils pa- 
raissaient aussi beaux qu'au moment où ils avaient été tués. 

Nous ferons observer qu'en France la conservation des ca- 
davres par le deuto-chlorure de mercure est constatée depuis 
long-temps. C'est par ce moyen que l'on a traité le corps du co- 
lonel Morland; je l'ai vu lorsquW l'eut transporté à l'hôpital 
de la garde, à Paris. Sa peau et sa chair, imprégnées de la solu- 
tion mercurielle, étaient durcies comme du bois , et ses traits fort 
reconnaîssables. On sait aussi que l'arsenic et d'autres poisons 
très- actifs garantissent des ravages des insectes, et s'opposent ^à 
des moisissures. Payen. 

7&%i De la manière ns couper l'acier avec le fer doux. 

[Antologia^ janv. i8a4j p» 166.) 

Nous avons rendu compte , dans un précédent numéro , des 
expériences de Barnes de Cornwall , sur la manière de couper 
rxler avec le fier doux ; le directeur du Musée (de Florence) a 
£iit répéter cette expérience par Thabile mécanicien du Musée , 
Félix Gori. Les résultats ont été parfaitement concluans. Une 
grosse lame de cristal , tandis qu elle était facilement coupée par 
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lin dîique de fer doux, rougissait TÎveroeni dans l'endruit oïl 
s'eierç^jit l'action ; phénomène qui ne se présente pas Art 
métaux , tpii , étant bons candncieurs du taloriqae , ne le liii- 
sent pas s'accumnler dans un point , niftis le trnnsporlent a 
d'autres parties. G. m C. 

a53. Sm la fàbbicatiok du blamc de pi.omb. [TeckniccU Jirpoi- 
silorr, n". 37 , p. 193.) 

Un correspondant de ce journal £iit quelques obscrvatiogt' 
enr les falsifications q'ie l'on fait , à ce qu'il prétend, éprourt^ 
à In. céruse , ou blnnc de plomb , en France. Son but est de |)rt: 
munir ses compatriotes contre un exemple dangereux. Voici It 
citation qu'il fuit, 

- On a reconnu qu'un mélange d'an douzième de craie donne 
à la céruse ces qualit-is que les artistes désirent , u et la 
doit être blanchie par le moyen de Vacide muriatiquet 

Je sais par expérience, dit le correspondant, que la cra 
le blanc de Paris [c'est ce que nous -nommons blanc d'Ëspagae) 
ajoutée au blanc de plomb , détériore sa qualité , le fait tourner 
au jaune, ut le uiéUnge de ces deux substances «era découT^ 
ÎDimédialement par tout artiste qui entendra son affaire. 

On ne peut pas faire précisément les mêmes objections etitrt 
l'emploi de la baryte , mais le blanc de plomb pur broyé à llnilt 
couvre mieux , est plus solide , et d'une plus belle appareaCC 
que tou« ces mélanges. — La loyauté dans le commerce 
toujours être considérée comme la meilleure politique. 
Signé R. E. 

Il n'est pas difficile de repousser le blâme que l'autMt 
de cet article croit devoir déverser sur nos fabriques. Je 
▼lens que I.1 craie mêlée avec le blanc de plomb altère la qW^ 
lité de ce dcrniiej' ; j'ajouterai que non-seulcnent le peinM 
s'apercevrait de la fraude à l'emploi, mais que les marchai^ 
eux-mêmes recoima liraient aisément cette sopliisticalion, â la i^ 
férence de poids spécifique de ce mélange, comparativement t^ 
poids de la céruse ordinaire. Mais cette facilité même de déino^ 
trer la fraude ijumédiatement est le plus sur garant qu'tBf 
n'existe pas , et en effet je sais assuré qu'elle n'a jamais eu li<Ç 
dnns la célèbre fabrique de Clichy, qui a donné son nom à H 
(céruse de Fratice, et très- probablement d.ins aucune antre Ac* 
brique. 
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• L^avitem* sVlèTe aussi, mais moins fortement , contre le mé- 
lange de la baryte dans le blanc de plomb; nous ferons obser- 
ver qu'il veut sans doute parler du sulfate de baryte ^ et, relati- 
vement à celui-ci , on remarquera qu'il s'emploie dans les blancs 
de qualités inférieures seulement , et ne se vend pas comme de 
la cécuse pure; il est demandé par le commerce, et le prix au- 
quel on le vend ne permet pas de le préparer avec de la céruse 
pure. On sait d'ailleurs que le sulfate de baryte seul, réduit en 
pondre impalpable et broyé à l'huile, a été employé dans les en- 
droits où des dégagemens d'acide hydro-sulfurique noircbsaient 
promptement le blanc de plomb. Patexc* 

!l54. SVR l'extraction DU Sl&Ii PAR l'^VAPORATION SOA LES FAGOTS; 

par R. Bath^trall. ij^hil, Mag., feb. , i8i49 P« ^^y Extrait 
du i**. w/. â^un voyage dans la Tarentalse,) 

Ij'aoteur décrit avec soin dans ce mémoire le travail qae l'on 
exécute à Moûtiers dans la Tarentaise , où l'on extrait environ 
3,000,000 de livres de sel , d'une source à laquelle à peine dans 
une autre contrée, on ferait attention, si ce n'est comme eau mi- 
nérale. 

Les sources de Moùtîers sourdent au pied de rocs calcaires 
perpendiculaires, au midi d'une vallée étroite, ou gorge, au 
fond de laquelle coule le Doron, avant de se jeter dans l'Isère. La 
distance des sources aux travaux est à peu près d'un mille; l'eau 
toule dans un canal couvert et est reçue dans un réservoir où 
elle dépose une partie 'de l'ocre qu'elle contient. Elle tombe 
du rocher avec une force considérable et dégage beaucoup de 
|[az qui est principalement formé d'acide carbonique avec un peu 
d'hydrogène sulfuré. Elle a une saveur acidulé et légèrement 
salée; la température de la plus forte source est de 99^ Fahr. Elle 
contient i , 83 pouce cube de substances salines. Outre le sel 
marin, Feau renferme un peu de sulfate de chaux et de soude, du 
sul&te etdumuriate de magnésie, de l'oiide de fer. Durant le 
tremblement de terre qui détruisit Lisbonne en 1756 , les salines 
de Moûtiers cessèrent de couler pendant 48 heures , ensuite leur 
quantité augmenta , mais la quantité de sel était moindre. Le tra- 
vail à Bex est à peu près le même que celui de Moûtiers, Cepen- 
dant il est moins parâiit. 

D y a quatre maisons d'épines. Les n^, i et a reçoivent 
i'eau du réservoir et la concentrent environ à 3^, c'est-à-dire, 
£. Tome I. i/i 
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en évaporent à peu près la moitié. Ces chambres ont 35o yards 
(3 p. angl.)de long, a5 pieds de haut et 7 pieds de large. Elles 
ne sont pas couvertes au sommet. Elles sont construites avec deux 
charpentes de bois à a pieds ^ l'une de l'autre sur chaque côté , et 
assujetties par des barres en croix : le tout est supporté par une 
bâtisse en pierre à environ trois pieds du sol sur lequel sont les 
canaux par lesquels l'eau salée tombe. Les charpentes sont remplies 
de deux rangs de fagots assez éloignés pour querair y passe aisément 
et supportés par des pièces transversales de bois. Dans le milieu de 
chaque maison d'épines est une pierre contenant la machine hy- 
draulique pour faire monter l'eau; elle est mue par un courant da 
même liquide. Quand l'eau est élevée à la partie supérieure, elle est 
reçue dans des cheneaux qui occupent toute la longueur du bâti- 
ment, et passe dans de petits canaux, d'où elle tombe par une ibdI- 
titude de petites ouvertures sur les fagots où elle se durcit et 
s'évapore. On fait tomber Teau particulièrement du côté du vent 
et pour cela les n^^. i et a sont placés sons des angles ^ilérens 
pour profiter des vents. La maison n^. 3 est construite sur le 
même principe que les n^. i et a; elle reçoit l'eau de l'un et de 
l'autre : elle a 370 yards de long, elle est couverte. Il y a donze 
pompes qui distribuent l'eau le plus exactement possible; elle est 
concentrée à 12 pour cent et dépose beaucoup de son sulfate de 
chanx. 

L'eau réduite à -^ environ de son volume primitif passe par 
des canaux à la maison d'épines n^. 4 9 <iui ^ seulement 70 yards 
de long; elle est concentrée à la manière ordinaire jusqu'au point 
de saturation , qui varie suivant la saison. Dans un temps sec il 
est de aa^, par la pluie 18 seulement; dans l'été l'opération, 
dure environ un mois; dans les autres saisons il est plus long. Le 
tableau suivant donne un^ idée du procédé. 

8000 muids reçus dans les n°^. i et a contiennent environ 

* 

I ^ pour cent de sel réduit. liooo 

4000 muids reçus au n^. 3 contiennent à peu près 3 pour 

cent de sel réduit. 1000 

tooo muids reçus au n^. 4 contiennent environ la pour 

cent de sel réduit. 55o 

55o muids contiennent à peu près aa pour cent de sel. 

D'après cela de 8000 hogshead (l'hogs. vaut 5o4 pint. ) pas^n^ 
sur les maisons d'épines, 74^0 sont évaporés par l'air dans Vétéi 
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«t environ 7000 dans Thiver ; Ton employé seulement la 60*. par- 
tie du feu qui aurait été nécessaire pour évaporer cette quantité 
d'eau. 

On change les fagots de quatre à sept ans. 

La maison de cordes a été inventée par le chevalier de Buttet , 
del'Acad. des sciences de Turin ; elle a 40 yards de long et 1 1 de 
hauteur. Elle est beaucoup plus forte que la maison d'épines , le 
toit étant supporté par six arches de pierre ; les espaces intermé^"^ 
diaires sont ouverts. Dans chacune de ces divisions sont 1200 cor- 
des^ par rangées de 24 chacune, suspendues au sommet et fixées en 
bas; les cordes ont à peu près soixante pieds de long. L'eau est re- 
çue dans un réservoir à la partie supérieure et distribuée par un 
grand nombre de petits canaux transversaux percés d'un nombre 
considérable de petites ouvertures. Chaque rangée de 24 cordes 
a un de ces canaux qui laissent tomber l'eau goutte à goutte. 
On employait autrefois ce moyen pour faire cristalliser le sel 
sur les cordes; maintenant on n'en fait usage que pour concen- 
trer le liquide. G. de C. 

255. Sur la prépâratiok du Kermès minéral par le moyen 
du Tartre; par A. Fabroni d'Arezzo. ( Giom, di Chim,^ janv. 
1824.) 

Depuis long-temps M. Fabroni préparait le kermès en fon- 
dant le sulfure d'antimoine avec trois ou quatre parties de 
crème de tartre. Les matières doivent être bien en poudre et mé- 
léef^ intimement. On retire le crettset du feu quand il est rouge » 
et quand la cessation de la lumière a amené la totale décompo- 
sition de l'acide tartrique. De cette manière > la quantité de ker- 
mès est la plus grande possible, et la couleur très>intense« Pour 
en faciliter la dessiccation , qui par sa promptitude en conserve la 
beauté , on le comprime entre deux feuilles de papier souple. 

Le résidu^ insoluble dans l'eau bouillante , contient beaucoup 
de sulfure métallique , de carbone et de sulfure d'antimoine. 
Après l'avoir fait bouillir avec la liqueur alcaline , qui a déposé 
ce kermès, on peut faire l'addition de crème de tartre, et re- 
tirer encore du kermès. Il peut en outre servir à la préparation 
de rémétique. 

L'abondance du kermès ne nuit pas à la quantité ni à la cou- 
leur des fortes doses, qui se précipitent à la manière accou- 
*«naée. G. de C. 
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aS6. Smi i.'iisitGE dd TBKRHOHiTRE (Ikiu 1.1 distltlaTtoi 

Alcobomitre. (Joam. de Phann., fér. iSal , p. 53.) 

M. F. Groening , de Copcnhagne , en opérant hv< 
reil de son invention, décoiivril qu'on pouvait employer le tli») 
roomètre comme aloohométre dansla dislillation. Son intenlioi 
flit d'abord de comparer la température intérieure de l'alunibic ^ 
avec celle de l'en'i du réfrigérant; après plusieurs 
faites dans cette vue, il observa sans varialion que le ihermo- 
mélrc s'élevait toujours à un certain point , par exemple, k 6! 
B. avant que la première goutte de la liqueur distillée parût; 
qu'il restait a ce point jusqu'à ce qtie la moitié environ du li- 
quide contenu dans le vase dislillatoireeût passé;il s'élevaalors | 
lentement, et ensuite plus rapidement, de 8°. R. Il cocclol 
avec raison de cette observation que ce phénomène devait lié" 
pendre seulement des températures différentes des vapeurs olco- 
holique et aqueuse. On sait que la première qui s'élète a 
une température plus basse que la dernière, qui sort apfès 
qu'on a obtenu l'alcoliol ; aussi le thermomètre est-il affecté 
différemment et successivement par chacnne d'elles. 

Voulant mettre à profit cette découverte, à chaque varlalîoii 
du thermomètre il essaya avec l'alcohomètre le liquide dis- 
tillé; il obtint par ce moyen des résultats intéressans, et fomm 
la table qui sait. 

Ausîi long-temps que le thermomètre reste stationnaire à un 
certain point, la liqueur qui sort est d'une force uniforme; ni 
aussitAt que l'instrament s'élève , le liquide devient de pin) CD I 
plus &ible, jusqii'à ce qu'enfin la température étant arriric i 1 
8o°. R. , il ne sort que de l'eau. Avec ces données et unbwJ 
thermomètre , chacun pourra facilement construire i 

sage , quel que soit l'appareil employé. On peut J) 
le découverte à la dislillation de l'éther, etc. 
vaisseau de trente litres de capacité un a mis 
tiller vingt-cinq litres d'eau-de-vie, marquant 8". à TBleOliO- | 
mètre; on a obtenu les résultais suivans : 
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nométre de Réauiour Alo^omètre. Quanlitë disUUée 
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£XTRA1T 0*IJ9r COURS DEMÏTALLUaCIE DE M. TayLOS A L'IH- 

iTCTioN DE LoMDEEs. ( PhUoscph, j/iogazine and. JoUmal^ 
tU et juillet.) 

!. Ta^rlor dans quelques leçons précédentes avait donné une 
nption générale des mines et des procédés employés pour 
raction des métaux; il s'est ensuite proposé de donner 
histoire détaillée des métaux le plus en usage y et des com- 
s métalliques qu'ils sont susceptibles de former. 
ss anciens ne connaissaient que sept métaux l'or^ Vargent^ le 
«, le^r, Vétain^ le plomb et le mercure* 
9 nombre s'est considérablement accru, et les brillantes dé- 
sertes de M. Humphry Dayy ont prouvé que des substances 
iîdérées jusqu'ici comme élémentaires étaient des oxides 
illiques , de sorte que le nombre des métaux est actuellement 
aoins de 4o. 

l'auteur les énumère , et la division qu'il introduit est fondée, 
les mêmes principes que celle de M. Thenard^ mais en diffère 
plusieurs points. 

jA i'*'. classe comprend les métaux inaltérables au feu, non 
ilables par la chaleur, et se subdivise en 1 1°. mclaux fubibies 
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et malléables, ory argent, platine, nictiel, palladium; a^. méUu 
à petits grains et cassans rhodium , iridium,^ 

La 2.^. classe renferme les métaux que la chaleur oxide , con- 
vertit en chaux métallique , et se subdivise en : i^. métaux mal- 
léables, mercure y cuivre, fer ^ étain, plomb , zinc ; a**, métaux 
cassans mais fusibles, bismuth, antimoine, cobalt^ rruinganèse^ 
tellure, titane, tantale; métaux infusibles et à petits grains, 
urane , osifiium, 

La 3^. classe se compose des métaux acidifiables et se subdivise 
en, i^. métjyax fixes, columbium, chrome, tungstène, molyb- 
dène; a^. métaux volatils, arserdc. 

Parmi ces métaux il n'y en a que i4 en usage ; 3 de la i'^*. 
classe ; 6 de la i^^. division de la a^. classe ; 4 de la a^. divi^ 
sion de la même classe ; et i de la 3^. classe* 

L'auteur^ passe ensuite en revue les diverses propriétés qui 
rendent les métaux précieux dans les arts ; ainsi i^. le lustre mé' 
talUque permet de les employer pour les miroirs, télescopes, etc. 
etc. ; a**, la densité pour retenir les gaz , les vapeurs ; 3°. la 
fusibilité d'où résulte l'art du fondeur; 4°- ^extensibilité pour 
forger , laminer , tirer à la filière , etc. 5**. V élasticité qui per- 
met d'en former des cloches, fils d'arehal, cordes d'instm* 
mens, etc., etc.; 6°. Xaffinité des métaux entr'eux d'où résul- 
tent tons les alliages et amalgames usités dans les arts ; 7^. l'af- 
fiiiité du métal pour des substances non métalliques; ainsi 
les métaux avec i^. l'oxigène forment la rouille , litharge et les 
oxides mercuriels usités en médecine ; a^. avec le souffre donnent 
le vermillon , blanc de fard , sulfures mercuriels , etc. ; 3°. avec 
le carbone , V acier, \2i plombagine. 

L'auteur trace ensuite l'histoire des temps anciens et des dif- 
férens modes usités dans l'extraction des métaux à mesure qu'elles 
ont été connues. 

Les Romains connaissaient V acier et le distinguaient du feri 
mais aux époques antérieures les armes étaient formés d'un alliage 
de cuivre et à'étain presqu aussi dur que l'acier, et Hésiode no^ 
rapporte que les armes des héros étaient d'airain. Lucrèce ^ en 
parlant des armes, dit que l'usage de l'acier est antérieur à ce- 
lui du fer. 

Les Phéniciens, dont l'existence comme peuple remonte de 5* 
600 ans avant l'ère chrétienne , étaient renommés dans l'art 10^ 
tàllurgique ; leur commerce était si étendu que leurs vaisselle 
arrivaient jusque dans le Cornouaille. 
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s Égyptiens succédèrent au». Phéniciens, Lérilèrcnl de leurs 

y méièrenl leurs fables et ieurs préjugés. 
a coDquËie de l'Égypie par les Romains, cet art se ri'paodil 
c les idées philosophiques des Égyptiens ; c'est là 
e trouve le berceau de ralcliimie. 
ne connaît qued'une manière imparfaite l'histoire de celle 
ceien ce jusqu'au i3^siècle; mais alors pariirenl Albert le Grand, 
Roger Bacon, Raymond Lulle; l'alcliimie fut en honneur comme 
l'ancienne sci«nre d'Hermès et presque comme un art div?li. 

Cette élude continua danslei5». siècle, mais le langage de 
adeptes devint moins obscur: les principiiux snvani de cette 
époque étaient Isaac et Jean HoUand , George Ripley et Basile 
V^lentin. 
^^ i55o parut le célèbre traitëdc mélallurgiede GeorgeAgri- 
^■bqui, égaré dans sa jeunesse par la fausse philosophie , fît ou- 
ater ses erreurs en publiant cet ouvrage : alors la marche philo - 
eophique indiquée par Bacon fut suivie , servit de guide aui vrais 
sa*ans malgré les idées chimériques des imposteurs et des 

kPons ne suivrons pas l'auteur dans l'exposé des immenses tra- 
X entrepris par les alchimistes pour découvrir i°. le prélen- 
intable éliiir qui devait opérer la transmutation des métaux; 
b cette chimérique fontaine de Jouvence qui devait éterniser lu 
nhumaine, et à la recherche de laquelle les Vanhelmont et 
racelse épuisèrent leur science. 
Fl.es leeberches des alcliimisies, quoique perdues pour leur 

découvertes modernes, et leurs travaux dans l'extraction des 
_nïae5 sont en partie suivis encore acluellcmenl. 

I procédés d'extraction des mélaux se réduisent a trois 
rations: i". Calcinalîon ou grillage, :i". la fusion, 3". l'épura- 
I. Toutes ces opérations exigent l'emploi d'une chaleur plus 

s fourneaux employés sont dedcux espèces: i''.Fourneam 

;t employés surtout dans les mines de fer et dans lesquels 

mbustioncst encore activée parla hauteur de la cheminée; 

n emploie de grands ou petits , et le combustible est, sui- 

as, du cake, de la houille, du charbon île bois, etc., cic. 

e espèce est le fourneau à réverbère employé dans 

bmines de cuivre , de plomb, et la plupart des mines d'ctnÎD. 
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La i''^. opération dont nous avons parlé est la calcina tion ; on 
pour objet de convertir en vapeurs les substances volatiles, tell^ 
que le soufre^ l'arsenic, quelcpes acides. Quelquefois on vent ox "ï 
der y au moins en partie » ee métal : cet effet a lieu dans la calcina 
tion des mines de cuivre : le fer qui y est méié est oxidé et Mt 
cuivre reste pur. La calcina tion du cuivre, du plomb, de Tétain, 
s*opère dans les fourneaux à réverbère ; et dans les mines du pa^s 
de Galles cbaque fourneau peut contenir trois tonnes de mine 
crue; le grillage a lieu en retournant la mine pendant douze 
heures. 

La 7^, opération est la fusion ; elle a pour but de séparer les 
oxides métalliques du métal lui-même. L'auteur expose ici les pro- 
cédés de fusion et les différens fondans ajoutés pour la fiiciliter. 

La 3*^. opération est Taffinage : ce moyen est fondé i^. sor 
la différence d'affinité des métaux pour l'oxigène : on obtient 
ainsi Tor , l'argent , le cuivre ; 7?, sur le peu d'affinité du m^l 
pour l'oxigène, d'où résulte la coupellaiion ;^'^, sur la différence 
de fusibilité ; 4^* en opérant la réduction par xmflux approprié* 

M. Taylor termine par un tableau assez intéressant des mé* 
taux produits annuellement par le sol d'Angleterre. Les mines 
les plus importantes sont le fer , le cuivre , le (liomb , l'étain. 

On peut évaluer ainsi qu'il suit les quantités de fer extraites 
des mines de la Grande -^Bretagne : 

Le pays de Galles , 1 5o,ooo tonnes. 

Le comté de Shrop et celui de Stqfford , 180,000 

Le comté d^Tork et de Derby , So,ooo 

L'Écdsse et autres endroits , ao,ooo 

Total, •400,000 

81 l'on estime chaque tonne à 5 1. st. (120 f.), on obtiendra 
a millions de litres sterling ou 4B millions de francs. L'auteor 
parie des autres mines avec plus de certitude, car il s'y trouve , 
dit-il, intéressé, surtout dans celles de cuivre. L'extraction poor 
le ctt/p/v s'élève à 10,000 tonnes; et, sur cette quantité, les |oa 
8000 sont tirées des mines de Comonaille ; le reste dans Àf^' 
glesea , Depon , V Irlande et le comté de Stafford, 

£n 1800, la quantité de cuivre extraite dans les mines de Cor* 
nouaille ne s'élevait qu'à 5 ou 6000 tonnes : on peut évaluer ^^ 
revenu du cuivre non manufacturé à i million de livres ou 25 mî^' 
lions de francs. 
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le plomb , la qnonliié «xtraite s'élève de 3o 
les , qui peuvent se répartir de U manière si 
e nord du royaume , Cumberland , Nor- 

thumberland, 
e nord dn pays de Galles et le comté de 

Shrops , 
econilé d'York, 
e conilé de Derby, 
l'Ecosse, le Cornounille et le sud du pnys 

de Galles, 



Tota!,3.,5oo 

A valear doit être évaluée à 7So,ooa livres sterling > nu 

DillioDS de francs. 

l'étaÎD ne se trouve que dans le CornouaiUe et Dei-on ; la 

utile exploitée vutie de 3800 à Sooo tunaes. Ou peut l'évii- 

: à 400,000 livres sterling, ou 9,600,000 francs. 

^ mbes rapportent donr à l'Angleterre environ 4 million!! 

fivres sterling, ou rjS millions de francs , pour les métaux non 

infacturés, et cette valeur augmente beaucoup pour le mêlai 






>t vendu fuçouné i 
seule deux mille ti 
ÉiMis-Unis, ensi 
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If balles; 10,000 à préparer 
létal employés dans li 
4.*élain est exporté en Ch 

isez considérable dans les fabriques de fer-blanc. 



Indes orientales et 
pe. On détruit une niasse con- 
Sooo tonnes servent 3 former 
ne de ploMib, lesoiides rouget 
i et pour le vernis des poteries. 
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1. Puris; Delaunay. 



Cet ouvrage , publié par une société de commerçans et de 
«s de lettres , est divisé en vingt-sept chapitres , contenant des 
luils sur les produits qui ont été admis à l'eipoï^ition. Nous 
BBS cru devoir donner quelques notions sur les divers objets 
t font le sujet de ces chapitres. 

Le i" chap. traite des produits de la plus grande utilité pour 
tomme ; il s'étend sur les produits naturels uu objets fabriqués 
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avec r«rgUe, les terres diverses : de jce nombre soiit les briques , 
les tuiles , le carrelage, la poterie , la faïence, la porcelaine, If» 
pierres lithographiques ^ les marbres , les albâtres , enfin les 
bitumes. 

Le 2^. traite des produits soit bruts , soit travaillés , qui doi- 
vent leur naissance à la fusion de la silice , à l'aide des oxides 
métalliques ; de ce nombre sont les glaces , les cristaux taillés , le 
verre filé, les adamantoïdes , la verrerie en général. 

Le 3^. contient la description de quelques minéraux qui ont été 
présentés à l'exposition. On a joint à ce chapitre les produits ob- 
tenus des fonderies, forges, laminoirs, tréfilerles; ceux fabriqués 
avec l'acier, les objets de taillanderie , de quincaillerie , dechau- 
^dronnerie, de ferblanterie, de serrurerie, de coutellerie; les 
Jim es , les cardes, les peignes à étoffes, les tissus métalliques, 
l'acier poli, la tôle vernie, le fer-blanc moiré, les armes de 
guerre et de chasse. 

Le 4^' contient les divers objets fournis par le chaiTonage, la 
tabletterie , le tour et divers ouvrages en bois d'ébénisterie et de 
menuiserie. 

Les diverses notions sur le coton et le détail des divers ouvrages 
préparés avec ce produit végétal ; le coton filé , les couvertures 
de coton, les étoffes , les impressions sur étoffes, sont rangés dans 
le chapitre 5*. 

Le lin, le chanvre y produits de notre sol, les objets qui sont 
fabriqués avec ces deux substances ; les fils de lin , de chanvre ; 
les toiles, les coutils , les batistes, les toiles à voiles, sont rangés 
dans le 6^. chapitre. 

Le chapitre 7 contient les lainages , couvertures , étoffes , 
mérinos, schals de cachemires , etc. ' 

La soie filée, les rubans , les schals de soie, les diverses étoffes 
jointes avecleproduitdesversà soie, sont rangés dans le 8^. cha- 
pitre. 

Le 9^. chapitre traite de la tannerie , de la mégisserie , de la 
ganterie et de la cordonnerie. 

Les objets relatifs à la coiffure, les ouvrages efi> cheveux, les 
poils des animaux, constituent le 10^.; les dentelles, blondes, 
tulles , la broderie , la tapisserie , la passementerie , la bonneterie 
composent le 11*. et le la*. 

Les chapeaux d'hommes , de femmes ; les fleurs artificielles 



\ 
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, fout partie du i3^ chapitre , qui est comiik^lé par [1rs dttails sur 
quelques produits des animaui , les plumes. 
Le 14'. chapitre iruite des produits obtenus du ligneux re- 
lit eu pile; le papier, le carlon , le papier glacii, les papiers 

|)«B'S. 

les objets de luie. In parfumerie, les dénis artificielles, for- 
chapitre. 

j>s appareils de chauffage, d'éclairage par l'Luile , les lampes, 
nslîtuetit le 16^., auquel on a joint des détails sur les diverses 
Res de bougies. 

Les 1 7". et ) 8*. chapitres trnilent des produits chimiques et des 
produits alimentaires. Dans ces chapitres l'auteur s'est occupé au- 
lint que possible de présenter les iirogrès que notre industrie a 
bits depuis trente ans d.-insia Cibrication de ces produits, qui 
étaient tous fournis par l'i^tranger. D'après les détails 
Contenus dans ces chapitres, on voit que ces progrès sont ini- 
BCnses, et que notre position est telle que nous pourrons bienlàt 
Bornir à nos voisins ces sortes de produits. 

Les srts du dessin, les bromes , i'orfévrerie , le plaqué d'or, 
tdni d'argent; tout re qui concerne la bijouterie, la typogra- 
jiie, l'cDcre d'imprimerie, la reliure, l'écriture, constituent 
1 19'. el 30*. chapitres. 

Dans le ai", chapitre sont rangés les machines diverses, les 
Mdèles, les instrumena aratoires , les machines sanitaires, celles 

fier, celles des forges, des moulins, les machines diverses. Ce 
^pitre est terminé par des détails sur les plans et portraits en 
fdie&,les modèles d'ateliers. 

Les inst rumens de musique, ceux à vent, à cordes, la mo- 
àijDC grav^ , les cordes Iiarmouiqnes , sont rangés dans le sa', 
cbpitiv. 

istrumens des sciences, les machines uranograpbiqaes , 
Unt te sujet du a3'. 

L'horlogerie et tout ce qui la concerne occupe tout le 34". 

Les deux cliapitres aâ et 3S renferment les divers objets fa- 
briqués dans les maisons de détention ; ceux envoyés par les 
aanufactures royales de b Savonnerie, de Reauvais , des Gobc- 
lios, de Sèvres, enfin ceux provenant des travaux des écoles 
d'ans et métiers, 

Le dernier chapitre contient des observations générales sur 
oiielqucs produits. 
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Celle rcYne, conlenant an détail exact des divers prwluils 
posés au Louvre , et des réflexions sur ces produits et leur pe# 
fectionuement , fait de cet ouvrage un résumé intéressant pw 
les fabricans , qui peuvent y puiser des idées dont l'qpplicalM 
peut être utile a l'induslrie et à leur intérâl. A. Chevài.lier. 

a5g. M. MissoM, cliaudronnier de Uouen, a présenté m 
perfectionnement apporté à la conservation et à la beauté m 
cuivre employé dans la confection des poâles. La société, COBI 
jours attentive à récompenser les décoavenes , même les n 
importantes, accorde une mention honorable à M. Massm 
( Séance publiq. de la toc. d'éinulation de Rouen du 9,jui 
p. 109. ) 

AKTS ÉCONOJIlQliKS. 

a6o. ScH LE TEsnis ITALIEN ; Communiqué par M. Rkveli^ 
[ Technical Repasitory , n". 3 ^mars i8a4 » p- 190. ) 

Ce Ternis , dans ses principaux ëléraens , ressemble au \trl3t 
de France, puisque, comme ce dernier, il se compose surtout Ji 
(fomnic laque en (;rains ou en écailles dissoute dans l'alcohdl 
mais, pour le rendre moins cassant, on yajouic une petite q 
tité de cire des abeilles (i) et de gomme élëmi. Si le bois A 
être d'une teinte foncée, on ajoute encore une certaine quaattti 
de Kang-dragon au vernis , pour rembrunir sa coulei 

Un applique ce vernis sur le bois en enfermant une épao^ 
dan& plusieurs doubles de toile de Un. La dernière envelo[^ 
extérieure doit être de toile fine; on trempe la surface d«4 
nouet dans le vernis , et on ajoute avec le doigl 
de Florence au milieu du vernis, puis on frotte à 
couturace sur toute la surface du bois. Il faut quatre jourti 
temps pour compléter la couctie , et l'épaisseur du vernis 1 
pas aussi grande alors que celle d'une feuille de pnpier. 

Sur le moyen de donner au bois une teinte foncée, M. Ret^ 
ley recommande l'application du nitrate d'argent en soIntiM 



(OOn ne pe'il en effet mettre qu'une InVfaihlc proportion de 
substance , puisqu'elle u>t pre.iqu'insoIiiMi; dans l'alcobol. 
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ctetidue snr le boh nvAnt de cninmencer b polir ri VFrtiïr celui- 
ri. Celte idée ponrra l'ire mile an\ armuriers qui onl l'Iiabitude 
_de foncer la couleur des crosses àt leurs fiisîls en les froltnnt k 
^reprises aycc de l'huile de iin dnns laquelle on a feit ma- 
ies racines d'orranettc. Mais pendant lont le temps nètxs- 
e pour cette opération , l'huile s'cpuissil et interrompt entiè- 
Dent la commimication entre le beis et le vernis à l'esprit de 
k que l'on emploie pour donner aux crosses le poli des bois de 
d français. 11 arrive souvent, par suite, que lèverai^ peu ndlié' 
^t, se détache en une seule journée de cliiisse. Payeit, 

h. Méthode bimpi* f.t efpicact poor HEunne l«s ti.oshs db 
, de coIOR et de fil imperméables à l'ean, indî~ 
tqoéeparimchiniisle deGlascow. (^n(<i/nf/rt,vol.siii,p. i68.) 
KOn prend l'huile volatile retirée par la distitlalion du goudron 
leTon obtient par la carbonisation ilu charbon -de-terre pour 
la préparation du gaz hydrogène destine à l'éclairage; on j fait 
dissoudre de la résine élastique cnouTchou ; on applique avec un 
pincean cinq à six couches de ce vernis snr un des côtés de l'é- 
Bffe , on pose ensuite dessus un autre morceau d'étoffe et on les 
k passer tous les deux entre deui cylindres ; p.ir cette opéra- 
>n ils contractent une adhérence si parfaite que l'étoffe se dé- 
re plutôt que de se séparer de la résine dont l'intérieur de 
louble étoffe est imprégnée et le tout est ainsi rendu imper- 
ibleà t'eau. lMAsson-l''ouB. 

I, NorvKAU pnocÉDÉ pour PBÉPAmEn l'oroe peblë, le gruau, 
Patente à M, A. Robibsoh, {London Journal, mars 1834, 



)»g- 



136.) 



Oh améliorations de ee procédé consistent Jans une nouvelle 
Ihode de sécher et de travailler le grain , pour détruire ses 
i^riétés végétatives et produire un aliment sain et agréable. 
'çrtiKH ainsi préparé est entièrement solnble dans l'eau , et 
nnepar l'ébullition un mélange transparent. 

a prend de l'orge perlé ou du gruau préparé par la mé- 
[>de ordinaire ; on le nettoie des matières étrangères par te 
nuage et la ventilation ; on l'étend sur des toiles claires , de 
paisseur d'un pouce;, ces toiles sont placées dans une étuve 
liauffée par des tuyaux à vapeur , et la chaleur élevée à en- 
•on ■;o° centigrades; la dessiccation dure 3 heures. On fait 
■uitc refroidir le grain avant de le paiiser au moulin , dans le^ 
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quel il est rëdait en farine et bluté fin. On délaie nnc cuillerée 
de cette farine dans de Teau froide , on la fait bouillir quelques 
minutes , et on obtient un mucilage épais y que l'on, ne pourrait 
se procurer que par une ébullition de plusieurs heures > avec 
Forge perlé entier. M. 

263. Un bec de lampe à gaz hydrogène était placé à Lon- 
dres sous une porte, et éteint assez fréquemment par le yent qui 
s'y epgouffrait ; le domestique, fatigué de le rallumer à chaque 
instant , s'avisa , pour s'en éviter la peine , de placer sur le bec , 
du fil de fer roulé en corde, qui était rougi par la flamme; 
quand le vent le soufflait , le gaz se rallumait immédiatement ea 
se retrouvant en contact avec le fil de fer rouge. (^Lond. /ourn,, 
1824* p. l52.) 

264* M. Thuileau , blanchissenr-curandier , à Rouen , a sou- 
mis cette année des échantillons fond blanc sur piqué imprimé, 
blanchi en trois jours d'exposition sur le pré, après le garaÎD- 
çage ; il vous a annoncé pouvoir blanchir , dans le même espace 
de temps , des calicots imprimés pour indienne fond blanc ; oiifi 
pièce entière et des échantillons garances chez un de vos com- 
missaires ont été remis au concurrent , qui les a rendus trois 
jours après. Appelé à prononcer sur le résultat, votre commis- 
saire a reconnu que le blanc soumis à son examen n'avait pas 
tout-à-fait la fraîcheur du blanc obtenu par le moyen ordinaire ; 
néanmoins, pensant que M. Thuileau, bien qu'il n'ait pas atteint 
le but désiré, pourrait parvenir , par de nouveaux essais, à per- 
fectionner un procédé avantageux pour les manufactures de toiles 
peintes, la Société accorde une mention à M. Thuileau, déjà 
connu par les services qu'il a rendus, et la récompense qu'il en a 
reçue l'année dernière. ( Séance de la soc* d'émulation de Rouen 
du 9 juin 1823^ p. iio. } 

265. EXAMEX DE QUELQUES COULEURS EGYPTIENNES, par JamCi 

Smithson. ( Ann, ofphil, , feb. 1824 , p. 1 15. ) 

L'auteur reçut de M. Cartis, qui voyage en Egypte avec M. Bel- 
zoni,un petit fragment de la tombe du roi Psammis: il était sculpté 
en bosses relevées qui étaient peintes. Les couleurs étaient le rouge» 
le blanc, le noir et le bleu. Le l^anc était du carbonate de chaux; le 
chlorure de baryum n'en troublait pas la solution. Un sarcophage 
entier, d'arragonite prouve que les Égyptiens avaient des mines 
abondantes de cette matière, qui se distingue souvent par sa par- 
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DÎréRiit du chnr- 
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3 petite ligure 
contenir aussi du cuivre. G. de C. 

366. L'inveution si utile de la préparation du bois , qui le rend 
propre à servir à toutes sortes d'ouvrages , et surtout dans les 
constructions ntaiitiines , avait éléjusqu'ici exclusivement propre 
à quelques arsenaux de la marine anglaise ; il est aujourd'hui in^ 
trodult en France dans un seul établissement créû près de Paris 
par M, Roguin, parle moyend'une série nombreuse de scies verti- 
cales et circulaires , et de plusieurs espèces d'iostrumens à planer 
le bois , et qui sont toutes mises en action par une machine à var- 
peur à double pression. Ou réiluit le bo'is à toutes les formes qui 
sont utiles pour l'exécution plus commode et plus facile de toutes 
espèces de travaux, depuis les plus grossiers jusqu'aux plus fins 
K plus élégans. Cet ingénieux artifice a ixtroduit beitucoup 



le boU I 
même force 
les parties 



cet art important, et surtout en ce que 
jusqu'ici, poussé toujours avec une 
qui passe avec une égale célérité dans 
u bois comme dans les plus dures et 
variée. G. de C. 






^ni. Pajot des Charmes annonce que V alumine pure peut élte 
H^tloyéeavec le plus grand avantage au blanchiment des sucres, 
«irops, etc. D'après ses expériences, il a reconnu que pour déco- 
lorer complètement une dissolution faite â froid d'an sucre brun 
de basse qualité, il fallait agiter pendant quelques iustnns cette 
<lissolutiou avec un dixième de sou poids d'alnmine pure, la mé- 
langer ensuite, après décantation, avec un dixième de noir ani- 
mal, enlîn lui fiiire subir une nouvelle agitation avec l'alumine 
pure , mais seulement à moitié dose de la première; que cB trai- 
tement, qui s'opère sans feu, et qui , à la rigueur, n'exige point 
ie secours du filtre, est tout à la fois prompt, facile et fort tico- 
uqmiqueiquelcs argiles colorées de OeatUfy, (^ancres , /jjï , et 
is de Paris, peuvent être employées avec beaiii:oup de 
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bénéfice, sil'on lire parti des sel^panîcitliers obtenus lors dt^ 
séparation de l'alumine ; t\at eelte siibslance est aisément rcvi 
fiée en la sonniellant à l'action dn chlore liquide, ou à celle i 
nagée d'un fen de ri^verbère ; que les argiles désignées ci-dMM| 
broyées et tamisées lorsqu'elles ont éprouve une léger 
nation , sont susceptibles en cet état de produire un trcs-b< 
effet. 

M. Pajot des Charmes ajoute que la même applic.ilion « 
moins avantageuse à l'égard des sucres ou sirops de betteraves, 
dfjiommes- lie-terre, ùuTnicl de Bretagne, et de plus 
fluides ou liqueurs colorés. 

a68. TiBHiGE UD CUIB DANS L'AnÉaUJCE DU SOED. ( /iniùiogil^ 



ti4,p- i 



-) 



On .nnr 
nord , et i 



nnce un nouveau procédé pratiqué dans l'Amérique 
loyennant lequel on tanne parfaitement les peauiatcc I 
beaucoup d'uvaniage et d'économie, en un lemps 1 
moins long que dans les procédés ordinuires. Il est à désirer tint I 
cette nouveauté ait un meilleur succès qve celui analogus i)c 1 
M. Séguin de Paris, et d'où il ne rcsolta d'autres avantages qW 
que celui de l'inventenr, qui s'enrichit non par l'emploi de son 
nouveau procédé qu'il ne mit pas en usage, mais sur les amplri 
priTÎIâges qu'il sut obtenir. G. de C 

ïBg. Distili»t:oh eiï cbawd tiE l'alcohol eh Savoie. ( Jnto- 
/ogia , ']ar\\. i8ï4, p. i6i.) 
M. 3. T. Wuy a établi en grand dans le duelté de S.iToie I» 
distillation des ptanics céréales, 
Un établissement de ce genre ti 
combustible abonde, el !>erait surti 
sionner le pays d'esprit de vin, que 
de l'extérieur, et pour l'écoulement de si 
doits de l'agricultui 
établissement s'en I 
Cologne, des liqueurs d 
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370, Description d'un appai 

duquel on peut obtenîi 
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H^ltZcBiVE A TAPEVB DE M. Pebkius. (london Joarn. ofarU^ 
^E etc. i mars iSa4. ) 

pt.*ol>stBcle qui s'opposait le plos an plein succès de celte inven- 
tion importante vient d'être surmonté. On est parvenu à con- 
ilruire en fer forgé un generalor ( chaudière de M. Perkins ) 
snns coulnre on rivets. On s'est , dit-on , assuré que, sans perdre 
de la vapeur pnr des fuites , il peut supporter l'énorme et increva- 
ble pression de vingt mille livret par pouce carré de sa surface. 
Cet appareil étonnant et unique a été exécuté par M. James 
^Bssell de Wennesburj , et M. Perkins le considère comme 
■Mot surmonté toutes les difficultés de pratique. 
^B^il objectait encore que cette nouvelle macbiue serait un fai. 
^■1 moteur; M. Perkins vient de répondre à cette allégation par 
des eipériences vraiment ci tra ordinaires qui permettent d'ea 
comparer la force impul^ve à celle de la poudre à tirer. On a 
coDsiruit un petit appareil qu'on pourrait appeler canon à va- 
peur. Mis en communication avec le generalor, îl chasse des 
billes de mousquet avec nue force telle qu'après avoir traversé 
nue planche de supin d'un pouce, elles vont s'aplatir contre une 
plaque de fer. Des balles qui avaient un diamètre de 65 centiè- 
mes de pouce anglais (environ i5 millîmèlres )prenaiciit, après 
Ifdioc, la forme d'un si'gment plan-conveie , d'un pouce sept 
centièmes de large et de ag centièmes de pouce d'épais. On pou- 
vait même, dit-on , en tirer jusqu'à l'^o par minute. 
Ainsi, quel que soit le succès ultérieur des canons à vapeur, 
f ta expériences prouvent sufiisamment que te nouveau mode de 
^^ Perkins peut communiquer le monvemcnt i toute machine 
on peut l'adapter. B. y. 

\. DiSSERTATIO PHïStCO- MATBEMATICA DE MACSIHA ATHICA. , 

par /Egidius de Wiï. in-4j Utrecht; i8a3. 
S le premier chapitre l'auteur donne une théorie malhé- 
intique de la vapeur considérée comme moteur des ma- 
chines à élever l'eau. Le second chapitre contient un aperçu 
lûstorique de l'invention des miachines à vapeur, avec des 
BJunches où elles sont représentées; elles peuvent être utiles 
■ personnes qui ne sont pai à même de consnller les grands 
E. Tous I. i5 
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ouvrages de Prony, etc. En parlant des premier» perfectionnement 
faits àia machine de Savery , Tanteur oublie de parler de son pro — 
pre compatriote le célèbre s* Gravesande, qui , suivant Desciga — 
liers , avait simplifié la machine de Savery. On sait d'aillenrs qiH? 
s'Gravcsande ayant été appelé en 1721 à Cassel par TélecteTir de 
liesse, s'y chargea d'améliorer des viachlnes parmi lesifuelli» îl 
y en avaii une à vapeur. ( Mg. Konst en letter-4>odef^ée. 48a3. j 

De<». 

273. B&OCHE POUR FAIRE DES ÉCKOUs , inventée par M. Siebe. 
(Trans. oftht Soc, for the encourag. ofartSy manuf,^ vol. XLI; 
i8a3,p. ii3.) 

Les vis diffèrent entre elles non seulement par leurs dimen- 
sions , mais encore par le nombre et la direction de leurs filets^ 
aussi emploie-t-on des vis à i, ti et 3 filets, tournant à droite ou 
à gauche sup ^eur noyau. M. Siebe est parvenu k faire des écroos 
pour toutes ces sortes de yis, avec un seul instrument dont un mo- 
dèle a été déposé dans le cabinet de la Société d'encouragement 
de Londres , et pour Tinvention duquel cette Société lui a adjugé 
une médaille d'argent et cinq guinées. Ces écrous sont loin d'étn 
fabriqués avec une précision mathématique , mais ils soutiennent 
la concurrence avec ceux faits par les moyens ordinaires, et 
sont propres, copime eux , à la construction de divers ustensiles 
domestiques , et des parties les plus communes des machines. 

La broche de M. Siebe, pour les écroiis en bois, est représentée 
parles fig. 41, 42, 4^9 44 > «He se compose d'une lame tra- 
pézoïde d'acier hhb'bl yfig. 43, dont les bords W ^ bb' convergeni 
sont dentés en mourant , le plein en re^^ard du vide , comme il est 
indiqué. Les parties inférieures bfi de la denture doivent repré- 
senter parfaitement la coupe d'une vis simple, égale en diamètre, 
en forme et grosseur de filet, à la vis pour laquelle on veut exé- 
cuter l'écrou , et la partie supérieure b'b' de la lame doit se ré- 
duire à la largeur du noyau de cette vis. 

' Cette lame est fixée par des goupilles c, c, à un cylindre de bois 
a4,égal à ce noyau, et le long de l'axe duquel on a pratiqué une 
coche transversale de l'épaisseur de la lame à y introduire, 
comme on le yo\\ fig, 42. Cette figure et la coupe transversale 
do la broche, fig. 44, montrent que l'on a pratiqué aqx denx 
bords, de la coche sur le cylindre aa une cannelure dd^ destinée à 
recevoir les copeaux que la lame d'acier détache du bois en y 
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CVensant les filets de l'écron ; le cylindre a a est muni d'ane Hie 
pl«tf, que l'on saisit a\ec uneclef ou levier, {lourm.-iuceuvrerl'îns- 
troment et le faire tourner à liroiie oYi à gauche, suivant la di- 
reclion que l'on veut donne)" aux filets. 

Pour se servir de la broclie île M. Siebe , on commence par 
étider dans le bnis, le noyau cylindrique de l'écrou que l'on Tent 
» pratiquer; puis, avec l'ouiil représenté par la_A'g', /|5 , on en- 
taille les bords de l'entri^e du noyau livïdé , d'autant de commen- 
remens de filets qu'on Teut eu donnera la vis, dirigés dans le 
sens convenable, comme on le voit^^. 4G, pour une vis à Irois 
Klets. On introduit ensuite, dans le noyau, le bout de la broche, 
ilaquelle on donne un mouvement circulaire spiral, dans le sens 
convenable , pour sillonner la surface inlérieure de ce noyau par 
6es filets de vis, qui acquièrent graduellement la profondeur 
iga'ils doivent atteindre, et dont le nombre est déterminé par le 
nouTcment progressif de l'aie et de la broche. 

Les Jrg. 47 el /,8 montrent l'élévation et la coupe d'une broche 
enliérement d'acier, destinée à former des écrous dons les sub- 
ainnces inélalliques. La^/fg*. /,q indique comment on doit entail- 
ler les bords de l'entrée du noyau évidé de l'écrou à faire, sur la 
bauteur du premier filet. Ces figures s'expliquent assez simple- 
ment d'elles-mêmes, par ce qui précède, sans qu'il soit néces- • 
uire de nous y arrêter davantage. B. 

374. Note sdr rw bélier uvimAnimTE perfection mi. 

Parmi les instllimens de mathématique , modelés de machines , 
provenant du cabinet de M. A, F. T.., dont la vente se fera à Pa- 
ris , me Castei, n". 5 , se trouve un bélier hydraulique construit 
pur M. Smilh , sous U direction et sons les yeui de M. Montgol- 
fier le fils , et dont nous allons donner la description. Toutes les 
formes en sont simples , mais fort étudiées, et d'une grande pu- 
reté, comme le sont m.-iinlenant celles des instrumens de phy- 
BÏque les mieuT perfectionnés. 11 est, sans contredit, le plus 
romplet et le plus parfait de ceux qui cnîsleiit en quelque con- 
trée que ce soit; il fonctionne bien ; son action est régulière et 
son produit est constant. 

I! est disposé pour élever un demi-pouce d'eau (7 pintes pur 
minute ) , à 64 pieds de hauteur , au moyen d'un cours d'eau de 
deux pouces et demi de dépense , el de 3o pouces de chuie. On 
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peut d'ailleurs 
vant cette chittc. 

Toutes ces parties, 7 compris les tuyaux de la gro&se 
duite , de 3o pieds de longueur, et ceux d'ascension , de 64 pied)) 
sont exécutés en cuivre , avec une admirable perfection. La 
tuyaux sont de cuivre rouge, sans soudure, lires à la filière tt 
renforcés de pied en pied, par de fortes viroles en laiton; pré- 
caution indispensable pour en maintenir la rigidité. Ces tayau 
se composent de plusieurs portions, d'égale longueur enU 
elles, et chacune de 5 pieds fi pouces , qui s'assemblent mnlnel' 
lement , bout à bout, par des jumelles en cuivre jaune, rodcM 
à l'émeril, comme le sont les boisseaux des robinets. Tous cfi 
assemblages sont , en outre, consolidés par des boites i recoa- 
vremenl de même métal, fermant à vis, et qui se serrent itvn 
des clefs. 

L'équipage est pourvu de plusieurs pièces et de nombceoses 
soupapes de recliange, exécutées en divers alliages de métini: 
en porcelaine, en agate, en cuir, etc.; ce qui met à portée dt 
faire des expériences fort intéressantes sur la durée respectiTC 
de leur usage , ou d'opérer les rempluccmens que le temps tend 
inévitables. 

Cet excellent bélier hydraulique peut être monté en quelquA 
heures de temps , partout où l'on veut le mettre en action , sani 
qu'il s'en puisse échapper une seule goutte d'eau. Enân, toolo 
les pièces qui en dépendent peuvent être de même démootéw 
facilement , pour être réparties et contenues dans une caisse ii( 
5 pieds 8 pouces de longueur, 16 ponces de profondeur seule- 
ment, et comme s'il s'agissait de renfermer tout autre 
de physique dans son étui. 

On 7 remarque un appareil d'aspiration d'air, qui fouet 
exactement à chaque coup de bélier, et dont l'effet est d' 
tenir à niveau constant et i un état permanent de densité 



contenu sons la cloche, o 
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tures, et en régler les mouvemens. Heureux perfectionneiU 
du bélier hydraulique, dû à M. IVIontgolfierle fils, et qtie 19 
n'a peut-être pas assez remarqué ! £n effet , les béliers dépou^ 
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•de ce secours ne marchent jamais régulièrement; ils se bri- 
sent, ou ils s'arrêtent périodiquement, tout aussitôt que l*air 
condensé sous la cloche est absorbé. Dans ce cas , si les tuyaux 
^ascension sont cassans, comme le sont ceux de fonte de fer, ils- 
éclatent; s'ils sont mous, comme le plomb, ils crèvent, et enfin 
s'ils sont élastiques, comme le cuivre de rosette, la machine ne 
donne plus aucun produit. Car ces tuyaux se renflant et se res- 
serrant alors alternativement, les pulsations du bélier n'aboutis- 
sent qu'à déterminer un mouvement, ou plutôt une oscillation 
inutile de montée et de descente dans la colonne d'eau ascen- 
dante; défaut capital qui n'avait pas été aperçu dans l'origine 
de cette belle invention, mais dont V appareil tT aspiration fait 
'complètement évanouir tQus les inconvéniens. 

Le béUer dont il s'agit ici a fonctionné pendant trois mois, 
sans s'arrêter , sans qu'on y ait touché , sans qu'il y soit arrivé 
hi moindre avarie : il est vrai que l'on avait apporté les soins les- 
pins recherchés dans sa pose et son établissement, en multi- 
pliant les précautions , les abris , les filtres , etc. 

L'on ne saurait trop faire observer aux personnes qui se pro- 
posent d'employer les béliers hydrauliques , que la plupart des 
défiiuts que l'on attribue à cette ingénieuse machine ne pro- 
viennent pas de sa composition, mais seulement de l'économie 
mal entendue que Ton apporte trop souvent dans sa construc- 
tion; et surtout de la négligence ou de la maladresse des ou- 
vriers qui se mêlent d'en établir, sans avoir ni les connaissances, 
ni l'expérience nécessaires pour en assurer le succès. 

Toutes les pièces du bélier que l'on vient de décrire ont été 

allégées à la fonte, autant qu'il a été possible de le faire sans 

courir le risque de les trop affaiblir, ou d'en compromettre la 

solidité; en sorte qu'il ne s'y trouve pas de métal superflu. Il a 

été payé à raison de 6 fr. la livre, toute main-d'œuvre comprise. 

Xe poids total est de 90 kilogr. (180 livres, poids de marc). 

"Toutes ses parties ont été mises à l'épreuve ; elles subsistent en 

-très-bon état. Ce bélier est pourvu de tous ses filtres ; il n'y man- 

«■pie rien, et ne peut être estimé valoir maintenant moins de 

£ fr. la livre; ce qui porte le montant total de son estimation, 

^ooX compris , à 900 fr. 

iV**. On y joindra une instruction détaillée des opérations à 
pour le mettre en place et pour en régler l'action. 
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275. Bac d'uwe nouvelle invention. M. Touchard» de Bor- 
deaux, vient de faire construire à Saint- André de CuJba^ac ( Gi- 
ronde ) un bac d'après un procédé nouveau* Ce bac est comr 
posé de deux bateaux à quille et à gouvernail, joints ensemble 
par un pont, sur lequel est établie une mécanique mise en 
mouvement par des chevaux. Ce véritable bateau à manège est 
destiné à faire le service du passage de la Dordogne à Saint- 
André de CubzaCk — Après plusieurs épreuves douteuses, dans 
lesquelles M. Toucliard n'avait pu vaincre la force des courans^ 
le a 4 novembre , en présence de MM. Wiotte et Jenard , ingé- 
nieurs des ponts et chaussées , qui ont donné tous leurs soins à 
un établissement aussi utile, et de M. Qemenceau, chef àa 
travaux publics du département de la Gironde, l'inventeur a 
fait un nouvel essai , et obtenu un plein succès. Depuis , le nou- 
veau bac a passé et repassé la Dordogne ( aussi large à Saint- 
André que la Garonne à Bordeaux)^ en 16 minutes, avec de» 
chevaux encore peu habitués à ce genre de travail. A son re- 
tour d'Espagne , le duc d'Angouléme a traversé la Dordogne 
sur ce bateau à manège en 1 7 minutes. ( Rev, EncycL , janvier 
1824, p. 23o. ) 

376^ Rapport fait à. la Société d'encouragement par M. Taibk 
sur une pompe portative à incendie, présentée par M. Gancu. 

M. Gancel, mécanicien à Cambrai, département du Nord, a . 
adressé à la Société d^encouragement une pompe portative à 
incendie , qui a été vue au Louvre lors de la dernière exposition 
des produits de l'industrie française. L'auteur appelle voire 
attention sur celte machine qu'il soumet à votre jugement. 

Chargé par le comité des arts mécaniques de vous faire un 
rapport à ce sujet , j'ai examiné attentivement la pompe de 
M. Gancel. 

Cette pompe à double effet et à jet continu, est composée 
d'une bâche contenant i35 litres d'eau, d'un système de coips 
de pompe avec son piston ; d'un récipient et d'un jet d'ascension 
à double genouillère, afin de pouvoir lui donner, telle direction 
que l'on veut. 

Le corps de pompe dans lequel se meut le piston a deux pou- 
ces et demi de diamètre; sa course peut être de la pouces. Un 
seul homme manœuvre facilement la pompe , qui ne pèse qa^ 
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5a kLlogr.,el dont le volume |iernietrinlroJueHon dans les pas- 
sages et dans les escaliers tea plus <Jlrr>itï. 

Toutes leii soupapes soni. mnnléps en cair et à vis, de ma- 
uière fpie le premier onvricr venu penl les réparer. 

On voil que cette maclnue convient nan-^euk'ment aui villes 
et villages, mais sorlout aux habilntions ëloi^nées on isolt^es. Le 
prix de cette pompe avec le nïcipienl est de aflo fr., et seule- 
ment de a6o fr. pour les souscrîpretirs. 

La pompe de M. Gancel a été hononihlement distinguée à 
l»po3i(ion du Louvre; elle a valu à son aiilcnr ane mddnillede 
bronze. 

Nou!; pensons (|ue cette récompense a été justemrnt arrrui^r 
ît qn'en effet, la pompe dont il s'.igit mérite votre approba- 
tion pour l'usage auquel elle est destinée. 

Nous avons di'i vous proposer , messieurs , de remercier 
M. Gancef de sa communication, et de faire connatlre par la 
voie de votre Bulletin les avantages qni sont propres i cette 
machine, dont l'exécution ne Inisse rien à désirer. .Signé , Tabb)!, 
Adopté. [Bull, de la Société d'eue, déc. i8»!î, p. ,^a4.) 

377, M. BÉHNC7II, qui s'est occupé du perfectionnement des 
machines à fabriquer le papier, comme de celles à filer la hiine . 
nous a pré.«enté, à la Société d'émulation de Rouen , quelques 
'réfieiions sur l'état actuel des p.-ipeteries. 

Il voit cette brandie de l'industrie flottant dans l'incertitude 
entre l'emploi des machines et celui des br.is seuls, et dans une 
■Wle de crise qu'il compare à celles qui précédèrent l'introduc- 
tion du nouveau système de filature des cotons, cl lu suppres- 
sion presque totale de l'ancienne méthode dans la fabrication 
des draps. 

Malgré plusieurs circonslanees qui, dans la fiifarication du 
papier, rendent l'introduction des machines plus difficile qne 
flans les autres genres de fabrication, elles offrent néanmoins 
dans l'économie de la main-d'œuvre, dans la perfection dès 
produits, diins In promptitude de l'esécution, dans la facilité 
qu'elles donnent de faire sur la mfme forme du papier de tou- 
tes grandeurs, et à divers autres égards, désavantages réels qni 
finiront sans doute par en inlrodnire généralement l'usage. 
{Séance publique lie la SociiHt d'ènmlatkatde Rouen, ifug juin 
fc«8a3,p.ix) 
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3^8. BUmoire bda le polttypacb db M.HoFruAdir; paslLfl 
Oberlin , corresp. de l'Institut. [Mém. de la Soc. des Sciena 
Jgric. et Arts de Strasbourg, t. 1 1, i8a3,-p. 73. } 
On sait, dit l'auteur, que la typogravure de M. Reinhard n' 
tail véri tablera en t qne l'art de stéréotyper dans la plus 
de ses applications. Ce fiit Fr. Ig. Jos. Hofïmann de HugucB 
qui imagina , ïers 1760, nne nouTelle mclhede pour repiu^uiit^ 
sur le papier, un très-grand nombre de fois, tout ce que l'on dei» 1 
nait ou que l'on écrivait au moyen d'une coniposition particulièK 1 
étendue sur une plancbe de luélal. Il rendit compte de ses op» I 
ntions de/iofj-tjrpags dans son journal poly type, publié en 1776- 
A cette époque M. Hoffroanii avait un recueil de plus de ^oo 
différens essais sur des morceaux des Lagrcnûe , le Barbier , Wa- 
telet, Perron , Renaud, St.-Aubin, etc.; mais, n'ayant pas ob- 
tenu du gouvernement les cncouragemens qu'il désirait, il cessa, 
en 1784, de s'occuper du polytypage du dessin, pour se livrer 
à celui de l'écriture, afin de multiplier les éditions d'ouvrages 
imitant les manuscrits. H'ayanl pu trouver des mfvins asseï iin- 
biles pour tracer ces caractères originaux , il se dci:>da enfin à 
se servir d'un choix de caractères ordinaires. 

Il employait, pour cela, uu mastic composé de tripoli et de 
terre de pîpe qu'il enfermait dans un cbâssis pour recevoir l'em- 
preinte d'une forme composée de caractères mobiles. Il obtenait 
ainsi une planche-matrice , qui était séchée à t'ombre, et dont il se 
servait ensuite pourmouler, comme il suit, des copies delà forme 
employée. M. Hoffmann remplissait un cbâssis particulier d'al- 
liage ordinaire d'imprimeur, fondu, et , lorsque le métal com- 
inençait à se figer, il plaçait au-dessus la plancbc-matrice qni 
était imprimée dans le métal, à l'aide d'une presse à balancier. 
Les planches métalliques stéréotypes ainsi obtenues u'avaieut 
que deux lignes d'épaisseur et étaient montées , quand on vou- 
lait s'en servir, sur des planchettes de bois, pour leur donner 
la hauteur des caractères ordinaires. Elles soutenaient l'acliou 
de la presse plus long-temps que les caraclciea mobiles, et 
étaient si peu volumineuses, que 6(jo pinnches nécessaires pour 
l'impression d'un volume in-S". de Bgo pages n'occupaient qu'un 
pied cube d'e5p.%ce. Il existe un recueil grand in-folio de 108 
pièces d'épreuves de polytypes de toute espèce, par M. Iloiif- 
maun, telles qu'empreintes de portraits, de paysages, d'orae- 
mens, de lettres de change, de pamphlets, de musique, de car- 
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' tt» géographiques , parmi lesquelles est une carte topographiqne 
de Paris , elc, elc. 
MM. Didot et Uerhan ont substitué à la méthode de M. Hoff- 
1 celle du clîchage sur des ptunches matrices nii-lniliques , 
a que des matrices de lettres mobiles en cuivre avec les- 
" 4 M. Uerhna diminue le nombre d'opérations à faire. 
I^'idée de fondre des planches solides sur des moules formés 
s mobiles n'est pas neuve; on peut voir des 
inlilions des divers essais en ce genre tentés par Gedd , Val- 
« , HofTman, etc., AaasV HUtoire du Stéréotypage , par Ca- 
, insérée dans les Mémoires de l'Jnslilut , et tiré à part en 
roi. in-8. B. 

y. PhbssetïPocbaphique perfectiosnée par M. W. Chukch, 
r ( Patente. ) { Lomlon Journ. ofArCs and Se. , déc. 1 8a3,) 
riToaa remplissons aujourd'hui la promesse que nous avons 
1°. 74 de ce Bulletin , en donnant la description de la 
troisième des machines qui coasthuentl'appareil tjjiographî^uii 
perfectionné de Churcli. Celte machine , représentée par les jfg-. 
^0, 5i , 5a et 53, est une presse à t'aide de laquelle on imprime 
enviroQ l,o feuilles par minute ; ce qui fait 3400 par heure , ou 
^7,600 par jour plein de a4 heures. 

hafig. 5o offre l'élévation longitudinale de la presse, ses élé- 
Tilions aux deux bouts se voient dans les ^^-5i, 5i, et sa coupe 
kiBgitiidinale est cnûn exprimée par la^^. 5Jt , qui montre 
■l'une manière plus spéciale la disposition des diverses parties de 
'a machine, lesquelles sont désignées par les mêmes lettres dans 
lïj quatre figures. 

Lb table a,ioTniÉe An cojfre ci àa inarhre, sur laquelle on place 
h Jbrme de earactéres , est située au-dessous de \a platine b, 
comme dans les presses ordinaires j mais dans la machine de 
H. Church la table est mobile et la platine est fixée invarîable- 
mcot au bili. Toutes les parties du mécanisme sont mises en 
mouvement à l'aided'u ne manivelle adaptëeà un volant l'.snr l'axe 
duquel se trouvent deux pouLcs e ,e , d'où se dévident en sens 
contraires des cordes qui s'enroulent sur la poulie^', laquelle est 
aussi embrassée par une chaîne sans fin qui enveloppe une poulie 
de renvoi située a l'extrémité opposée de la machine. Cette 
ibdnesansiin est liée avec un chàssisauquel sont adaptés les /yju- 
, pour leur coiumunîquer un mouvement 
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de va et Tient sur la tabie de distribution de Tencre A , et sur 
la forme a de caractères , dont il fiiut obtenir Tempreinte n 
moyen de la rotation alternative des poulies e , e. Cette rotalioa 
résulte du mécanisme suivant : sur l'axe du volant c^ M. Churefa 
a pratiqué une vis sans fin d'une forme particulière et â filets 
croisés , entre lesquels s'engage l'extrémité înférieune d'on-guide 
fixe, qui force ainsi l'axe mentionné à prendre un mouvement 
rectiligne de va et vient dans le sens de sa longeur , pendant qae 
le volant tourne toujours d'un mouvement circulaire continu. Par 
suite de ces oscillations Taxe de ce volant engrène tour à tour avec 
une des poulies Cy e, les entraine Tune après l'autre , et comniH 
nique aiosi un mouvement cir'culaire alternatif à la poulie/, et 
conséquemment aussi un mouvepient rectiligne de va et vient à la 
chaîne sans fin que cette poulie commande , et encore aux rou- 
leaux c , c , avec le châssis desquels cette cjiaîne est liée. 

Le rouleau distributeur g^^ fournit l'encre d'impresmon aa 
premier des rouleaux à encrer c, c^ chaque fois qu'il en est tou- 
ché aux retours successifs du châssb. La répartition uniforme 
de l'encre à la surface des rouleaux c , c ^ est ensuite opérée an 
moyen de la table de distribution h « que ce rouleau parcourt, 
et qui jouit d'un mouvement latéral d'oscillation. 

Le jeu de la machine s'exécute delà manière suivante : lors- 
que, par suite de la rotation du volant , les rouleaux à encrer sont 
passés sur la table de distribution et sur la forme de caractères 
pour les encrer comme il a été expliqué , et que le châssis des 
rouleaux est arrivé au terme de sa course y il heurte un curseor 
/, qui aussitôt emmène avec rapidité au milieu de la machine , 
entre le coffre et la platine, la frisquette d, chargée préalablement 
d'une feuille de papier, qui reste stationnaire en cet endroit 
pour recevoir le coup de presse. 

Le coffre garni de son marbre chargé de la forme de carac^ 
tères, est naturellement tenu écarté de la platine par un poids 
convenable /7, qui agit au bout d'un bras de levier, mais il peut se 
mouvoir de bas en haut par l'action d'un levier fuuiculaire^it i 
composé de deux pièces , et est guidé par deux glisseurs cylin" 
driques mobiles dans des bobèches/^ /. Arrivé à une certaine 
époque de sa révolution , le volant pousse un petit levier pouf 
faire engrener l'excentrique //t, sur son axe, quil'entraine avec lui; 
de sorte que l'excentrique pressant de plus en plus contre les piè- 
ces coudées du levier funiculaire k, les force il prendre une posi^ 
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verticale, par suite de laquelle Is table est poussée uvec force 
itrcle dessous de ta platine, elcommunique amïi à la feuille de 
rrcmpreinic des caractères de la forme. L'eicentrique, con- 
nt â tourner, cesse de tendre le» pièces da levier I. qui, 
'Haut $3 po.il on primilive, permet ù la forme de s'c'ciir' 
de la plalîne pour revenir aussi à sa première situation, 
lies feuilles, étant imprimées, sont enlevées par une paire 
larges pinces que la macliine Tonnsuvre à l'aide de cor- 
embrassant les roues n, n, mises en mouvenient par la 
!icy, quand le cliâssis des rouleaux c, c, s'avance. Avant que 
feuilles rfcoivent le coup de presse, comme il a été eipliqaéî 
cordes emmènent les pinces dans une position telle qu'elles 
rent , en se fermant , s'emparer des bords du papier , ce qui 
re ...Féellemcnt à l'instant où le coup de presse les ferme. 
•que le châssis des rouleaux c,<-, revient pour encrer de nou- 
I les types, les pinces entrajneat les feuilles de papier et 
nent cttiuite se presser contre un plan incliné qui les ouvre, 
leux fait déposer les feuilles en tas i , nn dessus de la platine , 
on peut les enlever en paquet , à la main. 
i rouleaux c, c, ayant passé à leur retour, sur la surface de 
me, les types se trouvent encrés ponr une nouvelle impres- 
el In frisquette d chassée du milieu de la machine. On place 
une seconde feuille de p»pier sur la frisquette d' , qui est 
;oée à son tour entre U forme et la plalîne, pur la marclie 
ideilu châssis des rouleaux, comme nous l'avons expliqué; 
le cdté des pinces opposé à celui qui a enlevé lu première 
ive est emmené dans une sitimlion propre a saisir les bords 
la nouvelle feuille, que In révolution uliérieore du volant 
fait déposer sur le tas r, en rouvrant les pinces fcr- 
M par le coup de presse comme dans l'opération précédente, 
mécanisme de M. Chnrch est combiné , ecmme on voit , pour 
trimer al lernaiivem eut lesfeuilles de papier posées sur les fris- 
ettes aux deux extrémités de la inachine. 

/exactitude du registre s'obtient au moyeu de pointes fixées 
!■ partie supérieure des frisquettes, comme â rordinaire, 
le coins adaptés à leur partie inférieure. Lorsque ces fris- 
illcs Tunt se placer au milieu de la machine, les poînles eu 
ttion sont situées sous de petits trous ËiJIs dans le cadre du 
dont la plalîne est garnie, et dans lesquels elles se lo- 
pendant le coup de presse; U en est de même des coins qui 
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sont obligés de s'introduire dan^^des ouvertures corresponds aril 
pratiquées à la table. Oo voit ainsi que les coins ramènent toa 
jonrs les frisquettes à la même positioa au-dessus de In forme, 
comme les (lointes donnent une mâine situation aux feoillea i 
papier sur les frisquettes , le registre est toujours obteaa a' 
la plus grande précision. 

Pour empêcher que la rotation continue du volant ne ferme! 
presse avant que le pressier ait arrangé lu feuille de papier si 
frisquette, M. Cliurcl) a adapté un petit leTier à l'un des c6tési 
sa machine , par le moyen duquel le pressier agit sur une 
verticale et engrène et dc=engrène le volant , comme il le désir 

La platine est liée aux montans de soutien par des bouloD» 
^crou, que l'on dévisse afin de pouvoir la faire glisser de cào 
lorsqu'on veut , avant l'impression , placer In forme de cari 
sur le marbre. Cette forme étant bien ajustée on replace ', 
tine comme auparavant, on serre les boulons et l'on met t-n 

Telle est la troisième des machines dont l'appareil tjp4 
graphique de M. Church est composé. Lorsque le tirage est te* 
miné, les formes sont Jetées à la fonte pour être mool 
Houveaui caractères, disposés en file, par la machine hfondn 
et livrés ensuite à la machine à composer , au moyen de laque 
le compositeur, appuyant ses doigts sur les touches d'un cl 
vier, les arrange en mots, phrases, etc., comme nous l'aw 
expliqué au n". 74 de ce Bulletin. On a tout lieu d'être éton 
que les machines ordinaires dont on fait usage en typographîi 
soient restées si long-temps dans leur état primitif, et que Ion 
que tant de machines industrielles étaient inventées de (ouU 
paris, ce soit de nos jours seulement que l'on ait tenté d'ei 
troduire dans l'art typographique. Peut-être la cause de et 
tard tient-elle à ce que ceux qui se sont occupés de perfectiol) 
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plis, bit disparaître les images des corps peu Inmineu^t, tels que 




s étoiles, comètes peu visifalcs.etc. ;on ne peut donc plus 

r quand on voit les fils; et sî ou diminue la lumière dn 

mp pour que les astres redeviennent visibles, les fils dïspa- 

e professeur Pictel, secondé dans ses recherches par l'on des 
aiIronoDies distingués de l 'observatoire de Milan , M. Mossotlî , 
a imaginé d'onTrir latéralement la Inuette, et de placer un dûi- 
phrsgrae de papier obliquement dims le tube, en face dcrûrifice. 
Une petite bougie est suspendue à un bras attaché au tube, et sa 
lumière, réfléchie par le diaphragme.lorsqu'onmet rtcil à la lu- 
nette , fait voir très-distinctement les fils, le reste du champ de- 
_meurBnt tout-à-fait obscur. Cet appareil appliqué à des oculai* 
mples jwoduii tout l'effet désiré. H. S. 

1. Descriptiot) n'oi* nodlib propre i nettoyer le sarrasin , 
nvenlé par M. Lescube, serrurier i la Palisse. [ ila//. delà 
WSoc. iTencourag.; sept. i8a3, p. a55. ) 

S Ce moulin, qui avait été présenté en l8aa au concours ouvert 
par la Société d'encouragement, pour le perfectionnement des 
moulins à sarrasin, est un moulin a blé ordinaire surmonté d'une 
noii analogue à celle du moulin à bras de Basse-Normandie, et 
muni d'un volant qui chasse les débris des calices et tics angles 
des grains avant leur introduction entre les meules. 

Quoique ce moulin, à raison de son prix élevé, ne put 
remplir l'objet du programme, puisque la société avait demandé 
le moulin le plus économique , elle a jugé néanmoins que l'ap- 
plication de la noir et du volant au moulin ordinaire pouvait of- 
frir de fréquens avantages. Elle a donc cru devoir faire l'acqui- 
sition du modèle adressé par M. Lescure , pour être déposé dans 
le cabinet des machines, et être gravé et décrit dans le Bulletin. 

Le moulin de M. Lescure, représenté en partie par la_^^. Sii, 
se compose, comme la plupart de ceux qui existent dans le dé- 
partement de la Corrè/e, d'une trompe alimentée par les eaux 
d'un canal, qui se précipitent sur les ailes d'unerouc horizontale, 
et procurent à l'arbre t, une vitesse de 85 tours par minute; vi- 
tesse due à la hauteur de la chute et à ta position particulière de 
la trompe. A l'extrémité de l'arbre t est attachée une tige en féru, 

? laquelle est montée une poulie y, qui reçoit une corde sans 
I passant sur la petite ponlie ft. L'aie de cette dernière poulie 
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reçoit un volant /, composé de quatre ailes en îer qui chassent la 
poussière du grain ayant quil soit parvenu entre les meules j9,^. 

Le grain se jette dans la grande trémie dy dont la partie in- 
férieure est formée en boisseau; dans ce boisseau tourne nat 
noix en bois cannelée e, qui est maintenue dans la trémie par 
un croisillon t^, et du côté de la poulie par une bride qui n'a 
pu être figurée dans le dessin. Un ressort qu'on tend à volonté 
au moyen d'une vis qui se trouve placée derrière la trémie , sert 
à accélérer ou ralentir la vitesse du volant /. La bascule z, diri- 
gée par la vis y , est destinée à faire lever ou baisser la noix , afin 
de faire frotter plus ou moins le grain, g est un conduit mo- 
bile agité par une pièce carrée de bois o enfilée sur Tarbre u^ 
et dont on peut augmenter ou diminuer l'inclinaison à faide 
d'une corde enveloppée autour de la vis h, La vanne est levée 
ou baissée au moyen d'un levier. 

Le moulin que nous venons de décrire est exécuté en grand 
et employé depuis plusieurs années avec succès dans la com- 
mune de la Palisse. Il résulte des expériences fuites par ordre de 
la Société d'agriculture de la Corrèze qu'un sac de sarrasin pe- 
sant 45 kilogrammes a passé à l'état de mouture en seize minutes, 
après que le grain a été parfaitement dépouillé de la pellicule* 
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• aSa. Des brevets d'invention. — Le papier souffre tout et 
principalement celui des feuilles périodiques : on y insère com- 
me brevets d'invention, maintenant si faciles à obtenir, nombre 
d'objets des long-temps inventés et de plus mis en pratique. 
Tel celui d'une société d'assurance contre l* humidité des serres f 
appartemens y constructions ^ etc., au moyen d'un enduit hydro' 
fuge , etc. 

Réduisons cette découverte , dans l'intérêt de l'économie pu- 
blique et privée « à sa juste valeur , et que la science jouisse du 
droit de propager gratuitement les lumières. 

Si ce n'est pas un moyen renouvelé des Grecs , au moins da- 
te- 1- il d'environ 40 ans, époque à laquelle je le publiai sous 
le titre àe peinture au lait (i), comme infiniment préférable aux 



(i) ChczL. Colas, libraire , rue Daapbiae , n. 3a. 
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[>eijiturages à la coïle «t au vernis, mais surtoat comme ie moins 
coàteux et le plus expédttîf. Bornons-nous à citer Thôtel de la 
Monnaie des Médailles, rue Guénégaud, dont riotëfieur et 
l'cxtériear de rédifice sont pour toujours à l'abri de la délites- 
cence et de la nitrifîcation. La pierre et svrtomt le plâtre, étant 
'une si prompte à se diliter, et l'autre à se salpétrer, n'ont 
[>1 us rien à redouter de la fïïcbejise influence des saisons, en 
raison du ehoix qu'a fait de ce peinturage M. Ptijmaurln^ si 
bon juge des objets de science et d'arts. Cadet-de-Yaux. 

^83. Moyen de prévenir ainsi que de remédier à Tinsalubrîté 
d'habitations humides. — Combien d'habitations humides , dans 
la ville et surtout dans les campagnes, où, souvent creusées 
comme elles le sont, au-dessous du niveau du sol ^ l'eau ruis- 
selle sur le mur et inonde le plancher ! 

Les amis de l'humanité et de la science économique auraient- 
ils donc vu ce fléau avec assez d'indifférence pour ne pas indi- 
quer les snojens d'y remédier? Ces moyens sont la propreté in- 
térieure ainsi qu'extérieure des habitations , et les ablutions* 
Existerait-on dans la Hollande, située au sein des eaux, sans le 
concours de ces moyens si éminemment salutaires ? C'est deux 
fois la semaine qu'à Amsterdam tout est lavé, parce que de 
l'eau pure est promptement évaporée , tandis que toute humi- 
dité grasse^ visqueuse et, dès lors, inévaporable , devient 
boue y fange infecte. 

£t ce serait donc l'objet du brevet d'invention délivré à la ' 
compagnie Prosper, — Assurance contre V humidité des maisons, 
appartemens et constructions de toute espèce. ( Le procédé de- 
couvert par la compagnie est tellement infaillible, qu'elle en 
garantit indéfiniment les résultats ). Voici donc un de ces brevets 
dont on est du temps présent si prodigue! quand personne n'i- 
gnore que les seuls moyens sont ces ablutions d'eau ! 

Ajouterons-nous qu'il existe d'ailleurs des procédés à l'aide, 
desquels on prévient Timbibition extérieure des murs, si 
prompts à s'imbiber, s'ils sont surtout revêtus d'nne couche de 
plâtre, moyen qui consiste dans des peinturages aussi peu coû- 
teux que solides; ces procédés, publiés depuis trente ans, et 
applicables à tous objets, même exposés aux injures du temps, 
demeurent comme non avenus , en raison de l'insouciance des 
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propriétaires et de l'iniérft lësé rfi^s eolrepreneurs de b&tbneni 
qui n'ont point à bénéficier sut un peintnragc aussi solide que 
peu coûteux, qunnd ceux à lliuilc et à k colle sont si dispea- 
dienx et souvent hasardeux. Ces peinturages économirjnei wot 
l'objet d« mon traitii de Peinture au lait. 

CioxT-i>ï-V*ira. 

a8/|. Des ihcbihuks et db levbs vbésebtativs. 

Les incendies semblent être à l'ordre du jour, d'après le iiea> 
bre de ceux que signalent les journaux; incendies occasïonët ptt 
la plus coupable insouciance, en raison des moyens de o.-itureà 
prévenir ce fléau, ou ils sont assez communément le résultat dl 
la foudre ; it en existe de spontanés, tels les feux souturraïns, !• 
volcans, enfin les substances végétales en masse et humides, CM 
c'est l'eau, qui, par sa décomposition, devient la cause de rôN 
eendie des meules , dont l'ignorance de cette cause toute natit- 
relle accuse la nialveillance. Il en est ainsi d'un mélange de li- 
maille de fer , soufre et charbon , qui , humecté d'eau et entaisi 
sous terre, s'échauffe, s'enflamme et détone: c'est un petit rolm» 
local ; le Vésuve n'a point d'autres alimens. 

Rangeons au nombre des incendies spontanés ceux du c 
bon-de-terre entassé bumide et exposé à la continuité des pldl| 
incendie qui, il y a ^7 ans, fut au moment de se manifeste! V^l 
sein de la capitale, événement dont je fus chargé de préveid^fl 

Mettons au premier rang les incendies occasionés par le feu 
du ciel : tel l'incendie de la cathédrale de Rouen , dont la res- 
tauration coûtera plus d'un demi-inilHon, quand elle pouvait 
être préservée au moyen d'un paratonnerre du prix de qudqatiji 
cents francs. Les prières ne vont pas toujours au ciel! mais c'es(3j 
ciel que descend la science qui a inspiré à Franklin le parata 
nerre. C'est donc ainsi que se multiplient les causes d'incendie. 

Quand les accidens du tonnerre et d'incendies sont si fréqaeafy J 
et que les moyens d'en prévenir les ravages sont si victorienii' I 
comment la prévoyance publique et privée se permetteut-ellt 
une aussi coupable IndilîTérencc ? 

Que de lois, que de règlcmens, que d'ordonnances sdini; 
nÎElratives on voit journellement éclore , quand il n'existe pas lU 
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ke ce« actps de l'antoritë soit ponr prévenir, soit pour rc- 
Cr 4 ce» fli-aux dévastaleïirs de la jiropriété et souvent de- 
KliDmicidcs. 

1 fouilre aura tour à tour fimppé tes cathédrales de Stras- 
•g, de Rouen , et rëceimneut celle de Bayontte ; passons siir 
•Tages (]ui en sont le résultat, et sur les sommes qu'il en 
ppi pour la réparation de ces édifices. 

^térét privé n'aura pas été, ainsi qae l'est l'iaiêrét public. 
^ à ma voix, quand j'ai reproduit, pour Li dixième fois 
iMtre, dans les journaux, la projection d'une poignée de 
|te en poudre sur les brasiers pour, dans la minute même, 
idre les feu» de cheminées , qui sont souvent le prélude de 
■kdie d'une maison. L'insertion , donnée par le Constitalion- 
fde ce moyen préservatif, y a été, dans la même semaine 
% fois reproduite par la correspondance de deux départemens- 
pre un demi-siècle et ce moyen finira par devenir populaire , 
Mst lente la marche des vérités les plus intéressantes, quand 

trupide celle de* plus stupides erreurs ! 
irquoi les ministres des cultes ne consentent-ils pas à pro- 
Imt, dans la chaire évangéliqne, des vérités d'un tel intérêt? 
iBÎcnce a aussi ses miracles, tels le soufre pour les feux de 
lunées , et les paratonnerres pour protéger les temples de ce 
de toute science. 
1 moins le pasteur de ma commune de Franconville-ln-Ga- 
tf témoin qu'il avait été, le samedi, d'un feu de cheminée 
In direction de In flamme menaçait les toits de chaume voî- 
rn'hésita-t-il point à lire, le lendemain, au pr6ne, ta notice 
je lui adressai sur celte propriété du soufre ; aide toi, le ciel 
" ipologue de la Fontaine; c'est aussi l'adage de la 
ndesce. 

ï le* aciences économiques pouvaient s'introduire dans nos 
Ûuires actuels , les pasteurs de nos campagnes en devieu- 
les anges tutélaires. C'est ainsi qu'aux séances des comices 
isoles que j'ouvris à Amiens, le respeclable évéque d'Amiens, 
de Machaalt, y lit assister les séminaristes et les écoliers des 
,Ua classes ; mais d'autres temps , d'autres mceurs. 

A. A. C»DKT-nK-Vi 
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a85. Fouis mobii.b» »o»t*tiïe» isodoses. ( Mnn. Je tindiuuU 
nal. et étr. , octobre i8ai, p. 86.) 
C'est un sssemblage de quatre vaats bien goudronnés, bien fer- 
més, d'où ne s'tchappe aucune espice de gaz. Un rufanqni te 
bifurque à 18 ouao pouces de sou origine dans la grotte, condnit 
les matières fécales daus des fulailles. Les solides se précipiteol, 
jCB liquides surnagent; et quand il y a du trop-pletn, elle? s'éco»- 
lent dans d'autres vases, et ne se déversent jamais dans 1«< 
caves. M. Mathieu, breveté pour cette construction, les place cl 
in entretient pour une réiribution annuelle de 40 francs. 

ï86. SÉCHERIË PERFECTIONNÉE. 

M. PiCAKD, demeurant à Rouen, a présenté à la Sociflé 
d'émulation, une séciierie perfeelioimée, en pleine activité 1 
St. -Léger du Bourdeny , ancienne maison des Grecs , chei 
M. Aunay, leintBrier-filaieur; il parait résulter de nombrcai 
avantages du nouveau nroyen proposé sur celui pratiqué 
qu'à présent dans les anciennes sécheries. Ces moyens consi: 
1°. A. dégager en peu de temps l'humidité contenue dans II 
tons et autres tissus; a", à pouvoir exposer les cotons teints 
routeurs les plus délicates, Siins craindre la moindre alléraCioDl 
3°. à économber environ moitié du combustible employé ordi- 
nairement, d'après les observations exactes de M. Aunay; i". à 
prévenir le danger des incendies ; S". 3 obtenir aisément qn»trt 
nu cinq mises de colon dans la môme journée; 6°. à donner ft- 
cilement quarante-cinq degrés de température en très-peu it 
temps , ce qui ne peut se réaliser aussi promptemeut dans les it- 
chéries ordinaires. 

La sécherie perfectionnée par M. Picahd est applicable lU) 
draps, d'où résulte un très-grand avantage pour la fabricati» 
de cet important article, surtout en hiver. La construction delà 
nouvelle sécherie repose sur le principe suivant : un cooMuI 
d'air, pratiqué a côté de l'ouverture du foyer, introduit conti- 
nuellement une masse d'air atmosphérique qui se trouve écbatiGH< 
par les luyaun cylindriques disposés dans l'intérieur. Cet airr*' 
réfié, circulant de bas en haut, enlève rapidement l'humidité d* 
coton, et se dégage en même temps par des issues pratiquée) 
au plafond. M. Picard se propose de perfectionner encore »» 
invention, en pratiquant à l'avenir des issues aux parties Uti- 
raie* du bfitiment , à deux pieds et demi du sol , comme devia> 
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meillenr résultai. M. Picard esl un de cti horames 



laborieux occupés sans cesse d 
ms nos ateliers et mûnufactares : déjà 
enllon honorable pour l'invention d'L 
hjue. La société, considérant que In c 
irfeclionnées de M. Picard lui parait i 
lactsetsur des résultais avantageui, 
luragement , une médaille en ar^i'ut. 



• porter des améliorations 
rouslui avei accordé une 
n poêle oucuisineécono- 
^nslruciiou des sécheries 
eposer sur des principes 
ui décerne , à titre d'eu- 
Sêarice publique de ta 



•iété iTe'mulalion de Rouen, du g juin i3i3 , p. 107.) 

(j. EiTtlÀtT ll'UÎI «liMOlBE SUft LES KAVIBES EN FER ; par M, d« 

MoNiuÊay , capitaine de frégate, etc. ; communiqué par l'au- 
teur. (Le Mémoire est imprimé dans les Annales de l'industrie, 
-novembre itt'^3.) 

Avant que personne eftt songé à substituer le métal au bois 

ns de grandes constructions, celles-ci avaient été recouvertes 

ec des lames de fer ou d'airain. Telles furent certaines machi- 

s employées autrefois dans les sièges , et telle fut aussi la ce- 

pre galère construite, par Archyias et Archimède, aux frais 

Biéron, tyran de Syracuse. Pliilon de Byiwnce propo.ïa ensuite 

i fabriquer totalement en métal les machines de siège; mais le 

, Mcrsenne parait être le premier qui ail fait la même propo- 

Q pour les navires. Le capitaine Verdun de la Crène jugeait 

ssaire, pendant le siège de Gibraltar, en 1781 , d'appliquer 

tl grillage en fer sur les batteries flottantes. D'Arçon approuva 

~^ce jirojel, et regreltu beaucoup de ii'avoir pu l'eiécuter. Je 

passe sous silence plusieurs autres projets et tentatives du même 

genre, pour ne parler que des navires exécutés tout en métal. 

180 1 Fui ton construisit de la sorte un de ses 

ins. M. Simond , frappé des proportions gïgan- 

rs chaudières, prédit, vers 1810, qu'on substi- 

lois dans les constructions navales. En6n les 

crent a fibriquer, vers 1816, des navires qui 

brures des pièces de fer forgé, et pourbordages 

i plaques de tôle assemblées avec des rivets. 

\ Let létes de ces derniers offrent extérieurement une foule 

upérités qui ne peuvent que retarder la marche du bâtiment. 

ifia de les faire disparaître , on a eu le projet de les enfoncer 

s les feuilles de tâle en pratiqiiant des fraisures proprw 

p)M recevoir. Ce procéda dîninaerait U solidité dei luem- 
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blages i et il y aurait dçs voies d'eau eî quelques-uns de ces ri»ct( 
sortaient de leur place. En outre, lorscju'il faiidrnit remplatet 
quelques pièces de la membrure, ou quelques plaques de tôle, ou 
ne les enli^veraïl qu'avec beaucoup de peine, et en s'eiposuit i 
endommager les parties adjacentes. Voici un procédé qui me 
semble remédier à tous ces incouvéniens. 

Il faut plier â angle droit les quatre côtés de chaque feuille de 
tôle; placer ces rebords les uns contre les autres et les traverser 
par des boulons àécrou. Les couples ordinaires seront en quelque 
sorte remplacés par les rebords, verticaux , elles autres rebordï 
tiendront lieu Ae préciates et àç pnrartoses. On appliquer 
leurs , de distance en distance , entre les rebords , des pièces dt 
fer qui entoureront le navire dans le sens horizontal et danile 
sens vertical. Ce système d'isseoiblage rendra la surface'des nanH 
très-unie, possédera une eitrâme solidité, préviendra une foulée 
voies d'eau , et diminuera les frais et les difficultés des réparationl 
Voici de plus un moyen de rendre tous les navires à peu pttf 
insubmersibles; moyen connu-des anciens, employé habituelle- 
ment par les Chinois, et applicable aux bàlîmcns construits 68 
fer comme à ceux construits en bois. On partage la cale an n 
certain nombre de compartimeos ; de sorte que, sî la caril 
vient j être défoncée en un, ou phisieurs endroits, il n'y a qu 
le compartiment, ou le» compartijnens placés au-dessus des ruiH 
tures, qui se remplissent d'eau , et le navire continuf; à flotter, C^ 
genre d'installation est susceptible d'une infinité de perfectioa- 
nemens, et convient surtout aux vaisseaux de guerre, dont II» 
objets d'armement, déterminés d'avance, ne sont pas sujets j( 
éprouver une foule de changemens , comme la cargaison des ni^ 
vires de commerce. 

J'ai examiné, dans le mémoire dont je' donne ici un eztraittf 
les principaux avantages et inconvéniens des constructions e 
Les navires de ce métal dispensent du calfatage et du doublap 
en cuivre. Peu sujets aux voies d'eau, ils ont moins à redonUT 
les naufrages, mais surtoutles incendies , que les bâtimens onfe 
naires; ils possèdent d'ailleurs une plus grande soliditésous 
moindre poids , et une plus gronde capacité à égalité de dim 
sions extérieures. Enfin, s'ib coûtent plus à construire, leur dari*' 
est incomparablement plus grande, et ils n'ont pas besoin, c 
les navires en bois, de grands radoubs, tous les quatre ou einç 
ans , outre le» réparations continuelles. Il est donc économique 
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nictïon, qui, pour les vaisseaux de guerre. Ta deyenir absolu- 
lent indispeusable. Celte dernière <issertion beurte au pre- 
abord les opinions reçues, mais elle est incontestable si 
'aitles réflexions suiTantes, 

Depuis plus de 35o ans , on n eu le projet de tirer des bombes 
oriKonlitlement , ou lieu de les laneer sous des trajectoires rele- 
Ij'usage des obusiersdans les armées de terre, îndépendam- 
lent d'un grand nombre d'eipériences spéciales, a ensuite 
iTé com]il élément l'importance de ce tir, que plusieurs per- 
les ont propose d'adopter à bord des navires et sur les bat- 
s de côtes. 

En mon particulier j'ai souvent insisté sur ce projet, deputii 
}i I , auprès du ministre de In marine et de quelques personnes 
lissantes ; j'ai montré qu'on devait chercliec à surprendre l'en- 
RDÎ, au commencement d'une guerre, en se servant tout à coup 
jui grand nombre de projectiles ci'eux , et je n'ni rïen tait imprl- 
KT sur ce sujet avant i8tg , dans la crainte de nuire à nos suc- 
)t maritimes. Mais à celte époque j'eus l'occasion de reconnat- 
e que le secret devenait tout-a-fait inutile; car on m'apprit 
ne, depuis 18: 5, les Américains fabriqoaient des bombes et des 
bus très-perfcctionnés , qu'ils destinaient à l'armement des vais- 
nnx et des côtes ; mesure qui commence maintenant à £tre imi- 
e par les Anglais , et qui le sera bientôt par tons les autres peu- 
les maritimes. 

On est à même de juger combien des vues de même nature , 
pnssées à ua moindre degré de perfectionnement , méritaient 
(n que M. Paixhans en fit un mystère en iSai , et que l'année 
rivante il employât pour les décrire un gros volume intitulé : 
louvelle force maritime. On ne doit plus désormais se servir des 
icicnnes bombes, comme le veut cet officier. Il faut imiter on 
trfectionner les nouveaui projectiles des Américains et des An- 
bis, mais surtout souger à rendre les murailles des vaisseaux 
iqiénétrables aux bombes , aux obus et même aux boulets. Ce 
Itultat peut s'obtenir en bardant de fer les vaisseaux actuels, ou 
construisant tout en métal de nouveaux bàtinien5deguerre(i)- 

'(OPluiUuTsfoiadeji 
i»- Us minei_ftotcanU3 
(è 1811 et octobre if 
Bvter 1834. 
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ExaDiinons comment, sTec le lystëme que je propose p 
l'nisemblage des pièces de lûle, on pourrait rendre un na 
impénétrable aux projectiles crcui ainsi qu'uux projeclilm 
pleins. Pour résister à ces derniers, une muraille de fer li 
avoir environ sis pouces d'épaisseur ; or, l«s feuilles de lile; 
seront épaisses de 6 ligues, et leurs rebords auront 5 pouces d< 
hauteur. On remplira l'espace compris entre ces rebords avn 
nue plaque de fer fondu ou d'.iEier le plus commun et le meillen) 
marcbé possible; et, afin de maintenir lesplar^ucs à leur poslE|, 
on établira intérieurement une seconde enveloppe de fer pareill* 
à l'enveloppe extérieure. Enfin, comme les plaques de fttr fonital 
ou d'acier ne sont nécessaires que dans les parties exposées ai 
boulets de l'ennemi, il a'j en aura aucune vers le fonddcla 

C'est surtout en cous I misant des navires sous-marins qu'il ai 
ralt avantageux de remplacer le bois par les métaux. La part 
supérieure de ces navires, tour à tour exposée â l'air et plong) 
dans l'eau , ne peut qu'ëlre fort sujette aux infiltrations , si d 
consiste en une simple charpente. L'emploi du métal préviai 
drnit un si grave inconvénient; d'ailleurs, un navire sous-mei! 
doit avoir une enveloppe très-solide pour résister â la pressk 
<le l'eau , et une grande capacité pour loger plusieurs mad 
ncs el contenir beaucoup de fluide respîrable. Le désir de l 
rililer ce genre de construction m'a principalement engagé à pi 
bfierle mémoire dont je donne ici un extrait. Des navires quid 
viennent invisibles a volonté, et qui ont la faculté de coinbalt 
sous l'eau, sont ia seule invention dans l'état actuel de nos ca 
naissances qui puisse faire disparaître toute supériorité nsva 
(Quelques [corsaires sous-marins auraient la faculté d'entl 
.successivement dans tous les poris de la Grande- Bretagn 
et d'y détruire toutes les forces militaires et marchandei. I 
iiulres puissances maritimes ne sont pas , il est vrai, s l'abrii 
même désastre; maïs la France, par e: 
]iremicr rang parmi les nations après a 
rioe actuelle; tandis qu'en pareille cir 
taniiique perdrait sa puissanci 
qui se prépare doit avoir pc 
soaver»ineté sur l'empire des : 

Souhaitons au surplus qu'il 
et la philanthropie même, n'obligent plus pi 



mple, serait encore: 
ir perdu toute sa n 



•^n un mot, la grande révolntl 
résultat de làire cesser toi 

u^emps où le patriolisa 
,( .„ i s'occujieri 




s de fabriquer de« ciladetlei 
mi>iacei:,ette 
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moyens de de&lniciiou I Je terrnùierni cet écrit par âet 
itéressfut que l'industrie et la prospérité de 
riïilisëes. Déjà , malgré des précnulioDs et des 
'ai« 1res -gênant es, les plus belles forêts de la terre ne suffisent plui 
qu'i m parfaitement anx constructions nnvales : les bois de ^mnde 
dimension deviennent de plus en plus rares, et les dimensions 
des vaisspnux de plus en plus ton sidéra blés. Cependant, corame 
1.1 crainte d'aucnne difdcullé , d'aucune dépense, ne saurait em- 
pêcher aujourd'hui lei go\ 

flollnnies, liAlons-nous de leur fournir d'autre 
dea arbres centenaires. I,es métaux peuvent l 
redoublement d'activité dans l'exploitation d 
les progrès de la mécanique, du commerce et de l'ugri culture. 
Le mouvement est donné. Une faule d'objets qui avaient tou- 
jours été consiruita avec du bois commencent à se fabriquer en 
fer. On fait, nvec ce niéUl , des ponts , des voûtes , des aque- 
ducs, des routes et d'autres objets moins grands, mais néanmoins 
très-essentiels, surtout duns In marine. Telles sont les caisses de 
futailles, les tuyaux de même espèce , 
mâts ; et les chaînes qui remplacent les câbles et 
autres cordages. Pourquoi n'a-t-on construit jusqu'à 
présent qu'un si petit nombre de navires en fer? C'est que les 
hommes ne reconnaissent jamais que par degrés l'importance 
des plus utiles inventions. La durée moyenue dus navires actuels 
est de 30 ans, pendant lesquels 3 ou 4 grands radoubs sont né- 
cessaires; le prix de ces navires coraplétemcnt équipés s'élève 
depuis un trentaine de mille 
s'étonnera une jour que des peuples 



tâle qui 

qc 

pi, 



s jusqua 



construit ces diapendi< 
fragile et aussi périssable (lu 
pour les fabriquer 1 
le fer. 
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tubstance aussi 
ous possédions 
>i durable que 
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s DU D'. AVCEI 



On attribue princip.ilement les matadi 
genl les équipages des vaisseaux du roi c 
pïgnes, au défaut de circulation et de 
dans la cale et les parties inférieures de 



i dangereuses qui ufitî- 
irant les longues cam- 
ent de l'air 
. Eix effet , 



les expériences de Morogues,de Pérou et île plusieurs auirci 
physiciens ont prouvé que la température y est constamment 
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plus ùlevée, et que rbumidiié excède le degré de saturation de 
)1i jgromclre ; d'aiilres procédés y font découvrir une trop fotu 
proportion de gaz ncidc carbonique, et enfin, la seule action 
des pompes démontre, dans l'eau qui séjourne à fond de cale, Il 
présence du gai hjdrogcue sulfuré. On a reconnu de bonne 
heure la maligne influence de toutes ces causes d'insalubritciel 
l'on a senti que, pour en préïenir et en corriger les efTets,il 
fallait trouver le moyen de renouveler et de faire circuler l'sir 
dans ces parties profondes des vaisseaux. Pour remplir celle 
intention, on a depuis long-lemps employé des ventilateurs, tell 
que ceux de Hnlcs, de Weuleurs ; mais on a bientôt renoncé ^ 
l'usage de ces machines , non-seulement parce qu'elles n 
duisent pas tout l'effet désiré, mais encore parce qu'elles ■ 
bienlût détériorées par l'humidité, par les rats , et parc 
fallait renouveler trop souvent tes hommes employés à les 
en nction. 

A ces moyens mécaniques, les plus babilea marins, Cooti 
Bougainville , Lapérousc , avaient déjà commencé à EnbstituCT 11 
nuire agent, le feu, qui, en raréfiant l'air, a la propriété d'éUi 
blir des couraiis el de faciliter ainsi son renouvellement. Voit, 
remplir ce but, on se servait et on se f;crt encore de brasiers, dl 
récliauds que l'on a rendus portatifs. Mais il faut convenir qM 
CCS moyens, propres d'ail lenrs à combattre l'humidité dam lit 
térieur des bâiimens, n'ont pas assez d'aciion pour tmpriiiMf'i 
l'uir un mouvement capable d'en opérer le renouvellement daS 
les parties oii il séjourne. « 

En donnant plus d'extension à ce moyen , on doit nécessaiifti 
mrnt en oblcnir de plus grands résultats. DiiLnmel , en FranM) 
et S.imuet Fukon, en Angleterre, imaginèrent en même teinf 
d<! pomper l'air vicié de la cale et des faux ponts au moyen S^ 
tuy.tu qui , par son autre extrémité , aboutissait à la cniùnejj 
vaisseau. M. Poissonnier a depuis modifié sans plus de succili 
proi'i-dé de Duhamel; et les tuyaux que M. le capitaine Bouxpio* 
posait de placer sur l'avant des b.'ïtinions , pour y faire pénétrv 
l'air extérieur, eatrafiiaient dans leur construction des inconv^ 
iiiens qui n'ont pa.s permis d'en adopter l'usage. Enfin M. For- 
fait, alors ingénieur des constructions navales, a proposé, dans le) 
mêmes intentions , une sorte de poêle m potin ou en fer fonda i 
de fi<!ure piriforme , dans l'intérieur duquel ou allume un fin ifC 
bois ou de charbon -de- terre assez ardent pour attirer fair exté- J 
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deux tuyaux qui s'ouvrent près du foyer, tandis que la 
fumée s'échappe par nn nuire tuyau vertical. Mais cet auteur a 
KcODnu ensuite rinsufGsance de son appareil, et il a lui-même 

Ëiacéà le lueltre en pratique, 
els pat été, depuis iSog, les itivers essais tentés pour renou- 
r l'air dans l'inlérieur des Taisseaus. A celle époque le doc- 
' Wuettig a publié, dans les Annales de médecine politique de 
Kopp, a^. vol., la description d'un nouvel appareil pour puri- 
fier l'air dans les hôpitaux, les vaissenux, les mines, etc. Cest un 
^gmeauen tôle du ns lequel on place un ballon de cuivre larainé, 
KWi partent deux tuyaux aspira leurs et une douille d'évacuation, 
^■nqu'on allume le feu , la douille commence à souffler , et son 
psiiIHe est d'autant plus fort que le ballon est plus échauffé, et 
qaela température de l'nir qu'il contient est supérieure à celle de 
l'air extérieur, ou que la différence de leur densité est plus con- 
sidérable. En allumant ce fourneau pendant une heure ou deux 
ou peut, deux fois par jour, renouveler l'Htr dansnn espace de 3 à 
400 toises cubiques. Ce fourneau a sur les ventilateurs à soufflet 
de très-grands avantages. La solidité de la matière dont il est 

Ëitruit rendsa dégradation plus diflicile; il agit par lui-même et 
ige pas de bras pour le mettre en mouvemenl. Son effet con- 
doit être plus considérable que celui des autres ventilateurs, 
t l'action n'est pas soutenue, et dont le jeu éprouve toujours 
quelque interruption. 

Les faits ne sont pas encore assez multipliés pour constater 
invariablement l'utilité de ce nouvel appareil. Cependant il a déjà 
été mis à exécution sur plusieurs vaisseaux du roi , le Colosse, la 
Pomoiie et VHermïani: M. le contre-amiral Hamelin, qui avait son 
pavillon sur le premier de ces bàtimens, et qui s'est particolière- 
ment occupé des moyens de renouveler l'air dans les vaisseaux , 
n'a pas hésité à donner la préférence au fourneau ventilateur sur 
les autres machines qu'il avait précédemment employées. La 
santé de l'équipage de la corvelle la Parnone, qui naviguait de 
conserve avec la frégate l'Amazone, s'est maintenue presque sans 
■Itération pendant cette longue et pénible campagne; et M. le 
capitaine de vaisseau Fleuriau, qui la commandait, rapporte que 
c'est par l'action souvent renouvelée dtt fourneau ventilateur 
qu'il a garanti les marins sous ses ordres des maladies qui ont 
régné sur la frégate Vjinnznne, quoique platée dans des circon- 
stances absolument semblables. Si des essais ultérieurs vicnnctit 
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confirmer cfs premiers rapports, la marine royale aum enfin «■ 
moyen précieux et depuis long-temps désiré, de fiiire circuler 
l'air dans Tintérienr des vaisseaux de guerre et de rendre ainsi 
leur séjour plus salubre. ( Moniteur universel du i8 mars i8a4* ) 
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2189. ËNCTGLOPÉDiE MODERNE, OU Dictionnaire abrégé des 
sciences, des lettres et des arts , avec l'indication des ouvrages 
où les divers sujets sont développés et approfondis; par 
M. CouETin , ancien magistrat, et par une Société d'hommes 
de lettres. To. I ( A-AL), in-8. de 38 f. j. To. II ( AM-AQ), 
de 35 t !• Paris ; 1 8a 3 ; Mongie aine. 

Si Ton s'en rapporte au prospectus par lequel s'est annoncé 
cet ouvrage, 24 vol. le compléteront, et lorsque les personnes 
qui ont l'habitude de l'ordre alphabétique considéreront que le 
3®. vol. qui paraîtra incessamment terminera la lettre A, on 
conçoit aisément que M. Courtin pourra parvenir à ne pas 
imiter ces spéculateurs si nombreux de nos jours qui, promettant 
à des souscripteurs attirés par de belles promesses une vingtaine 
de volumes , trouvent l'art de leur en fstire payer près de cent 
Cependant, dans l'intérêt de son entreprise et pour la rendre 
suffisamment complète, M. Courtin eût peut-être mieux fait de 
porter sa collection à 3o. Il ne sérail pas exposé a négliger 
plusieurs articles importans qui, se trouvant traités imparfai- 
tement et remplis d'erreurs dans les encyclopédies précédentes, 
devaient trouver place dans un ouvrage destiné , comme il l'an- 
nonce , à leur servir de supplément et de correctif. 

M. Courtin s'est adjoint un certain nombre de collaborateurs 
dont la liste se trouve en tête de ses volumes : on y distingue 
les noms de MM. Arnault , Berlon , l'un de nos premiers musi- 
ciens; de l'éditeur, M. Courtin; de MM. £yriès, Coffinières, 
Francœur, Al. Lenoir, Pages, Dupaty, Jouy, Etienne, Tissot, 
Marc, Sagey^ Thouret, Jay et Reynouard ; des généraux La- 
marque et t'hiébault, des colonels Bory-de-Saint- Vincent, 
Marbot et d'Houdetot. 

Une grande partie des articles dont se compose cet ouvrage 
concerne les sciences morales ou politiques, la littérature, la 
jurisprudence ou les arts. Nous citerons seulement ceux qui ren- 
trent dans le cadre de notre Bulletin. Noos indiquerons surtoat 
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JÊnalogie^ Acide et Affinité^ par M. Szgtj ; Abyssiniey Afghar' 
nistan^ Afrique^ Amérique y Angleterre ^ Annatn et Antilles, 
par M. Eyrics; Académie, par M. Dupaty; Antiquité y pafr 
M. AL Lenoir; les articlesv médecine, par M. Marc; Ambulance 
^X Amputation y par M. Jonrdan; Aigle y Abeille , Ailes y Ana^ 
tomie y Animal y Animaux perdus et Anthropophages y par 
M. Bory-de- Saint- Vincent ; Aide-de-campy par M. le général 
Thiébaut. Quelques articles, tels qui! Agriculture y sont d'une 
longueur démesurée et qui contraste avec les autres parties de 
cette Encyclopédie; les articles d'astronomie sont peut-être ua 
peu trop savans ; quelques articles de détails d'architecture sor- 
tent aussi du cadre, et ceux de technologie ne paraissent pas 
toujours au niveau des arts y car si nous avons bien saisi le plan 
de. cet ouvrage, il parait surtout destiné à donner aux gens du 
inonde des idées générales sur l'ensemble des connaissances; par 
conséquent , il ne faut rien y admettre de minutieux, et chaque 
article doit présenter l'état au vrai de la science ou de Tart dans 
un cadre resserré. A. 

290. ORDONiTAirGB conccmant les mesures de précautions à ob^ 
server dans l'emploi des machines à vapeur à haute pression. 
Du 29 octobre 1823. ^-~< Louis, par la grâce de Dieu, etc. 

Art. i^^. Les machines à vapeur à haute pression, ou celles 
dans lesquelles la force élastique de la vapeur fait équilibre à 
plus de deux atmosphères , lors même qu'elles brûleraient com- 
plètement leur fumée, ne pourront être établies qu'en vertu 
d'une autorisation obtenue conformément siu décret ^u i5 no- 
vembre 18 10, pour les établissemens de 2^. classe. Elles seront 
en outre soumises aux conditions de sûreté suivantes. 

Art. a. Lors de la demande en autorisation , les chefs d'éta- 
blîssemens seront tenus de déclarer à quel degré de pression 
habituelle leurs machines devront agir. 

Art. 3. Les chaudières des machines à haute pression ne 
pourront être mises dans le commerce ni employées dans un 
établissement, sans que préalablement leur force ait élé sou- 
mise à l'épreuve de la presse hydraulique. 

Toute chaudière devra subir une pression d'épreuve cinq 
fois plus forte que celle qu'elle est appelée à supporter dans 
l'exercice habituel de la machine à laquelle elle est destinée. 

Après répreuve et pour en constater le résultat, chaque 
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chaudière sera frappée d'une marque indiquant ^ en chiffireStie 
degré de pression pour lequel elle aura été construite. 

Les chefs d'établissement ne pourront fsûie emploi d'une duHh ^ 
dière , qu'autant qu'elle sera marquée d'un chiffire indiquant n 
moins une force égale au degré de pression annoncé dans leni 
déclaration. 

Art. 4. Il sera adapté deux soupapes , une a chaque extrémité 
de la partie supérieure de la chaudière. Leur dimension et leor 
charge seront égales , et devront être réglées tant sur la gran- 
deur de la chaudière que sur le degré de pression porté sur son 
no. de marque, de telle sorte toutefois que le jeu d'une seoledei 
soupapes suffise au dégagement de la vapeur y dans le cas où die 
acquerrait une trop grande teosion. — La i'^. soupape reste 
à la disposition de Touvrier qui dirige le chauffage ou le jeu de 
la machine; la a®, soupape devra être hors de son atteinte et être 
recouverte d'une grille dont la clef restera à la disposition du ' 
chef de l'établissement. 

Art. 5. .11 sera en outre adapté à la partie supérieure de cha({iie 
chaudière deux rondelles métalliques , fusibles aux degrés ci- 
après déterminés. — La 1^®., d'un diamètre au moins égal à ce- 
lui d'une des soupapes, sera faite en métal dont l'alliage soit de 
nature à se fondre ou à se ramollir suffisamment pour s'ouvrir 
à un degré de chaleur supérieur de dix degrés centigrades , an 
degré représenté par la marque que doit porter la chaudière. 
— La 2®. , d'un diamètre double de celui ci-dessus , sera placée 
près de la soupape de sûreté , et enfermée sous la même grille. 
£lle sera faite en métal dont l'alliage soit de nature à se fondre 
ou à se ranioljir suffisamment pour s'ouvrir à un degré de cha- 
leur supérieur de vingt degrés centigrades à celui que représente 
la marque de la chaudière. Ces rondelles seront timbrées d'vne 
marque annonçant en chiffres le degré de chaleur auquel elles 
sont fusibles. 

Art. 6. Une chaudière ne pourra être placée que dans un lo- 
cal d'une dimension au moins égale à vingt-sept fois son cobe* 
Ce local devra être éclairé au moins sur deux de ses côtés, par 
de larges baies de croisées , fermées de châssis légers et ouvrant 
en dehors ; il ne pourra être contigu aux murs mitoyens avec les 
maisons voisines , et devra toujours être séparé , à la distance 
de deux mètres, par un mur d'un mètre d'épaisseur au moins. B 
devra aussi être séparé , par un mur de même épaisseur, de tout 
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atelier intérieur. Il ne pourra exister d'habitation ni d'atelier au- 
dessus de ce local. 

Art. 7. Les ingénieurs des. mines, dans les départemens où 
ils sont en résidence , et, à leur défaut , les ingénieurs des ponts 
et chaussées, seront chargés de surveiller les épreuves des chau- 
dières et des rondelles métalliques ; ils les frapperont de marques 
dont les timbres leur seront remis à cet effet. Les ingénieurs s'assu- 
reront dans leur tournée, au moins une fois par an, que toutes 
les conditions prescrites sont rigoureusement observées. Ils visi- 
teront les chaudières, constateront leur état, et provoqueront la 
réforme de celles que le long usage ou une détérioration acci- 
dentelle leur ferait regarder comme dangereuses. — Les autorités 
chargées de la police locale exerceront une surveillance habi- 
tuelle sur les établissemens pourvus de machines à haute 
pression. 

En cas de contravention aux dispositions de la présente or- 
donnance, les chefs d'établissement pourront encourir Tinter- 
diction de leur établissement, sans préjudice des peines , dom- 
mages et intérêts qui seraient prononcés par les tribunaux. 

Art. 8. Notre ministre , secrétaire d'état au département de 
de l'intérieur, fera publier une inistruction sur les mesures de 
précautions habituelles à observer dans l'emploi des machines à 
hante pression. Cette instruction sera affichée dans l'enceinte des 
ateliers. 

^91. Pabis. — Académie royale des sciences de V Institut de 
France. — > Séance du 2 février 1824. — La commission char- 
gée d'examiner dans quelle classe d'usines doivent être placées 
les gazomètres d'éclairage , et les précautions à prendre pour 
écarter les dangers et les incommodités, tant de ces usines que 
des vases où Ton se propose de transporter le gaz comprimé, 
fait son rapport, qu'elle termine ainsi Nous ferons observer que 
l'édairage au gaz mérite toute la protection du gouvernement , 
non-seulement parce qu'il donne le moyen d'éclairer beaucoup 
nûeux les villes , mais surtout parce qu'il ouvre de nouveaux 
dâ)ouchés à nos mines de houille , à nos fonderies , à d'autx*es 
arts dont les produits servent à la construction et à l'entretien 
des usines d'éclairage , et parce que , pouvant produire du coke 
en grande quantité et à bas prix , ce nouvel art peut fournir 
mi combustible qui ne sera pas long- temps repoussé de nos mé- 
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nages, et contribuer ainsi à arréler la destroction de nos forJlj. 
Quant aui dnn^rs auxquels l'éclairage aa gas peut donner lîeo, 
il nous suffira de rsppeier qu'il est en aclivitii depuis 30 a 
Angleterre, et qu'il n'y a vraiment donné lieu â aucun accident 
bien grave, quoique les entrepreneurs des premières usine: 
eu à créer un art nouveau , à organiser en grand les appareils 
les plus compliqui.^, et qu'ils aient déjà placé dans Londrcsdet 
conduits qui, réunis, forment plus de loo lieues de longunr. 
L'eiiquële faite par la chambre des communes prouve m^ 
que l'éclainige hu gaz n'a donné lieu à aucun accident pendant 
CCS deux dernières années, et l'on sait qu'en France, où l'on» 
appliqué, de suite, nsseï en grand, le nouveau mode d'éclair»|ï, 
et où les moyens de construction sont moins avancés qu'en An- 
gleterre, on n'a cependant pas encore à reprocher aux luinct 
qui existent d'accident notable, et dont on ne puisse Irouto 
d'analogue dans la pratique des aris qui sont réputés comme 
n'étant ni dangereux ni insalubres. Nous ajouterons enfin que 
l'on peut raisonnablement espérer que les usines d'éclairage, 
prenant le développement qui leur est nécessaire pour obtenir 
des bénéfices de celte spéculation, perfectionneront de plus en 
plus leurs appareils et leurs procédés de fabrication, et qu'avant 
peu, ces usines bien organisées et sagement adminblrées ne 
donneront lieu à aucune réclamation , et procuFcront an COD' 
traire à la Fnmce tous les avantages que l'Angleterre relire de 
l'application, en grand, du nouveau moiie d'éclairage, et dont on 
Toit que l'administration de ce pays se félicite dans les documeni 
anglais qui nous ont été transmis. Signé à la minute, Gaj-LiusiC| 
de Prony, Dulong , d'Arcet , rapporteur. — M. Héron de Ville- 
fosse, membre de la commission, différant à quelques égardi fc 
l'opinion de ses collègues, lit , en son particulier, un ménoîtc 
sur ce sujet. L'académie renvoie la discussion de ces imporUOlcl 
qaestions à la séance prochaine. 

SMnc.e du g février. — L'Académie reçoit diverses piècetid'- 
primées ou manuscrites, relatives aux établissemens d'éclairage 
par le gaz hydrogène , savoir : Requêle au conseil pour ie* pw- 
priélaires opposans; Dernières observations pour le cIa«MB«t 
des usines d'éclairage; Requête pour les compagnies établie) *" 
faubourg Poissonnière; Lellre du directeur gèrent de celte CMt- 
pagnie; â celle lettre est joint, en double expédition, un acieno" 
tarie signé de plusieurs habitans voisina de l'élafalisseiaenl. — 
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1 du rapport qui avait ité présenlé 

: IVclairage par le gaz, 
>nde lecture de la lettrn adressée 
à ce sujet au nom de S. Exe. le minùtre de l'intérieur, par M. le 
directeur de l'administra lion géncrule des mannractures et du 
commerce , et de celle qui a pour objet le gaz comprimé dans 
des vases portatifs. Plusieurs membres communiquent leurs nb- 
urvations soit de vive voix, soit par écrit, et cette discnsaion 
prolonftde, embrasse toutes les questions présentées dans te rap- 
port. L'Académie ayant jugé convenable de délibérer »épard~ 
ment sur les diverses questions que la commission a proposées, 
cet conclusions sont mises aux voix et adoptées dana l'ordre 
suivant, savoir: i". l'Académie adopte les propositions et avis 
contenus dins le rapport, et desquels il rt^sulte que les procédés^ 
d'exploitation assujettis aux conditions que la commission indi- 
que, ne peuvent être réputés dangereux pour les habitations 
^^Ùnes, et donner lieu à des craintes d'explosion ou d'incendie 
^■MU les ateliers de fabrication; a", que ces mêmes procédés ne 
Bnit point u 
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salubrité, et que, moyennant les di- 
au rapport et jugées indîspeU' 
s dont il s'agit n'occasioneront point 
i puisse donner lieu à des réclamations fon- 
_àlf~'-, 3". l'Académie approuve toutes les précautions détuillérs 
PS le rapport, et aussi celles qui ont été proposées danc le 
urs de la discussion, et dont la note est ci-aunexée. L'Aca- 
nie juge que ces conditions sont celles que l'on doit prricrire 
ce nouveau genre d'industrie, et que, jointes à l'instruction 
Hit il est fait mention dans le rapport, elles satisferont entiè- 
ment aux vues de l'administration publique. 
.Séancedu g février. — /]". L'Académie adopte l'avis delacom^ 
^ion, qui a pour objet de ranger les grands établissement 
Ittinés à distribuer au dehors le gaz. de l'éclairage provenant 
ela distillation en vases clos de la houille, des graines oléagi- 
I, des huiles et des résines, dans la seconde classe mention- 
n l'ordonnance royale de janvier i8i5, et de ranger dans 
itroisième classe les étublissemens du même genre qui ne dis— 
uent point au dehors le gaz produit, mais le 
ir leur propre usage ; 5°. en ce qui concerne la di 
tmploi du gaz comprimé dans des vases portatifs 
dopte pareillement l'avis de 
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indiquées. La prOseiitc délibération et le rapport qui < 
l'objet seront adressés au ministre de l'int^rieur- 

Sèancedu 16 février. — La commission du gazomètre présenle 
une nouTelle proposîtiou relative aux gazomètres qni serviraient 
simplement de magasin, mais où on ne fabriquerait pas le gaz. 
Elle propose que ceux qui auront, pour objet de distribuer le j 
divers particuliers soient mis dans la seconde classe, et ceu: 
des fabricant ou autres établissemens particuliers mettraienl 
seulement en réserre le gaz à leur usage, sans en distribuerai 
dehors , soient mis dans la troisième classe. L'académie arrête <{ne 
la commission présentera à la séance prochaine une rédaction de 
ses motifs et de sa conclusion , sur laquelle ['ucadémi 
Toii comme sur le rapport principal. 

Séance du 23 février. — \a commission chargée d'examincc J 
diierses questions relatives à l'éclairage par le gai hydragtof 
propose, par l'organe de M. Gay-Lussac, son rapporteur : 
ranger dansla deuxième classe de l'ordonnance du 1 4 janvier li 
les gnaoniètres isolés placés hors des ateliers dans lesquels on 
duit le gaî, et destinés à alimenter l'éclairage public; a 
placer dans la troisième classe de la même ordonnance toi 
gazomètres qui, étant seulement destinés à fournir le gaza n 
vice particulier', seraient placés hors des ateliers de prodncd 
du gaz, mais dans lelocalméineoùlegazdoit élrebrAlé; V.ett-* 
fin d'eiiger formellement des entrepreneurs qu'ils prennent, 
pour l'établissement et le service des gazomètres isolés ou sépa- 
rés des ateliers dans lesquels le gaz est produit, toutes les mesurei 
de sûreté qui ont été indiquées dans notre précédent rapport, en 
parlant des gazomètres qui ont été adoptés par l'acadéinie. 
M. Ampère lit une note dans laquelle il propose des expériences 
qui auraient pour but de mesurer la plus baute pression qui a lieu 
pendant la combustion de divers gai^ , et spécialement des gaz h/' 
drogènes carbonés. Cette note sera déposée au secrétariat. Les 
conclusions dn rapport additionnel présente par M- Gay L 
sont mises aux voix et adoptées. 

agi. M. BonniER-MABCET a fait ces jours derniers, tnT te 
pont des Arts, un essai de son système d'éclairage, dont b 
nous proposons de faire ressortir la boulé. 



I.MPalM[^lllE DE FAIN, PLACE DE L'ODÉON. 




BULLETIN 

)ES SCIENCES TECHNOLOGIQUES. 

ARTS CUIMIQUES. 

agî. BuwcsiaopwÈTBB on instrument à l'aide duquel on peut 
reconnaître la puissance décolorante des charbons ou autres 
substances solides et fluides^l't'gnrddes sucs, sirops, elt. ; par 
M. Pajot des CainHES. ( Eïtrait des Jnn. de findiulrie Nat. 
etÉlrang.,îés. i8a4,p. 1I9.) 

M. Pnjot des Charmes, après quelques considérations sur l'em- 
ploi et l'essaj des décolorans, établit qu'on ne peut connailrc 
le degré de décoloralian qu'a obtenue une liqueur soumise à 
l'action d'un de ces agens, sans l'usage d'un instrument qu'il a 
nmé blancsiropmètre et qu'il décrit ainsi : 
k>ït un cylindre ou tube île verre ou de cristal bien calibré , 
ipour son épaisseur que pour son diainèlre, de la millimètres 
Mœuvre,et sur une longueur de i4 centimètre entre les exirù- 
Ss intérieures des deux boucboos usée à lémeri qui terminent 
Vide de ce tube, lorsqu'ils sont en place ; que l'intervalle 
1 par les deut bouclions soit à la surface extérieure de ce 
ne tube, divisé par la gravure en dixièmes, dcmi'itÎKÎèmes et 
*"" ., et chaque unité ou degré en a millimètres; de telle sorte 
'. cette dernière division donne 1 4o millimètres entre les deux 
Ils extrêmes qui s'alignent avec la surface inlérieuru LorJzon- 
11 bout de chaque bouchon. Comme il importe à l'emplai 
cet instrument qu'il soit maintenu dans un pied dont il puisse 
e enlevé à volonté , l'oreille du bouchon inférieur ne devra 
■ dépasser dans sa largeur le diamètre du vide du tube; nfiu 
bouchon ne soit pas exposé à s'en séparer par son frolle- 
outre la paroi inlérjeurede la partie du pied qui le reçoit, 
nqu'au besoin on veut le sortir. Tout au contraire l'oreille du 
Lchou supérieur dans sa dimension naturelle, afin de disiin- 
r ce même bouchon de celui inférieur. 
Lei degrés, pour être reconnus prompiement, doivent être 
E. ToMxI. 17 
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remplis, Ak même (jae leurs divisions et les lignes qui 1 
's noir que l'on 







renferment, d'i 

Après avoir décrit cet iDstruroent, Kf. Pajot des Charmes in- 
dique le moyen de se procurer la liqueur sur laquelle on vent le | 
mettre en usage. 

Lorsqu'on enest pourvu, veut-on connaître le pouvoir dé- 
colorant d'un charbon , ou le de{;ré de décoloration qu'il nn 
procuré à celle même liqueur , entre les deux limites der^chdls 
qui sera censée n'élre composée que de î4 degrds de la dtTiuaa 
du blancsiropmclre, ou autrement de 4f millimètres (il sappoM 
encore que le charbon qu'on di^sire éprouver est celui conDD 
»Diis le nom de noir d'ivoire ) ; onlkiéle à froid avec 80 graranwi 
de la liqueur préparée ( du sirop de sucre brut de Saiat-Do- 
rningue, i". qualité , par exemple ) un huitième Je ce poids de 
ce noir, Cemélange fortement agité et secoué pendant trois mi- 
nutes est de suite versd sur un fdtre de papier Joseph bluc, 
placé dans un entonnoir de verre posé lui-même dans un tnhe 
de cristal blanc , calibré comme celui du blancsiropmètrc, di 
longueur pareille, ou même plus petite, n'importe, maïs qui peitt 
être fermé hermétiquement par sa partie inférieure et boiiGhé 
par celle supérieure avec im simple bouchon de liègej du reste ce 
tube sera sans aucune division à sa surface eitérienre. Pour « 
rendre compte des degrés de décoloration que le noird'ivoire 
aura procurés à la liqueur reçue dans ce tube, on verse dansh 
hlancsirop'nétre de l'eau pure ou distillée, jusqu'au niveau de 
34 degrés ou de 4^ millimètres. Ensuite on prend avec nue 
petite seringue en étain quelques portions de sirop non déco- 
loré et on en injecte quelques parcelles ou gouttes dans l'in- 
Etrument sur le sirop décoloré ; il suppose que celles ttmbé» 
une première fols équivalent à une hnulcur de a millimètrn- 1<( 
blancsiropmèlre, garni de son bouchon supérieur, est retira de 
son pied , puis agité à diverses reprises de haut en bas et de hU 
en haut, parce que les parcelles de sirop teignent également !'«■■ 
qui dans sa course lave convenablement l'intérieur du tubt 
L'ngllalion de la liqueur finie, on compare l'eau blanche tfi 
vient d'être colorée dans l'instrument avec celle blanchie part* 
noir d'ivoire contenu dans le tube à ce destiné; leur rappi*" 
chement opéré ne tarde pas à démontrer si la nuance acqni** 
par l'eau pure est égale à celle de hi liqueur décolorée; si client 
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(*est [tas , sînsi c]T)e cria a lieu à l'i^f^nnl de la di-coloralian par le 
noir d'ivoire, on reverse encore dans l'inslrument deux anlres 
milUmètres de la liqueur non décolorée. Après une seconde agi- 
tation du mélange, faite comme h jireniièru, on rapproclie les 
deux tubes el on reconnaît alors que leurs liqueurs sont d'égale 
nuance. On prend note du degré, qui est a8, lequel démonlre 
que le noir d'ivoire a le pouvoir de hlancbir , à uti sixième prés, 
le sirop mentionné qui lui a été soumis , ou autrement que sur 
■4 parties colorantes que le sirop c>l censé conleuir et que re- 
présentent les a^ degrés composant sou volume dans le blanc- 
tiropmècre , il a la propriété d'en absorber 20. C'est ainsi que ce 
Doira été essayé, et que M. Dei^charmes, ayant reconnu qu'il était 
jusqu'à présent celui de tous qui jouissait de la plus grande vertu 
blanchissante , à l'égard des sucs , sirops et autres liquides colo- 
rés , n'hésite point, par conséquent, A le proposer en ce moment 
comme le type par excellence à consulter dans un résultat corU' 
paré avec ceux des autres noirs qui ont été mis en usage. 

M. Desclmrmes démontre comment on peut reconnaître par 
le même procédé le pouvoir décolorant du chlore liquide et ga- 
leux sur une liqueur semblable. 

■ Quixnt à l'application du chlore gazeux aux sucres en crains 
ou en pains, on en prendra un poids donné que l'on dissoudra 
dans une partie égale d'eau pure froide. La dissolution effectuée, 
nne portion sera versée dans le tube non divisé, qui sera aussi- 
lAt bouché , et l'autre portion dans un flacon de verre qui sera 
■Bssi bouché, de suite; on versera l'eau pure n 
bloncsiropmétre, puis on procédera ainsi qu'il a é 

Pour ce qui concerne la vérification du pouvoir décolorant de 
l'alcohol sur le sucre brut sous forme solide ou liquide , on pro- 
cède de la même manière que pour le chlore gazeux appliqué 
aax sucres en grains ou en pains. 

M. Descliarmes observe que la diflîcnllé d'.ivoir des tubes 
d'une certaine longueur, parfaitement calibrés, ne saurait être 
opposée, puisque ceux qu'il annonce peuvent n'avoir que i4 
centimètres, non compris la partie baule et basse qui reçoit les 
bouchons , et qu'en les filant dans les verreries, on peut leur 
donner le double de longueur, sans crainte de voir changer l'é- 
^alité de leur calibre; en les coupant ensuite par le milieu, on 
acta certain en quelque sorte d'avoir deux tubes comparables ; 
k Que le prix en doit être très-modique, et qu'au besoin, au 
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lieu des gravures en verre « on peut y suppléer en bouchant le 
blancsîropmètre par deux bouchons de liégô convenablement 
disposes y en collant entre deux sur la surface extérieure de 
rinstrument une division d'échelle faite sur papier, et en « 
dispensant même de tracer celle relative à la hauteur du sirop 
blanc de Teau pure; 

Qu'il faut noter le degré de concentration de la liquenr-mèce» 
afin de pouvoir s'en procurer de semblable, si l'on était privé 
de balance , et si Ton n'avait à sa disposition que le pèse-drop 
de Beaumé ; 

Que pour élre réglé plus tôt, relativement au niveau de l'en 
à verser dans le blancsîropmètre, il serait utile de tracer, son 
degré final, ou le a4^.9 avec une couleur différente, telle par 
exemple que le rouge; 

Qu'il a cru devoir préférer la division indiquée^ et donner 
par conséquent peu de longueur à l'instrument proposé, non seu* 
lement pour le rendre plus portatif^ mais encore pour que soi 
service exigeât moins de liqueur. 

M. Descharmes donne ensuite le tableau des substances à l'ac- 
tion desquelles il a soumis le sucre brut de St.-Domiugue, pre- 
mière qualité , en les rangeant selon le degré d'énergie rec^Num 
et faisant connaître leur pouvoir décoloi*ant. 

Un instioiment plus commode et plus facile à employer pour 
les mêmes usages a été inventé par M. Payen , et admis à Ter 
position de i923, sous le nom de décolorimetre. li se trouve 
décrit dans la revue des produits de l'industrie française ponr 
1823. A. Chevalliee. 

294. Description d'un procédé à l'aide duquel on obtient une 
espèce d'acier fondu , semblable à celui des lames damassées 
orientales ; par M. Bréant , vérificateur général des essais à It 
Monnaie. [Ann. de Chim,.et de Phys,, déc. iSaS , p. 388.) 

La surface moirée des sabres orientaux a dû faire croire qu'ib 
sont fabriqués avec ce qu'on appelle une étoffe, c'est-à^direua 
composé de barres ou de fils d'acier soudés, corroyés et tordus 
en divers sens. 

Une longue série d'expériences , entreprises pour éclaircîr U 
question , m'a démontré que la matière du damas oriental est on 
acier fondu plus chargé de carbone que nos aciers d'Europe, et 
dans lequel , par l'effet d'un refroidissement convenablement 
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Mùna^ , il s'est a-pèré une crisl.i I1b.it ion de dcax combioaisoiis 
distinctes tie fer et de enrbonc. 

Cette séparation est la condition essentielle; car si \a mntière 
en Tusion est subitement refroidie comme elle le serait dans une 
pclïte lingotière , il n'y n pas de damassé apparent : il n'est tisÎ- 
ble qu'à la loupe. 

La loi di'coUTertc parBeraélius,su!Tant laquelle se combinent 
1« corps qni ont entre eux (quelque riffinllii, explique du 



satisfaisante la propriété qui caractérise l'a 
orientaux, de se moirer à la surface lorsque, api 
on le soumet à l'action d'un acide très-affaibli. 

Si les combinaisons des corps qui ont entre ( 
n'ont lîeu qu'en proportions fixes, tout ce qui et 
porlion n'entre pas en combinaison, mais se Ir 
mélangé : or le fer et le carbone forment .lu mol 
DOÎsons distinctes. L'acier, qui est à l'une des extrémités de b 
série, ne contient qu'une très-petite proportion de carbone (un 
centième); !a plombagine , au contraire, contient douze à quinze 
fois plus de carbone que de fer. Les foutes blanches et noires oc- 
cupent l'espace intermédiaire. 

Supposons que dans la préparation de l'acier on ne fasse pas 
entrer assez de carbone, tl n'y aura d'acier formé qu'en pro- 
portion de la quantité de carbone combiné ; le reste sera du fer 
leulenicnt roélangéj alors le refroidissement s'opéra 
ment , les molécules d'acier plus fusibles tendront à 
D se séparer de la porlion du fer. Cet alliage sera di 
liblc de développer un damassé; mais ce damassé 
peu prononcé, et le niél:d ne sera pas stisceplible à 
dureté parce qu'il sera mêlé de fer. 

- Si la proportion du carbone est précisément telle qu'elle doit, 
être pour convertir en acier lu totalité du fer , il n'y aura qu'une 
seule espèce de combinaison; dès lors aucune séparation Je com- 
posés distincts n'aura lîeu pendant le refroidissement ; c'est ce 
quim'eat arrivé plusieurs fois et ce qui, Je le présuni 

\\r à faire rceonnaltre la meilleure proportion de 

la fabrication de l'espèce d'acier la plus propre ai 

mélani {0- 
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Mais si le carbone est un peu en excès, la totalité du fer sen 
d'abord (Convertie en acier; ensuite le carbone resté libre dans . 
le creuset se combinera dans une nouvelle proportion avec une 
partie de Tacier déjà formé. Il y aura deux composés distincts^ 
de l'acier pur et de l'acier carburé ou de la fonte. Ces deux com- 
posés , d'abord mélangés indistinctement , tendront à se séparer 
lorsque la matière liquide restera en repos; alors il se former» 
une cristallisation, dans laquelle les molécules des deux compo- 
sés se rangeront suivant leur affinité respective ou leur degré de 
pesanteur. 

Que l'on trempe dans de l'eau acidulée une lame faite avec de 
l'acier ainsi préparé, il se développera un damassé trës-apparent 
dans lequel les parties d'acier pur seront noires, et celles d'acier 
carburé resteront blanches, parce que l'eau acidulée met jrfiu 
difficilement à nu le carbone de l'acier carburé. 

Le earbone, irrégulièrement réparti dans le métal, et fonnant 
deux combinaisons distinctes, est donc ce qui donne lieu au da- 
massé , et l'on conçoit aisément que plus le refroidissement est 
lent , plus les veines damassées doivent être larges : c'est pour 
cette raison qu'il faut peut-être éviter de fondre des masses trop 
considérables , ou bien il faudra apporter quelque modification 
au procédé. A l'appui de mon opinion, je crois devoir citer 
Tavernier, qui, dans son voyage en Perse, a donné quelques 
renseignemens qui nous font connaître la grosseur des billes d'a- 
cier qui, de son temps, étaient employées à la fabrication des 
lames damassées . 

« L'acier susceptible d*être damassé , vient, dit-il , du royaume 
de Golconde; il se trouve, dans le commerce^ en pains de la 
grosseur d*un pain d*un sou : on les coupe en deux pour voir 
s*ils sont de bonne qualité, et avec chacune des deux moitiés oa 
fait une lame de sabre. » 

D*après ce récit ^ il est évident que cet acier de Golconde était 
en culots comme le w ootz , et que les culots ne devaient pas pe* 
ser plus de a ou 3 kilogrammes. 

Tavernier ajoute que si, dans la trempe de cet acier, on suivait 
les procédés d'Europe il se briserait comme du verre. 

Cest |)ar la même raison que Taciei* qui couvient le mieux aux iostra- 
mcDs destines à couper les chairs molles doit être diiierent de celui 
qui couvient particuUcrcmoat aux limes, aux burius^ aux rasoirs, elCx 
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it coDclttrc de là qu'il est très -difficile à forger , et Béau- 
a fait l'oLservHtion. 
"jCe saviuit , ayant reçu du Caire des échanlillocu d'acier irdien , 
■ personne à Faris qui put les forger. A ce sujet, il dé- 
clare que ce doit èlre la faille de nos ouvriers, puisque les Oriea- 
tanx parviennent à travailler cette espèce d'acier. J'expliquerai 
bientôt comment il faut procéder pour réussir. 

Comme le carbone a la principale influence non-seule menl sur 
le damassé de l'acier, mais encore sur ses qualités inlriusèques, il 
est a craindre que MM, Slodart et Faraday n'aient été induits en 
erreur dans leur travail, ainsi que je l'ai été moi-mâroe long-temps, 
et qu'ils o'aient atlribué à des alliages mêtalliquesdes effets dus plus 
particulière ro en t à une proportion plus considérable de carbone. 
Je suis très-étoigué de contester l'existence des alliages mét.il- 
liques dans les sabres orientaux ; bien que dans le peu de fragmens 
que j'ai eu occasion d'analyser, je n'aie trouvé ni argent, ni or, ni 
palladium , ni rhodium : il me semble néanmoins très-probable 
que diverses combinaisons auront été tentées. £n effet, le nifmc 
peuple qui était parvenu à durcir le cuivre par des allûiges, n'a- 

Ëpas dû, par analogie, essayer le même procédé sur le fer? 
ette façon de voir m'a conduit à former divers alliages mé- 
ipies, dont quelques-uns m'ont donné des résultats salisfai- 
; une des lames de sabre que j'ai pié.ientées à l'eiposilion, 
contient un demi pour cent de platine, et une proportion plus 
coDsidérable de carbone que dans les aciers ordinaires : c'est à 
cet excès de carbone qu'est particulièrement dû son damassé. 
D'excellens rasoirs ont été faits avec le même alliage. 

Quoiqu'il en soil, je conseille de ne fnire l'essai de ces alliage» 
qu'après s'être bienassurë des effets dit carbone pur, et de commen. 
ver par des combinaisons en très-petites proportions. L'addition 
d'un métal rend l'acier plus cassant; j'ai cependant obtenu des 
alliages ductiles en portant l'or et Le platine jusqu'à ^ pour i oo 
(t le cuivre et le aine jusqu'à a. 

Quant au zinc , je dois avertir qu'il ; a quelques précautions à 
prendre lorsqu'on veut l'employer dans l'alliage ; il détone forte- 
ment : il ne faut donc en projeter dans le bain que de très-petites 
portions. J'ajouterai qu'en forgeant l'acier allié de zinc, une par- 
lie du métal volatil se dissîpe- 

nanganèse s'unit facilement à l'acier, et l'alliage se forge 
■ «uêmcnt, niais il est très -cassant à froid; j'en ai &il des burins 
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qui entainalent le fer^dns avoir été trempés. Le damassé qm en 
résulte est très-noir et très-prononcé. 

La plombagine m'a paru, dans quelques circonstances ^ adou- 
cir l'acier qu'un excès de carbone rendait trop aigre; du moins 
j'ai obtenu d'excellens résultats de 100 parties d'acier y i de noir 
de fumée et i de plombagine. 

Mais une expérience fort remarquable par le parti qu'on pour- 
rait en tirçr dans un travail en grand, c'est que 100 parties de 
fer. doux et x de noir de fumée fondaient aussi ùcilement que 
l'acier ordinaire (i). Quelques-unes de nos meilleures lames sontle 
produit de cette combinaison : elle a l'inconvénient de prendre 
beaucoup de retrait par le refroidissement, et les calots ont le 
plus souvent des cavités qui les rendent très-difficiles à forger; 
mais si , au lieu d'acier damassé , on voulait se borner à Êiirede 
l'acier ordinaire , on éviterait le retrait par le refroidissement eh 
coulant cet acier dans une lingot ière. 

On voit y par cette expérience, qu'il n'est pas nécessaire pour 
obtenir de bon acier de commencer l'opération par cémenter le 
fer; on peut le traiter de suite avec le noir de fumée, ce -qui di- 
minuerait beaucoup les frais de fabrication. 

Cent parties de limaille de fonte très-grise et 100 parties de pa- 
reille limaille préalablement oxidée, ont produit un acier -d'an 
beau damassé et propre à la fabrication des armes blanches. Il 
est remarquable par son élasticité , qualité précieuse dont ne 
jouit pas l'acier de l'Inde (2). Plus la proportion de fonte oxidée 
est forte, plus l'acier est nerveux, l'oxigènc se portant sur les 
métaux terreux et sur une partie du carbone , on conçoit que 
plus il 7 aura d'oxide, plus le résultat aura de ductilité; moins aussi 
il sera dur« 

Les fonte^les plus noires réussiiseat le mieux. Je suis convaincu 
qu'avec de semblables fontes on pourrait fabriquer très-en grand 
de l'acier fondu dans des fourneaux à réverbère , en suivant un 
procédé analogue à celui de Fépuration du métal de cloches, 
c'est-à-dire en ajoutant au métal en fusion une portion du même 
métal oxidé, ou, mieux encore, de l'oxide de fer naturel. ' 
lime parait également possible de convertir en acier fonda 

(1) On doit supposer que la totalité du charbon n^cntrc pas en com- 
bioaison. 

(u) J'ai toujours opcrc' sur un ou doux kilogrammes. 
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obJité Aa produit des {otçes à la catalane , en faisant à la 
flstmction des fournpnux des cliangemeiis qui pennellraient 
icliever la fu^too^^ niétiil. Il me «emblc que si j'avnis à con- 
tre une de ces forges , je réussirais à trouver le moyen de fa- 
iquer STec beaucoup d'écoaoraie les qiulilés d'acier les plus 
arables. 

J'ai toujours en soin de bien remuer la ir.atièrc en fusion avant 
kla laisser refroidir ; cela est indispensable lorsqu'on Tait des 
lages métalliques , aotrement le dauinssé n'est pns liomogène. 
C'est après avoir tenté la combinaison de l'acier avec la siiîcc 
r.ralunune , amcDées à l'ùtat métallique , que je m'aperçus de 
ifluence du carbone dans la produclion du ilamassé; dès lora 
Bs soin d'employer toujours le charbon de noir de fumée. 
Si dans l'analyse des atiers que j'ai fondus il se iroUTîit quel- 
BS terres, il faudrait supposer qu'elles pruvielinent de lu fontu 
^loyée , ou du fer , de la ploTiibagine , ou enfin des cieusels. 
Pins l'acier conrient de carbone, plus il est difficile à forger. 
^plupart de ceui que j'ai préparés n'ont pu cire étirés, qu'à une 
npérature dont les limites sont assez resserrées. Chauffés au 
a'émieltent sous le marteau; au ronge cerise, ils 
wienneni durs ctcassans, et cette disposition augmente en pro~ 
rtioade l'abaissement de température, de telle sorte qu'une 
■ parvenus au-dessous du rouge cerise , si on veut en enlever 
t portion avec Je burin on la lime, on les trouve beaucoup 
H durs et plus cassans qu'après leur entier refroîdissenieul. 
ïl est évident que les aciers de l'Inde, que la plup:irt de nos 
Tiers ne peuvent étirer, sont dans le même cas; et si lesOrien- 
Kles travaillent sans peine, c'est qu'ils connaissent les limites 
[lu ltiinpér»ture qiTi leur convient. ' 

r l'expérience que les veines orbiculairea, 
.appellent ronces, et qui se voient sur les belle* 
* orientales , sont le résultat de la manière de forcer. Si on 
jeontente d'étirer l'acier en long les veines sont longitudinales; 
nl'éteud également en tous sens, le damassé a une apparence 
italline ; si on le rend oniluleux dans les deux sens , il y aura 
nuauces comme aux damas dans l'Orient. Il ne fuudrn pas de 
gs essais pour arriver à produire tel dessin de moiré que L'on 
tdra. 

Quant au prociJdé à suivre pour développer le damassé de ma ■ 
r puisse devenir noir oubleuâlre sans perdre sou 
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poli, celui qui m'a para le meilleur «st celui des Onealaox. M. le 
"vicomte Hëricart de Thury en a donné la description dans 
un rapport inséré au Bulletin de la Socié|M|'encoarBgement , 
n^. CCX, décembre iBai, ao^ année , p. joi. 

^95. Paociné poua uiria L'AciEa avec L'oa et le platiite ; par 
!Nicolas Mill, esq. {Technical Reposa, , février 18249 p. 94*} 

• 

Dissolrez l'or ou le platine dans Tacide hydrochloronitriqu» 
(eau régale) jusqu'au point où la chaleur ne cause plus d'effer- 
vescence ; éraporez la solution jusqu'à siccité par une douce 
.chaleur , afin de dégager l'excès d'acide , et dissolvez dans la pins 
petite quantité d'eau possible; prenez une pipette qui paisse 
contenir une once de liquide ou davantage , emplissez le quart 
de la capacité environ avec la solution , et les trois quarts res- 
tans avec le meilleur éther sulfurique. Si cette opération est 
faite convenablement^ les deux liquides ne se seront pas mêlés.. 
Ayant bouché le plus large orifice avec un bouchon , placez la 
pipette horizontalement , et tournez-la doucement entre le ponce 
et l'index; l'éther ne tardera pas à s'imprégner d'or ou de pla-^ 
tine; ce que sa couleur indiquera. Replacez verticalement, et 
laissez le tout en cet état pendant a 4 heures ; le liquide sera 
alors partagé en deux parties ; le plus coloré sera dessous ; on 
ïe laissera écouler en soulevant le bouchon , et l'on appuiera ce- 
lui-ci aussitôt que tout le liquide le plus coloré sera sorti ; le 
liquide resté dans l'instrument sera prêt à être employé; on le 
conservera dans un flacon hermétiquement bouché ; lorsque 
l'on voudra dorer ou, platiner un objet, on se procurera un vase 
de verre qui puisse le contenir tout juste, autant que possible;, 
on le mettra dedans , et on remplira le vase avec la solution ; 
l'acier doit être complètement exempt de rouille et de graisse y 
et très-bien poli; on le laissera très-peu de temps dans la s(^u- 
lion, d'où on le retirera pour le plonger dans de l'eau claire^ 
étant bien rincé, on le séchera avec du papier à filtre^ et on le 
tiendra aune température de i5a^. Fahrenheit, jusqu'à ce qu'il 
soit dans toutes ses parties , à cette température ; il suffira alors, 
de le brunir. 

Il £eiut avoir le soin de ne pas frotter l'acier avant que la cha- 
leur ait été appliquée. £n suivant du reste exactement la recette 
indiquée, on obtiendra une dorure très-belle^ et qui garantira 
très-bien l'acier de la rouille. PAYEKa 
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'". NorviAUï cBKUSKTS POUR LES FosDEuns; |iar Henry BIak- 
■ALL. (Extrait du Technical IteposUory, «vc. 1814. p- 'o6-) 
^s fondeurs de mclanï emploient un grand nombre de freu- 
i de terre ; ceui-ci sont composés gdnéralemenl (JJargik r^frac- 
«, mêlée de fragmens de creusets casïds, réduits en poudreplus 
moins Gne; il n'est pas nécessii ire qu'ils soient Irc^-rérructaires, 
sque la chaleur à laquelle iU soiit exposés , ni les fondans ne 
<t Kossi actifs que cela a Ucu dans la réduction des oxides 
latliques; mais il est surtout CMcnlielqu'iU puissent supporter, 
8 se fondre ou se casser , des changemcns subits de tempera' 
e; tans cette propriété, chaque pot ne servirait qu'uae 
le fois. 

Les pots ordinaires des fondeurs, étant faits seulement d'in- 
lâiens terreux, sont fort sujets à se féler lorsqu'une seconde 
ii^e presque_/ro«f<r est mise après la première fusion, 
Les creusets de fondeurs, ou pois bleus des Allemands, qui 
oîvenl dans leur composition une grande quantité de plom- 
gine , peuTcnl ojiérer un plus grand nombre de fusions sans 
e fendus ; mais leur prix est beaucoup plus élevé que celui 
I pots ordinaires , et en temps de guerre , on n'est pas assuré 
pouvoir s'en procurer. 

ijts creusets de M. Marsliall sont composés d'argile de Stour- 
\dge, de creusets écrases et de coke pulvérisé bien mêlés et 
jHus ensemble, et au lieu de les former sur le tour comme toute& 
(«Dires poteries, on les fait en comprimant la composition 
'dessus dans un moule en cuivre , de forme et de grandeur 
«iTenable, au moyen d'un naudi-in ou noyau soumis à l'action 
une forte presse a vis. 

De cette manière le vase acquiert une grande solidité, et le 
élange de coke avec l'argile donne une certaine porosité qui les 
nd beaucoup moins sujets à se féler dans les variations subites 
! température. 

M. Marshall a joint à sa note plusienrn certificats de fondeurs , 
^ attestent que ces creusets BOut de très-bonne qualité. P. 



S; 



'. PoiLE ET VÏKTILATEUES PGBFECTlOnKXï , à l'uSagC deS ctuU- 

'dronniers, etc.; par M. John Hobhih$. [Technical Reposi- 
ftwy.fevr. 1824, p. 73.) 

Le corps du poélc es! construit en tôle et avec des barreaux 
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de grille comine à rordioaire ; mais , au lien de mettre les fers à 
souder immédiatement en contact ayec le feu et de les exposer 
à l'action combinée de la chaleur et de l'o^tigène , ce qui oblige 
à les limer continuellement pour enlever les parties oxidées , et 
renouveler 1^ surface de la soudure^ on les chauffe dans une 
boite de tôle ou de fonte, et par ce moyen on évite de les limer 
plus d'une fpis par semaine; on peut d'ailleurs brûler du 
colza au lieu de charbon de bois , ce qui présente une grande 
économie sur le combustible, comparativement aux moyens 
ordinaires. 

On a de plus rendu ce poéie propre k ventiler Fatelier en fer- 
mant le cendrier et obligeant l'air qui afimente le combustible, 
à 'passer dans un tuyau' de c6té, qui s'élève jusqu'au pied du 
plafond et conduit au cendrier par un coude. Uii couvercle 
plat, suspendu par une corde qui passe sur deux poulies, est 
maintenue à la hauteur qu'on veut, au moyen d*un contre-poids; 
on peut ainsi régler à volonté l'accès de l'air dans le foyer ea 
même temps que les vapeurs malsaines sont entraînées au^de- 
hors par le tirage de la cheminée. 

Le combustible est introduit parla porte à coulisse, et en 
laissant celle-ci ouverte, on peut diminuer la quantité d'air passée 
dans le foyer ^ au point d'entretenir seulement la combustion t 
pour que le feu ne s'éteigne pas durant les heures de repai 
des ouvriers. Une boite en fer dans laquelle les fers sont 
chauffés, est fermée au fond^ et pose sur une barre transver- 
sale. Le cendrier est muni d'une porte , qui sert à enlever les 
cendres lorsqu'elles y sont accumulées. Enfin le poêle est placé 
sur trois pieds qui permettent de placer im. tiroir dans lequel 
on peut faire tomber les cendres. 

L'auteur , qui se propose de faire quelques additions pour 
rendre ce poêle plus propre à renouveler l'air des diverses par- 
ties de l'atelier, ne saurait mieux faire que de consulter les pro- 
cédés de ventilation indiqués par BI. d'Arcet. Payen. 

399. Propaiété du soufre pour percer le fer échauffe av 
ROUGE. [Ann. de Chim. et de Phys.y janv. 1824 , p- 106.) 

M. le colonel A. Évain, directeur de l'arsenal de construc- 
tion à Metz, a adressé les résultats suivans à M. Gay-Lussac 

Après fivoir fait raellre au feu d'une forge ordinaire alimentée 
avec de la houille une lame de fer forgé d'environ iG mlUimèîres 
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laissenr, et lorsqu'elle a éié chaufft^e an rouge soudant, on 
t retirée et on a nppliqiié à fut surface un bâton ite soufre île 
§ mill. I S de di.iniètre; en quatorze secondes , le soufre a fait 
le fer un trou de part en part, parfuitement circulaire; 
antre barre de fet de ^i\ inill. d'épnUaeur ( a pouce» ) a éié 
•rcée en i5 secondes. Les trous avaient parfaitement conservé 
forme des bâtons de soufre employés , et <jui étalent cylindri- 
les DU prismatiques : cependant ils étaient plus réguliers du 
\\& de la sortie du soufre que du côté de l'entrée , où il y 
rpît quelques baTures. 

L'acier , qui t'tait en barres formées avec de vieilles limes cor- 
lyées et soudées ensemble , a été percé plus proniplcment en- 
ire que le fer ( un quart plus vile à peu près ) , et a présenté 
s mêmes phénomènes pour la régularité des trous. 
La foule grise bien décapée , chauffée jusqu'au point où elle 
lUait se liquéfier , n'a subi aucune altération de l'applioalion du 
toufre à sa surface ; le soufre n'y a même laissé aucune trace. 
ig. Fotm pftÉvEHia les eïplosious n*NS les HouiLLiiois. 

( Neu'castie Mng. , janvier i8a4 , pag. 37. ) 
L'auteur propose de placer à l'ouverture de la houîHièi-e une 
^rte machine élecrrique, d'où partent des Ris métalliques qui 
4ont se distribuer dans toutes les galeries. Une ou deui révolu- 
du plateau suffisent pour déterminer l'inflammalion. Cette 
«Opération se répète une , deux ou trois fois le jour , avant que 
s ouvriers se mettent au travail. Le seul inconvénient que 
■t expédient présente, c'est gue les Clss'oxident ou s'humectent; 
ais un homme peut reconnaître , au moyen d'une tampe de 
Mi^eté, l'état où ils se trouvent, et y remédier. Rg. 

lô. Notice sua l* PAEiiicATioir d'une tivès-d:;lle couleue 
TESTE , à l'usage des manufactures de papiers peints ; par 
M. Bracossot. (^«71. de Ulndust. Nation, et Étrang., p. loa ; 
Jan. de Chim. et de Phys. , p. ) 

H. Braconnot a reconnu aisément que cette couleur , préparée 
itement à Schweinfurt , était le résultat de la combinaison 
riple de l'acide arsëoieux , du deutoxidc de cuivre hydraté et de 
'acide acétique ; mais il n'est pas parvenu avec la mêine facilité à 
recomposer ce beau vert. De tous les moyens qu'il a cssayéspour 
oblenir cette belle couleur , celui qui lui a passablement réussi 
.«oosiste à dissoudre , dans une petite quantité d'eau chaude, 6 
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parties de sulfate de cuivre ; à faire bouillir dans TeauG partiel 
d*oxide d*arsenic avec 8 parties de potasse du commerce , indi- 
quant 4^^ ^ Taréomètre de Descroîsilles , jusqu'à ce qu'il ne se 
dégige plus d'acide carbonique; à mêler peu à peu de cette dis- 
solution cbaude avec la première, en agitant continuellement , 
jusqu'à ce que TefferTescence ait entièrement cessé ; il se fonne 
un précipite d'un jaune yerdâtre sale fort abondant. U y ajoute 
de l'acide acétique ( environ trois parties) , ou une quantité telle 
qu'il y en ait un léger excès sensible à l'odorat après le mélange; 
peu à peu le précipité diminue de volume, et, au bout de quel- 
ques heures , il se développe spontanénient, au fond de la liqueur 
entièrement décolorée , une poudre d'une contezture légèrement 
cristalline et d'un très-beau vert. Il sépare la liqueur surnageante 
qui, en surnageant trop long-temps sur la couleur y pounait 
déposer de l'oxide d'arsenic , qui la rendrait plus pâle ; il la traite 
ensuite avec une grande quantité d'eau bouillante pour enlever 
la dernière portion d'arsenic excédante, à la combinaison. 

M. Braconnot observe que , lorsqu'on ajoute au mélange une 
petite quantité de vert de Scheèle, avant que let>eau vert se 
soit manifesté , il en favorise plus promptement la production, 
a peu près comme un cristal qui attire à lui les molécules salines 
d'une dissolution qui lui sont analogues ; 

Qu'en employant un arsenite de potasse préparé avec 8 par^ 
ties d'oxide d*arsenic au lieu de 6 . comme il a été dit. plus liaut( 
il a obtenu un vert magnifique et plus beau que jamais, et qm» 
au jugement de plusieurs coloristes non prévenus , est plus vi- 
goureux que celui de Scbw^einfurt. M. Braconnot est loin de 
penser que les proportions qu'il a établies pour préparer cette 
couleur, soient invariables ; il croit même que de nouveaux essais 
apporteront des modifications avantageuses dans la manière de 
la préparer. A. Chevalliek. 

3oi. PeRFECTIOITKEMEKS dans le mode DECHAUFFEa LES CHAU- 
DIÈRES et augmenter la production de la vapeur ; par Richaid 
Ormrod. (Lond, Journ, , déc. i8a3 , p. 296. ) (Patente.) 

On a déjà fait usage des moyens qu'emploie M. Ormrod, popr 
augmenter la production de la vapeur ; beaucoup de chaudières 
construites d'après le système de Wolf sont munies de deux oa 
trois tubes nommés bouilleurs , qui , placés au-dessus de la chau- 
dière principale , plongent dans le foyer -, il n'y a ici de diffé- 
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c que dans la manière plus on moins avuntagense dont o] 
" uilteï 

intaire àe ta cbandière à vapeur a 
rive dans celle du patenté par ud tupu qui la conduit ioimédia- 
teraent dans un tube placé au-dessus du combustible ; ce tube 
tmversele foyer dans sa largeur, et aboutit de chaque coté dans 

t[ autres tubes de mêmes d!men.'ions , qui régnent paralléle- 
t entre eux et la chaudière principale , avec laquelle ils 
muniquent par des tubes Terticani. Un Iroisième tube, pince 
un peu plus bas c|ue les deux autres, est terminé du côté de la 
grille en forme de T ; il parcourt comme les autres la longueur 
du foyer, se recourbe doublement à angle droit pour comtnani- 
c la chaudière ; mais ces courbures de communication, 
mate celles des tubes latéraux , sont noyées dans la maçonne- 
1, et paraissent disposés peu convenablement pour donner 
■sge à la vapeur produite. M. 

l. FEnrECTIOHKEIlEKS ET APFLtCATIOK DV CBAUFFACE A LA VA' 

ïKUB, à l'évaporation et à la couccnlration de différentes ma- 
tières; patente à Jacob Febkihs. {Lond. Journ., déc. iSaB , 

M- Ferlins a voulu utiliser la va^ur produite sous une forte 
n générateur, que nous avons précédemment dé- 
It, et l'appliquer à la fonte du suif, à la fabrication des savons, 
Ja concentration des sels, etc. 

De la partie supérieure de son générateur part un tuyau de 
^al épais qui arrive dans le fond d'une chaudière plate, et y 
h plusieurs circuits pour échauffer le liquide qui y est contenu. 
I provenant de la vapeur, condensée par la différence de 
bipérature, est aspirée par une pompe et refoulée dans le gé- 
Tuteur. Pour que cet effet ait lieu , il a fallu placer deux soupa- 
I, l'une à l'extrémité du tube dans lequel la vapeur s'est in- 
oduile pour chauffer la chaudière ; elle ouvre du dedans en 
"e, entre le corps de pompe et le générateur, ouvre 
! dehors en dedags , lorsqu'elle est poussée par t'eau condensée 
«e la pompe veut y introduire. Mais ce que l'auteur ne dit pas, 
est le moyen qu'on emploiera pour faire agir cette pompe, qui 
Ml toujours être en mouvement. M, 



3 7^ -^f^^^ chimiques. 

3o3. Note sur l'ayantacb de l'appareil de M. d'Arcet poicf 
garantir les doreurs sur métaux des vapeurs mercuriellci* 
( Ann. de Vlnd, Nat, et Étrang. , janv. 1 8a4 1 p. 75.) 

On ne saurait trop rappeler aux doreurs sur métaux les vof 
convénlens qu'il y a de travailler a la dorure dans les ateliers 
construits selon l'ancien système, et la reconnaissance qu'ils 
doivent à M. d'Arcet qui a rendu ces ateliers salubres par on 
mode de construction particulier qui soustrait les ouvriers ans 
dangers qu'ils courent en restant continuellement dans une atnuh 
sphère chargée de vapeurs mercurielles. 

Des expériences pour constater l'efficacité de cet appareil 
furent faites^ et le prix fondé par Ravrio fut décerné en 1808 
à M. d'Arcet. 

Malgré la connaissance qu'on eut des succès de ce nouveau 
procédé , la routine et l'insouciance empêchèrent les doreurs de 
l'adopter généralement ; mais le procédé du savant français vieot 
d'être essayé à Turin dans l'atelier de M. Gail ; atelier qui était 
insalubre, et où trois ouvriers furent, il y a deux ans, les vietimes 
des émanations mercurielles : asssfinis complètement par ce sys- 
tème , les ouvriers n'ont plus ressenti aucune incommodité dans 
leur travail. Espérons que la publicité de ce succès tirera de Tin- 
sonclance les doreurs , et qu^ le bonheur de soustraire à une mort 
presque inévitable une classe entière d'ouvriers , sera la récom- 
pense du savant qui a appliqué si heureusement la science au bien 
de l'humanité. A. Chevallier. 

3o4* Procédé pour prendre des empreintes des feuilles et des 
diverses parties des plantes ; par M. William Dublk. ( Techn, 
Reposit.y feb. 1824, p. 101.) 

La feuille est placée sur du sable fin humide dans sa position 
naturelle, ayant en dessus la face dont on veut avoir l'empreinte; 
on la met dans le sable de manière à ce qu elle soit parfaitement 
supportée. Alors, au moyen d'un large pinceau, on la recouvre 
d'une couche légère de cire et de poix de Bourgogne fondaes 
par la chaleur ; la feuille est ensuite enlevée du sable et plongée 
dans l'eau froide ; la cire devenue dure permet qu'on sépare If 
feuille sans altérer sa forme. Le moule de cire est placé dans 1^ 
sable mouillé comme la feuille l'était en premier lieu; on le coa- 
vre avec du plâtre de Paris fin et gâché clair , en ayant le scinde 
faire pénétrer le plâtre dans toutes les petites cavités du moole 
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** noyen d'un pinceau; aussiiôi que le plâtre est pris, la citalenr 
*1^5« développe aiaoltit lu cire, qui n'adhère pas aupifltre humi- 
de, en sorte qu'avec an pen d'adresse on parvient niséinent à 
Icler la couche de cire, en la détachant du plâtre sans endom- 
' aucane des parties de l'empreinte. 

, empreinte» que l'on obtient ainsi sont très- parfaites, 
int un relief très-prononcé et sont d'eicellens modèles soit 
es de«siaateiirs, soit potir les modeleurs d'orneniens d'ar- 
Ktnre. f^vtN. 



Pi. Mémoire suiv DENorvEAiJï procédés pour fabriquer des cha- 
s de feutre; par M. GiTiCHnaniÉBE, fabricant de chapeaux, 
|. Paris. {Ann. de l'Imlust. Nat. et Étr. , jaav. 1 8a4. , p. fia.) 

e mémoire, M. Guichardière établit que pour fabriquer 
B' diapeaui , à l'instar des Italiens , on peut employer les poils 
B^lièvre de tous les pays , mais que celui de la France est préfé- 
ralile ainsi que ceux de la Savoie , de la Suisse, du Tyrol, de la 
Cariniliie, de la Carniole, de la Siyrie, etc. , attendu que le du^ 
vet de ces pcaui feutre plus èoergiquement que ceux du Nord. 
Ce travail est divisé en pltisieui's paragraphes et l'on y trouve 
la méthode suivie dans ce nouveau genre de fabrication. 

Le i''''. paragraphe contient la préparation et le nettoyage 
qu'nn faitsubir aux peaux avant de les ébarber. Cette préparation 
consiste à gratter les poils à plusieurs reprises et à les baguetter 
alteroativement jusqu'à ce que le duvet et la jarre soient libres , 
et qu'il n'en sorte plus de poussière. Cette opération sert à débar* 
r le poU du sang qui salissait la peau. 
)£barbage. — C'est l'opération par laquelle on coupe avec les 
X lo jarre à la hauteur du duvet. Cette précaution nécessite 
lain légère pour ne couper que In jarre sans atteindre le 
Btion on aurait de la peine a avoir un 
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étage se fait en touchant tes poils avec une 
Itolulion de 6 onces de mercure dans i liv. d'acide nitrique 
br, étendu de 16 parties de décoction de guimauve et de coo- 
Hde , la dccoction des plantes donnant au feutre de la douceur 
'aidant au feutrage. La dissolution préparée , il faulplongerla 
losse dans la Ijqueur et frotter les poils, par une légère près-. 
m , jusqu'à ce qu'ils soient tombés des deux tiers de leur Ion- 
Mur et plus s'il est possible. Il faut ensuite les faire sécher à 
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rëluTe à une lempénitiire très élevée; l'aeide ëtantaf&ibli, le poil 
ne peut être bràlé. 

Manière <r humecter les peaux peur les dispGSfir à lâcher leur 
duvet, — Cette opération se fait au moyen d'une préparation d'eâo 
alcaline, contenant un 20«. d*eau de chaux avec laquelle on im- 
bibe le cuir. On doit avoir le soin de les joindre deux à deoz 
pour éviter que le poil ne se mouille ; on les met en tas de 5o , 
on les couvre ensuite d'une planche sur laquelle on met un poids 
très-lourd pour les passer et amollir le cuir , ce qui peut se faire 
en 24 heures. 

Arrachage, — Pour le nouveau système de fabrication, il faut 
arracher les poils , ce qu'on fait en les pinçant entre la lame d'an 
couteau et le pouce , et par une forte pression on en fait l'extrac-^ 
tion. On arrache le poil jusqu'à ce qu'il n'en reste plus sur le 
cuir, en ayant soin de séparer les diverses qualités, les poils du 
dos , des côtés , de la gorge et du ventre. 

Observation sur là différence qui existe entre les poUs orra" 
chés et les poils coupés,. — Les poils arrachés ,. étant obtus da 
côté de la racine et privé&de leurs jarres, ont plus de difficulté 
à produire le feutre; leur actios doit être plus lente que celle 
des poils coupés^, mais il produisent des chapeaux brillans et so- 
lides. Beaucoup d'opérations primitives, pour le aystème de pré- 
partition des chapeaux par ce nouveau moyen ,.sont plus pénibles; 
mais on a l'avantage d'utiliser le poil commun du ventre de liè- 
vre, qui est de très-peu de valeur.. De plus, par ce procédé, 
jamais un chapeau ne dépérit sous la main de l'ouvrier; plus il 
le travaille , plus il a de brillant et plus il est semblable dans tou- 
tes ses parties. 

Arçonnage et bàtissage die la première qualité, — Sous ce nom 
on comprend les opérations de peser le poil nécessaire suivant 
la force que l'on veut lui donner , puis a mêler à ce poil un gros 
de belle vigogne rouge. On met Le tout sur la claie , et on mêle 
avec Tarçôn jusqu'à ce que le mélange soit^'une même nuance 
et que tous les corps étrangers et ordures soient sépa(^. 

Les clroses ainsi arrangées > on ôte la claie, on nettoie la ta- 
ble, et on la mouille pour aider à l'adhérence des poils. On di- 
"vise la matière en deux parties égales pour former deux pièces^ 
on les arçonne et on a le soin de les étendre le plus possible, et 
de les faire très- hautes. Avant de les commencer il faut ouvrir 
l'étoffe , bien diviser les poils , extraire toutes les petites ordures 
qui auraient pu échapper aux premières opérations , les rendre 
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)))ds maniables, afin d'avoir plui de fucillté à les dtendre dijis 
lu toile leulrière ; et lorsque ce» marnes partira sont marchéet 
par une forte pression ou bassin , il- faut faire un chapeau trcs- 
graod , éiruit et haut en même temps ; l'assietle et le flauc de 
forme mince , la carre passablement forte , de même que le lieu 
et l'aréle déliée. Lorsque ie cliapeuu est également étaupé, il 
iaut avoir soin de rendre les poils bien adbérens, c'est-à-dire 
qu'il faut que le bâiissage soit assez feutré pour pouvoir brosser 
le plus tôt possible à la foule. 

Foulage. — Le foulage du chapeau se fait dans uu bain très- 
acidulé au moyen de la crème de lartre et de la décoction d'é- 
corce de chêne. On y trempe le cliapeau , quand il est à l'ébul- 
Jition; on a soin qu'il suit bien imbibé partout ; si quelque partie 
suppléerait par la brosse ; on foule deux ou 
::onserves , à roulement clos, s.ids tremper 
Niucoup , et , lorsque le léutre est bien formé, on emploie l;i 
I de la brosse; mais , avant, il faut bien nettoyer son 
tapeau en frottant avec ta main nue; le feutre i)laut encore 
, les jiirres s'échappent plus facilement que lorsqu'il est 
rmé. On cDuliniie le foulage de manière à rendre le cha- 
peau assez petit pour pouvoir le mettre sur la forme. 

La i". qualité se fabrique avec plus de peine que la seconde; 

elle se fait avec les poils de côté et les plus beaux de ceux de» 

^u^oi^es , qui ont moins d'action feutrante que les poils du dos. 

^H^ y njoule 1 gros de belle vigogne, et on dore le chapeau 

^Ppnl bassin, d'une once et un quart de poil du dos sécrété. Cette 

Addition donne de la solidité et de la beauté en même temps. 

La foule en est pénible, attendu que la dorure du poil sécrété et 

arraché, ride très-Ion g- temps. 

KLa 3". qualité , analogue à la précédente , se fait avec le poil 
mtnun du ventre et a grosdevigagne,et on dorenvee une once 
ur) quart dejioildudus sécrété.Ces chapeaux ont besoin d'être 
goureusemeni foulés, car il est difficile de faire passer la ride. 

■ Pressage. — 'Pour cette opération, le travail est le même 
que pour celui des autres chapeaux. On doit toujours former le 
chapeau à l'eau chaude et claire. Celte précaution force le i:hu- 

à tirer sa couleur, et facilite son éclat. 

■ Le tirage doit être fait avec aliention. Ou doit »e servir d'un 
rrelet Irès-clous , et employer une légère pression poot ne 
t( dtcamposer le feutre et faire un rebut. 

[ -Tdnture. — Les chapeaux ainsi prépnri^» »<int plu.» fueile? a 
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teindi*e que ceux febriqués par le moyen ordinaire, attendu qnf; 
la lie du vin pressée contient deux principes , l'un acide , l'antre 
alcalin. Le i*'''. sert à faire feutrer, et le second facilite les poils 
à donner du brillant; ce qui fait que le chapeau a plus d'aptitude 
à tirer sa couleur. Le plus' fin est toujours le plus noir, et le pins 
grossier l'est moins. Il faut, selon M. Guichardière , avoir soin 
que les sels employés à 1^ teinture ne soient pas avec excès de 
fer, l'excès de fer nuisant à la beauté de la couleur, ce qui n'a 
pas lieu par un excès d'acide. Il faut , pour tourner le bain , une 
température douce, et donner huit à dix feux. Sans cette pré- 
caution on altérerait la a*^. qualité, et l'on brûlerait la 3®. 11 faut 
avoir de l'eau bouillante pour dégorger les chapeaux ^ sans cette 
précaution les chapeaux sont ternes et pleins de poussière. Il 
faut les faire sécher au moyen d'une chaleur douce dans une 
étuve , où l'on ne place les chapeaux qu'après la combustion. 

Uappropriage du chapeau est moins facile à dresser , attendu 
que le feutre est plus nerveux. Mais en récompense on a moins 
de peine à l'éjarrage» puisqu'il y a beaucoup moins de jarres à 
extraire que dans les chapeaux fabriqués par le procédé ordî- 
naire. A. Chevallier.. 

3o6. Des eaux salues de Peusse , de la &brication en grand de 
l'oxide de nickel^ de certains phénomènes de cristallisation, 
par Hermann y administrateur des salines en Prusse. ( Joum, 
de Phys, et de Chim, de Schveigger et Meinecke. ) 

M. Hermaim s'est assuré que toutes les eaux salées dePrussCi 
excepté celles de Colberg, contenaient de la potasse, et qu'au- 
cune ne renfermait d'iode. II indique leprocédé qu'il emploie 
pour retirer en grand le muriate et le sulfate de potasse des eaux 
de Schërebeck. Il a aussi reconnu par l'expérience que les pro- 
portions de sel renfermé dans ces dis solutions étaient sujettes 
, à varier , sans que , pour cela , la pesanteur spécifique de la dis- 
solution fut changée. M. Hermann extrait de l'oxide de nickel 
en assez grande quantité, du vitriol noir provenant de la fabrique 
de sulfate de cuivre de Mansfeld. Une troisième observation de 
M. Hermann est relative à la cristallisation. II a fait cristalliser à 
un froid de 12° une dissolution de sulfate de cobalt renfermant 
du sulfate de potasse. £n transportant le liquide de l'extérieur 
. dans l'intérieur de l'appartement et décantant , il a obtenu une 
masse de ci^staux qui, encore humides , produisaient de forts jets 
de lumière. Cet effet dura une demi-heure. Perdonnet. 
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' 507. PitocifnÉs PBOPnes a FARUiqven tes boules de bt.eucéi.mte 
avec l'indigo e:iilrait du pastel; par M. Wdt. 
Recette. Indigo extrait de la feuille du pastel , i kil, ; acide sul- 
furique dfphleginé à 67" , 6 kîl. ;potasse blanclie , i5 kil. j savon 
blanc , I kil. ; chaux vive , i hectogr. ; sel marin, i hect. 

On pulvérise l'indigo , on le purilïe dans dix litres d'alcohol ; 
on le repasse d.ins une snfBsantc quantitif d'eau aciduli-c d'acide 
murïali([ue; on le lave dans une eau douce, limpide, on le fait 
séi^herà l'ombre; on le porphyrise, et <fa le met ensuite en état 
de diisoluiioii dans l'acide sulfuriqiie. 

La division des molécules, par l'union des principes colorans 
avec l'acide, s'opère (rcs-bien , et celte dissolution, étendue dans 
de ]*eau chaude, donne une teinture di.iphane d'un bleu céleste 
Irès-élégant, et même plus beau que celle résultant de l'indigo 
gtinliinala>flora , et très-propre à la fabrication des boules de 
bleu céleste. 

On verse la dissolution d'indigo de pastel dans un vase double 
«n plomb ; on y introduit insensiblement les matières ci-dessus. 
La potasse et le savon doivent être dissous dans de l'eau de 
pluie, en consistance de sirop. 

On combine le tout jusqu'au point de saturation ; on recon- 
naît que la neutralisation est parfaite lorsque l'effervescence est 
rntièremenl apaisée, et que la pûte ne contient aucune saveur 
doiiiinaiite d'ncidilé ni d'alcalinité. 

On la laisse refroidir , et , au bout de vingt-quatre heures , on 
y incorpore, par un long battage, buit litres d'eau de pluie bouil- 
lante , dans laquelle on a fait dissoudre un demi- kilogramme de 
I sulfate d'alumine, et l'opération est parfaite. 

I Propriétés des boules de bleu. Les boules de bleu céleste eK- 

I Irait de ia fécule de la plante de pastel ont la propriété : 

1". De teindre en beau bleu ciel ; 
I a". De donner à toutes les étoffes le superbe blanc d'azur, en 

dispensant du soufre , et sans avoir l'inconvénient de jaunir; 

î". De donner am bas de soie , et autres soieries , la vivacité 
(iu neuf , sans l'inlerraédiaire du soufre ; 

,". Lux bas du coton et de fd, l'appaience de la soie; 
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5^. Aux mousselines , batistes » basins , piqués , toiles de 
coton y et au linge en général, un blanc de neige éblouissant. 
( Descript. des Machin, et des procédés spécifiés dans les brevets 
d'Inv. , tom. VI , pag. 279. ) 

3o8. Lettae An&ESsÉE PAk MM. A. Payen et A. Chev allies, à 
M. le comte Chabrol , préfet de la Seine, le i^**. sept. 1822, 
sur un nouveau mode d'éclairage des cadrans d'horloges. 

Les tentatives que Ton a faites pour parvenir à un mode d'é* 
clairage applicable aux cadrans des horloges publiques, et dont 
le résultat est d'une utilité reconnue, ont fait pressentir on 
nouvel embellissement à la ville de Paris. Ces tentatives, pair 
suite desquelles Ton a adopté un appareil, que l'on voit aTec 
plaisir appliqué au cadran de l'Hôtel- de-Ville , nous a suggéré 
ridée d'un moyen plus simple encore , et plus élégant peut-être , 
puisque tout appareil extérieur disparaîtrait , et que le cadran 
lui-même paraîtrait lumineux. 

Il faudrait que le plan sur lequel les heures sont marquées 
fût en verre dépoli ; que les chiffres fussent tracés en noir , ou 
formés par un corps opaque d'une couleur quelconque, qui f&t 
le plus possible en opposition avec la teinte du verre. Celle-ci 
pouvant , à l'aide de la plus légère coloration , paraître noire p«F 
un éclairage extérieur , les chiffres seraient dans ce cas détachés 
en blanc pendant le jour et en noir pendant la nuit ; il suffirait, 
pour éclairer ce cadran semi-diaphane, de placer derrière un bec 
à réflecteur, et Ton conçoit que les moyens d'exécution seraient 
très- faciles. 

Un objet d'une utilité plus grande nous a paru digne de fixer 
votre attention, et nous osons prendre la liberté de vous le 
soumettre, persuadés que votre bienveillante sollicitude pour vos 
administrés vous porte à accueillir favorablement tout ce qui se 
présente dans le but de leur être utile. 

L'on compte dans Paris plus de seize cents rues, places ^ 
ruelles , carrefours, etc. de noms différens (i). Combien d'étran- 



(i) Rues { nombre de ) 

Marchés. 
Carrofour». 
IiuelleA. " 
Impasses, 
i^assages. 

Total. 



) «09^ 


Keport. 
Quais. 


i5i4 
«9 


11 


Doulevarls. 


iS 


32 


Ponts. 


i5 


•j; 


Cours. 


33 


Ï19 


Cloîtres. 


10 


131 


Aveuues. 

Total gênerai. 


» 


i5i4 


^ 
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I, de gei» de province , d'iiabilans des cainpagnei , tl de 
s'ég.-irent la nuit dans cette multitude de roulps , 
lie leur indique plus les diverses direclions , exposés à 
e fausses ùidicalions lorsqu'ils se hasardent à deiuùn- 
ï des renseigncmens , n'osant pas d'ailleurs, h plupart du 
iser B des railleries qu'ils pourraient s'attirer par leur 
1 habillement ou un langage étrangers. Il nous a 
■blé qu'il serait facile de parer à tous ces inconvéniens et à 
\ foute d'autres qu'il serait trop long de détailler ici , eo in- 
a peinture opaqne sur l'une des faces de cliaque lan- 
'endroit où elle se trouve. Four ceux-là méma 
^aels cela ne serait pas fort-utile , ce serait une satisfaction 
Ls grande de se reconnaître dans Paris sani U moin- 
e difHculté. L'exécution de ce projet ne pourrait entraîner du m 
de grandes dépenses : en effet , il y a dans tout Paris ( suivant 
l'auteur d'un ouvrage publié en 1833 ) 4^^^ lanternes ; en pla- 
çant sur chacune d'elles une inscription, qui coulerait 5u cenL 
au plus, ce serait en tout une somme de 3,376 fr. 5o cent. Si l'on 
ne voulait placer qu'une inscription par cli-ique nom ditféreut, 
la dépense totale ne serait que de 80S fr. 

Les propositions que nous avons l'honneur de vous adresser, 
Monsieur le Comte , nepeuvent nous être dictées que par un motif 
d'intérêt général ; c'est sous ce rapport seulement que nous Oions 
TOUS les soumettre, puisque nous ne réclamons d'autre part à 
cette entreprise que l'honneur d'avoir signalé quelque chose 
d'utile , si cette mesure peut obtenir votre assentiment. 
» jk.grëeï, ère. 

^Up. s. En supposant que l'on voulût ouvrir une souscription , 
^Kns sommes persnadés que cette disposition intéresse un assez 
^^Snd nombre de personnes pour qu'elle fût promptement cou- 
verlr , si chaque souscripteur versait seulement 1 fr. Quant it 
nous , nous offrons A'j concourir dès aujourd'hui pour une 
Kommede iS fr. 

^Ufous croyons devoir publier cette lettre, afin de rendre public 
^^piode d'éclairage que nous avions proposé pour les cadrons , 
^Bâe qui est plus simple et plus élégant que ceux employés pour 
lei cadrans de l'Hôtel-de-Vil(e et du passage attenant à TOpéri'. 
Ce dernier, quoique plus nouveHu, est pin» mal écUiré que 
l'autre, a son foyer de lumière situé sur la paroi g»nchc <tu 
Muage, donne une lumière faible et qui éclaire inégnlemml la 
IJdrau dans tout^ ses parties. 
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309. Ps&nCTXONirSMSNSDANSLAFÀBILIGAT^OIf DUOAZ ttYD&ÔciHt 

CAïkBURé; par William Ye&e. (Lond, Journ,^ avril 1824» P* 
175. )( Patente.) 

On a remarqué depuis long- temps que le goudron qui se volati- 
lise avec le gaz hydrogène carburé provenant de la houille, 
encombre les tuyaux et finit quelquefois parles boucher toat^à- 
fait. M. Yere a cru trouver un remède à ce mal en purifiant le 
gaz par la vapeur de Teau. Voici comment il a construit son 
appareil. Il place la cornue dans im foyer et fait circuler la flamme 
à l'entour comme on le fait ordinairement ; seulement il pro- 
longe un peu la cornue et fait reposer cette partie dans la maçon- 
nerie; c'est ici qu'il place le tuyau par où s'échappe le gaz formé, 
A quelques pouces de la naissance de ce tuyau est un petit tnbe 
qui laisse arriver de Teau d'un réservoir élevé. L'émbsiondeTean 
est réglée par un robinet qui n'en laisse passer que la quantité 
qui peut être vaporisée instantanément par son premier con- 
tact avec la cornue échauffée, et c'est peut- être par cette raisoa 
que le patenté a soustrait l'extrémité de la cornue à l'action im- 
médiate du feu , afin que si l'eau arrivait en trop grande abon- 
dance et tombait dans la cornue, elle n'en trouvât pas le fer ronge 
qui la décomposerait. La vapeur d'eau mêlée au gaz passe avec 
lui dans le gazomètre, et là , se refroidissant et acquérant pins de 
pesanteur, elle entraine dans sa chute les parties volatiles dn 
goudron qui étaient échappées à la décomposition. 

M. Yere applique aussi ce procédé à la fabrication du gaz hy- 
drogène tiré du goudron de la houille. A cet effet il remplit 
l'intérieur de la cornue de morceaux de coke ou de briques cas- 
sées afin de présenter de larges surfaces échauffées. Au devant de la 
cornue et vers son embouchure, il place u^e caisse de fonte de 
fer de forme carrée. Au dessus de cette caisse aboutit un petit 
tube qui laisse écouler goutte à goutte le goudron dans la caisse; 
il se vaporise; se répand dans la cornue , se décompose snr les 
surfaces rouges du coke ou des briques dont elle est remplie , pa^ 
vient au tube de dégagement , y trouve de l'eau en vapeur avec 
laquelle il se mêle et se purifie comme on vient de le dire. M* 

3 10. Perfectionnement de la lampe chimique de d'Abcet* 
{Uebersicht der VerhandL deralgem, Schweizer GesellschaftK 
Aarau, iSaS.) 

Yoycz le n^. 82 de ce Bulletin. 
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3ii. Lampe katekelle p.ib ihc^kdescewce ; tebt dk RiMHAnn 
l'An détokatiok; par M. Dobbebeik^b. {Mag, der l'Iiarm, , 

Si on laisse briter jusqu'à la fin une tnmpe à esprit-de-vin, 
c'est à dire jusqu'à ce que pres(|nc tout l'esprit -de-vin soit con- 
sumé , In mèche finît par se carboniser , et il arrive ensuite assez 
fréquemment que, si ht flamme s'évnnuuit , la partie carbonisée 
delà mècbe devient incandescente, et continues être rouge dans 
l'air tranquille , tant qu'il reste une goutte d'alcofaot. 

Comme M. Dœbereîner avait observé deni fois ce plién 
et qu'il se reproduisait une troisième fois, il remplit de n 
ea entier la lampe d'alcobol absolu; il le fit arec toute l'altenliun 
imaginable, en sorte qu'il évita tout mouvement capable de dé- 
truire l'inoandescence.Ileut le plaisir de voir la mècbe carbonisée 
demeurer rouge pendant i!\ heures. Il se forma une vapenr acide 
dÉsagréahie , la même qui se dcveloppe lorsque le (il de platine 
ient rouge cerise dans la combustion lente et sans flamme de 

H estunpbénomène remarquable et [[u'oD n'a pas encore Bssfa 
tté : c'est qu'un mélange intime d'oxidule de cobalt et 
ide de linc prend une taùte verie très-vlre, quand ou Je 

auHe jusqu'à la chaleut rouge; ccst le vert de Rimmann. 

illne belle expérience pour former ce vert subitement et avec 
eadie, comme par l'éruption d'un volcan, c'est de mêler en- 
able deux parties de nitrate de zinc et une partie de sous-acê- 
t de cobalt, et d'exposer le mélange à la lampe à esprit-de-vin, 
BSDU globe de verre à colcourt, ou dans une cuillère de platine. 
Le mélange devient promptcment liquide, et parait d'abord 
té, ensuite pourpre, puis bleu, en un instant il s'enflamme , 
tone, prend une consistance sècbc, et se colore en vert. Le 
iduit est éparpllli^ sur le vase, sous la forme de petites feuil- 
de thé roulées; une feuille de papier blanc reçoit en totalité 
niption du cratère micro chimique. St. 

%, HaCHIRE POUa AKRAHOEH, TOBRRE ET CODPEB LES ntÈCBE^ 

DE caAiiiiF.t,t.KS ; patente à Henri Colebank. ( Laiid. Journ. , 
déo. i8i3,p. 3o6.) 

Un nombre de fils de coton pour faire des mèches de cban- 
Ues , est arrangé par celte machine, de manière à pouvoir en 

re de diifé renies grosseurs. Ils sont ensuite tordus, (■gaiii« il 
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coupas de longnenr ; ces opérations se font snr tous ki fils à la 
fois, et l'appareil très- simple est placé dans une caisse derant la- 
quelle s'assied l'ouvrier. * M. 

3i3. De la Polevta de pommes-de-tebbï destinée à devenir la 

première des bases alimentaires. 

La cécité physique ne permet pas de voir le soleil; il en est 
ainsi de la cécité des préjugés , de la routine et des fausses doo 
trines qui se refusent à l'évidence. 

Ces réflexions ^ont être applicables à la polenta ^e pommer 
de-terre i produit nouveau dont l'économie m'aura été redevable, 
et destiné à décupler la masse alimentaire qu'on obtient du firo* 
ment , cet aliment le moins nutritif et le plus dispendieitx dont 
puisse se nourrir f espèce humaine • 

Combien d'autres masses d'accusations se réunissent contre ee 
froment , sous les rapports politiques I Tinfidélité des récoltes, 
l'exhaussement de son prix. Dans l'ancienne Rome , le blé iétait 
la boussole de la tranquillité publique et des séditions; enfin , à 
toutes les époques, il est devenu cause première des grands éré- 
nemens politiques , ainsi que des révolutions des empires* 

Mais que de temps s'écoulera avant que les gouvernemens et 
]m administrations consentent ^'emparer de ce nouveau bita- 
fait ! Dès lors combien de miettes et ^ famines se succéderont 
dans ce long intervalle ! j'ajoute en France ; car eette polenta 
aura reçu l'adoption de l'Europe. C'est ainsi que le cosmopolite 
a ses consolations. 

Mais il viendra' nécessairement une époque, celle d'une £i- 
mine, où les administrations hospitalières , familiarisées avee 
notre polenta , qui commence à s'introduire dans le monde , s'in- 
troduira dans nos hôpitaux ; l'humanité, la philanthropie en au- 
ront été redevables à M. Temaux , à ses réunions de St-Ooea; 
car c'est ce philanthrope qui a commencé à en créer l'art en 
grand. A son exemple, il s'en est multiplié des manufactures; 
enfin , elle devient commerciale. Si la mort n'eût pas enlevé M.l6 
duc de Richelieu qui, à l'une de ces réunions si intéressantes, 
sut apprécier cette ressource, il en serait devenu le propagateoff 
et les administrations hospitalières jouiraient de ce bienfait. 

A. A. Cadet de Vaux. 
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Courte instruction dans l'art de faire de l'eau-de-vie de graine i 
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tairBrxndam,dùtitkieur; revue par le prof. GËrsied. 3,.. édit., 
ragmenlcc du procédé de la di^îtillation des potnroes-de- 
fterre , avec la deseripiion et le dessin de la distillerie de pom- 
e établie à Copenliugue; par Siehems. lii-S. Co- 
fcnhsgue; i8ia. 

n Daaeinsrck la plupart de ceux qui s'occupent de la 

itilUtion des grains, ne lisent (;ucre d'ouvrages étendus, une 

Srtc inslnicllon telle que celle-ci pourra leur être utile. Elle 

mpose de deux pnrties. Dans la première, l'auleur expose 

Tes points les plus essentiels de la théorie de lu distillation; il 

fait connaître les diverses substances renfermées dans les grains, 

l'uinge de l'aréomètre , les substances de la drèche , etc. 

f Dans la seconde partie , l'auteur s'occupe de in partie pra- 

• de la distillation. Il fait observer que l'on obtient plus 

|in-de-vie de deux espèces de grains mêlées ensemble, que 

B seule espèce. Le mélange que l'expérience de l'auleur a 

mvé éire le meilleur consiste en 6 lispnnds de seigle, 6 d'orge, 

l 3 de drèche. Pour cette partie de son ouvrage, 

t Bneudum a lire beaucoup de détails de l'ouvrage du chi- 

e Uermsblaedt, Principes chimiqaes de l'art défaire de Ceau- 

Wie. L'auteur décrit et compare enfin les divers appareils dont 

■ ae sert pour la distillation, 

T VOUS LA HiiHE; par M. BiJTinv. 
[Land.Journ., déc. i8î3 , p. 3a4.) 
Th. Bnndy vient d'inventer un appareil avec lequel il espère, 
eu peu de minutes, refroidir la bière de la température de J'é- 
bnllilion à celle de l'eau froide. Pour cela, il fait passer la li- 
queur d'abord dans un tuyau principal qui la distribue dans 
d'aulrcs d'une moindre dimension , qui eui-mémes se sous-di- 
visent en plus petits. Cette série de tuyaux , graduellement dimi- 
nués , est renfermée duns une cuve qui reçoit un courant continu 
Lt froide. M. Bundy a demandé une patente dont nous ren- 
mple quand elle sera obtenue. M. 

I3i6. Du IlBFBIOÉR*NT DE M. RlEPEHHtUSEH. {Ktpert.fûr die 

Pharm. B. XIV. 4. a, p. î'Jg.) 
(V . Riepenhausen remplace le tuyau roulé en spirale de noi 
bïcs ordinaires pur un réservoir plat, .-lyant seulement -x 
es d'épaisseur sur i pied i pouces de circonférence. Robib et. 
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317. NOUTBL APPAREIL POUB CHAUFFER LES LIQUIDES PAR LA TA-* 

peur; par James Svith. [Patente,) (^Lond, Journ.j aLW, 1824 , 
pag. 190.) 

Cet appareil se compose de deux chaudières très-plates , pla- 
cées Tune sur Taùtre. La chaudière inférieure , devant contenir 
Teau destinée à la production delà vapeur et par conséquent à 
réchauffement du liquide de la chaudière supérieure, doit être 
faite de lames de métal d'une épaisseur suffisante pour résister 
à la pression qu'elle devra éprouver. Cependant , comme les sur- 
faces planes de cette ^chaudière tendraient toujours à se défor- 
mer et à se jeter en dehors , on retient cet écartemeot avec des 
boulons qui traversent les deux fonds et qui sont placés. de. dis- 
tance en distance^ Cette chaudière est parfaitement close, sai 
soupape dp sûreté est établie au sommet d'un tube qui travesse 
et s'élève au-dessus de la chaudière supérieure. Cette chaudière,^ 
dans laquelle on peut opérer toutes les concenttrations, a cela de 
particulier que son pourtour déborde de beaucoup la chaudière 
à vapeur qui lui sert de fond. L'auteur pense que les sels qui se 
seront déjà formés pendant l'évaporation seront > par le mouve- 
ment de rébullition^ jetés sur les bords et ne formeront plus les. 
incrustations que l'on ne remarque que trop souvent dans les chau- 
dières de l'ancien système , surtout quand le fond est concave. M. 

3 18. Composition pour REMPLACER le café; par madame v^.Cau 
(Descript. des Mack, et Procédés spéc. dans les brevets^ to^l^ 
VI, p. 260.) 

Cette composition est un mélange d'une partie de m élasse on 
de sirop de raisin avec deux parties de blé torréfié. Pour la 
préparer on réduit la mélasse ou le sirop de raisin à un qoart 
de partie par Li chaleur ; on pile , on passe an rouleau sur le 
marbre , et on tamise. Les deux parties de blé sont torréfiées à la 
manière du café, pulvérisées et tamisées pour être mêlées alors 
avec la poudre de mélasse ou de sirop de raisin. On laisse 
le mélange à l'air pendant 2 jours, et on le serre ensuite dans 
des bouteilles pour l'usage. B. 

319. Sur le blanchiment, par F. Cooper. ( Trans. oftht 

Amer. Soc, vol. IV , p. 317. ) 
L'auteur donne l'historique des tentatives et des essais faits 
à Fépoque de la substitution du chlore à l'ancien procédé do 
blanchiment. Il était lui-même au nombre des commissairef 
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tïhargés d'examiner les propositions que Bonjour avait fiât aux 
blanchisseurs anglais. Son mémoire présente en outre le détail 
des procédés que suivent les ateliers. 

3ao. Nouvelle méthode de raffiner les huiles de graiiœs^ 
par Mathew Wilks. [Patente,) [Lond, Joum.^ mai 1824, 
p. 239. ) ' 

Versez dans 236 gallons d*huiledelin ou autre huile de graine, 
6 livres dliuile de vitriol, mêlez et agitez pendant 3 heures. D'un 
aatre côté, incorporez ensemble 6 livres de terre à foulon et 14 
livres de chaux vive , jetez le mélange dans Thuilc , et remuez 
fortement pendant 3 heures. Ajoutez ensuite une quantité d'eaù 
égale à celle de Thuile , et faites bouillir 3 heures en agitant con- 
tinuellement. Laissez refroidir et décantez Thuile qui se trouvera 
purifiée. M. 

321. Lettre au rédacteur du Journal de physique. ( /oar/z. 
de Phjrs.y Chim. , etc., mai 1823, p. 269. ) 

Permettez-moi , Monsieur , de vous adresser Tobservation sui* 
"vante , avec les réflexions qu'elle m'a suggérées. 

Les veines et taches blanches de certains marbres , et notam- 
ment de, ceux à fond noir ou rouge, sont , avec le temps, sujettes 
à sortir de leur espèce d'alvéole , et par conséquent à s'élever 
au-dessus de l'un et l'autre fond , quelque bien dressée et nivelée 
^u'en ait été la surface , avec celle de ces mêmes veines. On re- 
marque surtout cet exhaussement aux veines ou taches blanches 
^ont sont parsemés les fonds noirâtres ou blanchâtres du marbre 
connu sous le nom de Sainte-^Anne , dont on fait plus commu- 
nément les tables qui garnissent les salles des marchands cafetiers' 
ou limonadiers. Après quelques années de service , on s'aperçoit 
^ue cette différence de niveau est parfois d'un quart de ligne 
au-dessus de la surface du fond coloré. Un examen attentif de ce 
phénomène a donné lieu aux réflexions que je vous communique: 

1". Cette sortie de la veine ou tache blanche hors de la partie 
oolorée qui l'enveloppe , ne peut-^elle pas être envisagée comme 
xkuL effet de l'action des liqueurs plus ou moins chaudes renver- 
sées fréquemment sur ces tables , et qui successivement , quoique 
cl'ane manière peu sensible , sont parvenues , d'une part , à se 
filtrer dans les fissures existantes entre la partie colorée et celle 
iblanche , et d'autre part , à produire , par une suite de leur dila- 
tation sous ces taches ou veines blanches , le soulèvement qui est 
signalé ici ? Peut-être il ne serait pas impossible de se rendre 
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compte de ce fait ,. en sciant des Têtues ou taches dans toute lef 
épaisseur, et en reconnaissant si le vide formé sous elles est ég^l 
en hauteur à celle de leur débordement au-dessus du niveau dc^ 
la partie colorée qui leur sert de chaton. 

ao. Cet effet ne démontrerait-il pas que les veines ou tacbes 
blanches dont il s'agit , non-seulement ne font point corps avec 
la partie du marbre coloré dont elles ont rempli les vides formés 
par sa retraite , mais encore que ce remplissage de matière unip 
que et blanche a pu avoir lieu par stillation des corps superposés? 

3^. La couleur métallique des parties de ces marbres qui eo 
sont imprégnées, ne peut-elle pas, par une suite de l'attractios 
qu'elle produit sur la matière qu'elle enveloppe , être considérée 
comme un obstacle naturel à la fusion de la veine blanche k II 
veine colorée , soit qu'on regarde la première comme ayant renH 
pli par stillation les vides dont il a été parlé , soît^ an contraire 
qu'on considère toute la masse blanche qui compose le marbre 
comme ayant été plus ou moins en contact ou mêlée avec la cou- 
leur métallique qui s'y est insinuée, n'importe à quelle époque ? 

Si vous croyez que cette observation et les réflexions qu'elle 
fait naitre soient susceptibles d'appeler l'attention de vos lee- 
teurs , veuillez , je vous prie , leur donner place dans votre inté» 
ressant recueil. 

J'ai l'honneur d'être, etc. C. Pajot Descbasmes. 

322. Manuel de la métallurgie du fer, par M. Karstiv» 
directeur des forges royales de la Silésie, Prof, de métallurgie 
à Breslau , etc.; traduit de l'allemand par F. Culm anv. Cap. 
d'art, attaché aux forges de la Moselle , ancien élève de l'école 
polytechnique, 2 vol. in-8**. avec pluuches. Prix , 11 fr. 
( Prospectus. ) 

Ce manuel, fruit de douze années d'observations suivies, et 
de nombreux essais faits par l'auteur dans les usines doat il 
était le chef, jouit de la plus grande réputation dans tonte FAl- 
lemagne, où la métallurgie est cultivée avec tant de succès. 

M. Karsten , en sa qualité de directeur des usines royales de 
la Silésie , s'est vu à même d'entreprendre une foule d'expé- 
riences en grand, très-dispendieuses et d'un prix inestimable, 
puisqu'elles ne pouvaient guère être exécutées que dans les forges 
d'un souverain. C'est en vertu d'une position si heuretise, que 
le savant professeur de Breslau a pu , mieux que tout -««tre , 
pénétrer les secrets delà préparation du fer, et modifier U fhé^ 
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■ctuelteappujée pir les noini imposuns de MM. Vander- 
pde, Berlhollet et Monge. Son triiitc esl aussi uitte aux proprié^ 
li conservent les nnciennes méthodes qn'à ceux 
■ Tïuleat employer la houille et le conk , au lieu du bois et du 
Kbon végélal. Lce uns et les autres y trouveront des règles 
r k conslruclion de leurs foj-crs, cl surlamanigjula- 
piies malières : cesrèglessoumiscf au raisonnement ^onlloules 
!S sur l'expérience; elles préiientenl une snliilion complÉle 
rand problème ^ur la forme la plus nvanlageuse à donner 
(ride intérieur des liauts-fournciux , eu ^g.ird à la force du 
à la nature des minerais et à la qualité du combustible ; 
e ce moment où tant de propriétaires de forges clierclient 
ibsliluer le charbon minéral au charbon de bois, rien ne 
Rvîeat plus précieux pour eux qu'un ouvrage qui leur pré- 
4enle les principes fournis par la pratique ellc-mâine , sur la coa- 
•Iruciîon et le travail des fourneaux à coak. 

Un natre objet , qui est aussi d'une haute imporlance pour 
noire industrie , c'est la U)rication de l'acier. On sait que l'affî- 



nage de la fc 
manipulation assez facile 
lie beaucoup de perfecti 
ger , tout 



pôbr acier s'exécute en France par une 
is Irès-longue etsusceptible encore 
ïRiens. Hâtons-nous doue del'abré- 
produits ; suivons les conseils de 



M. Karsten et le chemin qu'il i. 

Dans l'affinage de la foute, opéré avec la houille d'après les 
procédéa anglais, dans la fabrication de la tôle, du fer-blnnc, du 
m d'arclial, de l'acier, partout enfin l'aulenr se distingue de 
ceni qui t'ont précédé par ses iJées d'amùliorations. 

Cette traduction formera deux vol. in-S". de cinq à sis centa 
p. cliacun , plus , quatre pi. grav. 

Le prix sera, pour les souscripteurs, de 1 1 fr. Il suffit, ponr 
être souscripteur, de se faire inscrire avant le 1 ". sept, prochaïo, 
époque de la mise en vente , à Paris , Strasbourg , et Londres- 
chei Treuitel et WiJrlz. 

3i3. UEuaBucB DEK LiTBtJftoiK oDEii DEH ANGBWiHurrB» Miné- 
ralogie. Manuel de lilliurgique uu minéralogie appliquée à 



l'usage d< 
«■tiers; gr. 



teclinologisles , métallurgistes e 
Prix, 1 rh. la gr. Francfort; E. Vsirxei*- 



lerie et le 



iE:iTis(. Traité philosophique sui 
par G. A. Wioset; in-8. Prix, i 
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ARTS MÉCANIQUES. 

3:k5. Notice historique sur rinvention et les principales v^^-* 
cations des machines à vapeur et autres machines à feu , par 
M. de MoNTGÉEY. (Extraite, par Tauteiir, de plusieurs de 
ses ouvrages : Voyez Ann. de V Industrie^ déc. 1822, jan. , fév., 
mars et avril 1823.) 

Quoique les pièces d'artillerie soient de véritables madiines à 
feu , il n'en sera pas question dans cette notice : les techerches 
sur leur origine nous conduiraient trop loin; leurs effets violens 
et leur destination meurtrière doivent d'ailleurs les faire distin- 
guer entièrement des machines dont nous allons nous occuper. 

Dans celles-ci , le calorique est en général appliqué à l'ean ; 
ce liquide se transforme en une vapeur d'autant plus élastique 
et plus forte, que la chaleur et la dilatation sont plus considéra- 
bles : de là viennent les noms de machines à vapeur et de machi- 
nes à forte, à moyenne et à faible pr^H^on. On « formé en outre 
des machines à feu, en appliquant le calorique à de l'air, à des gaz, 
à différons liquides, et même à des matières concrètes. Mais ces 
essais n'ont pas encore eu de résultats profitables. 

L'idée mère de toutes les machines à feu appartient aux an- 
ciens , et non aux modernes , comme on le croit communément. 
Des mécaniciens du 18®. siècle se sont appropriés très-injuste- 
ment cette invention , d'autant qu'elle avait déjà été renouvelée 
par d'autres modernes. Papin , protestant français réfugié 
en Allemagne, fit valoir en 1707, sa priorité sur l'Anglais 
Savery , qui avait fait le plus de bruit de sa prétendue dé- 
couverte. L'abbé de Hautefeuille , habitant de la ville d'Orléans, 
accusa Papin de plagiat ; et les Anglais , qui ajoutaient un grand 
prix à l'invention des machines à feu, produisirent un petit écrit/ 
jusqu'alors peu connu, qui en ôtait l'honneur à Savery, mais 
qui le transférait à un autre de leurs compatriotes , le marquis de 
Worcester. De là sorte, les Français se trouvaient déboutés de 
leurs prétentions. Depuis , on a souvent écrit sur l'hbtoire de ees 
intéressantes machines , et presque toujours on a' répété que 
Worcester avait été le premier à les imaginer. On va voir com- 
bien cette assertion est erronée. 

Les prêtres égyptiens se sont servis de machines qui avaient 
le feu pour inoteur, et dans lesquelles l'air, ou l'eau , et quelfue- 



IbU cesdi 
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cquéraient une grande élaiitcité ; 



lire et la descriplioii île plus 

jans les fragment parvenus jusqu'à nous, des ouvrages de 
] d'Alexandrie. Ce célèbre mécanicien , qui naquit environ 
n&avanlJéïus-Cliriïl,ndétrit aussi plusieurs autres muchinei 

dont il setl^le être l'inventeur (i). L'une de celles-ci ofTrti 
iilèle de machines a rotation immédiate , qui passent aujouF' 

pour les plus nouvelles et les plus ingënieuses. 

pliqiart des machines à vapeur des préires égyptiens étaient 
ruites sur le principe de l'éolip^le, instrument vulgaire, et 
: origine inconnue {lariiii 1rs iiiiciens, comme le donne à 
tr ce qu'en ■ dit Vîiruvc, au cummeneement de l'ère chré- 

• (»)• 

La dernière machine à feu qui appartienne à l'antiquité, et qui 
, la plus remarquable , à cause de ses dimensions et de sn puîs- 
to£,est celle qui fut construite à Conslantinople, vers l'an 53a, 
r A.ntLème de Tralles. Il ébranlait à volonté , par le taoyea de 
te machine, les planchers d'une maison qui appartenait à son 
«in , le rhéteur Zéiion (3). 

Dans les époques suivantes, signalées par l'irruption progrès- 
re des barbares, et par l'anéantissement presque total desaris, 
1 doit peu s'attendre à retrouver la trace des machines à feu. 
les ne reparurent que dans le iG". siècle. A celle époque, et 
m* le siècle suivant, plusieurs auteurs ont fait mention des éolî- 
ies, et d'une sorte d'ailes de moulin que faisait tourner un 
arant d'air chaud et de fumée (4)- Salomon de Caus, ingénieur. 



(.) Hcr 



in lulinu 



L.alium liUr, a F. Conimandino é 
a, p. 6, i5, 45, 80,87, 9". ""1 "17. 
fii fig. n, 33, 33, 38, 45. 5o, SS, 60, 



(6. ,4:, >S. ei 
. 51, 3a, 7Î et 74- Pariiiii , 
^a) H. Vitruvîus, de Arthiiecluiil , lib. 1 i ou la traduct. par Cb> 
rrsult, p. a3i Parii, 1684. — Voyei auiai : fetena tuathenuiliei , 
1451 »3iiP>risiis, iGgï. 
^ Agithias tchoiasticui : de tmptrio ci rebm geslii Justiniani, er. 
\. eum notii B. Vulcanii , p, iSo et leq. Pariaiis . 1G60. 
(4) H. Cardanus, de farietale nrum, lib. a, cap. SS^Baiileai, 15S7. 
•Deiiirti anificlaai, par feu J. de Slrada i Rosberg, p. ijj Francfort, 
117. — Novo teatrn di naMne , etc. , di V. ^onoa , p. yi ; Padora , 
— Malhematïcal magick , p. i4g aad follow, London, i68o. — 
é det horlogei ilémentairtt , par Marlîaelli , imprime i Venise tu 
, ït » U fin des R^nalifni malhcmaUquei d'Ounum. Parit, fGi^. 
E. Ton. I. IQ- 
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jfrança», lembU être k priekiiiier qui ait (ait rerlyra les macfainfi 
destinées à élever l'ean par le moyen dn feu. 

Dans un ouvrage intitulé, les Raisons des farces mouvantes^ 
qui parut en f6i4 (1)9 il traite particulièrement dn feu employé 
comm^ moteur, et ton distingue de detix espèce^ celui qœ nous 
pouvons produire à l'aide de matières combustfles , et celui qui 
émane du soleil, regardé par Salomon de Caus comme le graod 
moteur du monde que nous habitons. U fait connaître ensuite, 
par des expériences , la force prodigieuse de la vapeur de l'eau 
bouillante, et termine par la description de plusieurs machines à 
feu. Elles ont en général pour objet l'élévation des eaux ; il j en 
à trois qui sont échauffées seulement par le soleil; la puissance 
de l'une d'elles est augmentée par un assemblage de verres ar- 
dens (a)« 

Voici maintenant une indication encore plus succincte des 
principaux documens historiques concernant les machines à feu. 

En i6a9> Branca décrivit les machines d'un auteur inconnu ^ 
entré lesquelles on distingue: i^. des lampes copiées de Hérop^ . 
qui élèvent de petites quantités d'eau; a^. une machine à fumée, 
qui £iit tourner des laminoirs; 3^. un éolipyle, gui pousse une 
roue à augets \ celle-ci , au moyen d'engrenages et de came^, fait 
battre des pilons (3). 

Vers i63o , Van Drebbel construisit quelques machines très- 
curieuses, dont le calorique était le moteur (4). 

Laurette Laure , vers le commencement du 17^. siècle (5}| Ba^- 
bington en i635 (6), Cyrano de Bergerac en 1699 (7), et plu- 

(1) La permission d^imprimer porte cette date, et IVpttre dëdicâ- 
toire adressée à Louis XIII est de Tannée suivante. Mais je n'ai enlrff 
les mains qn^ane édition de 1694* 

(3) Les Raisons des forces mouuant,es , page i , a et suivanteSé 

(3) Le machine del Sign. G. Branca, pars, i , fig. 1, a5, 38; pan. 3, 
fig. 1 5 et 33; Koma , 1629. 

(4) Marcellinus Vankenius : Êpistola ad Joannem Êrnestum : Mfaûie- 
matical magich , by Wilkins, p. 149 j London , 16S0. '^ Dieiionnairô 
biographique , etc., au mot Drebbel. ( Van. ) 

' (5) Je cite cet auteur d'après le P. Schott. ( Magia unitfersaUs,i' 3 1 
p. 271 ; Norimbergœ, 1667. ) 

(6) Pyrotechnia or a Discourse of artificial fire "Works ^ etc., p. 2^ 
et 63 \ London , i635. 

(7) Histoire comique des états et des empires de la lune , t. i , p. 3> 
et sttiv. Amsterdam , 1699., 
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sîours antresaatenrs du métpe siècle , ont eu l'idée de fuire mou- 
voir différentes in.ic1iine« ]>ar le moyen Aejuiées et de soleils. 

En 161^6 et 1 653, Kîrcher parla des machines à feu des prêtres 
égyptiens , et lit quelques changemens aux descriptions données 
par Héron et par Salomon de Caiis (i). 

En 1649, Fabri dccriyit un moyen de faire monter de l'eau, 
fn échauffant le mécanisme qui la ron tenait, par dea bougies al' 
lamées, ou par les rayons du soleil (a). 

En i663 , Worcester décrivit , d'une manière difllcile à com- 
prendre, une sorte d'éolipyle double, qui faisait, dît-il, jaillir rie 
l'eau à la hiiuienr de /lo pieds (3). 

En 1678 et 1681, l'abbé de Hautefeuilie inventa plusieurs ma- 
chines à feu , qui présentaient alors des vues très- non selles. Par 
exemple , Il proposait d'employer l'alcohol au lieu d'eau, de telle 
sorte que le liquide se vaporisât, se condensât tour à tour, et ne 
•'épuisât point. Il proposait aussi d'employer des petites chaînes 
âe pondre à canon, an lieu de lapeur d'eau bouillante; et il dé- 
crivait trois machines à poudre. La première élève l'eau par ns- 
piration ; la seconde par refoulement; la trmsième imprime le 
mouvement de va-et-vient, à un piston , et est susceptible d'exê- 
cuier des travaui très-variés (^). 

Vers l'année 1 680 , Huygcns avait esécuté une machine de ce 
dernier genre, mnis moins parfaite (S). 

En t68S, le chevalier Morlanil publia nn ouvrage où il est 
parlé en termes obscurs d'une nouvelle pompe qui pouvait élre 
mise en mouvement, suivant les expressions de l'auteur, par tu 
fnrce des rivières, du vent, des chevaux, des hommes, du feu 
ordinaire, on enfin par la poudre à canon (6). C'est au Iravern 
d'un tuyau f't plomb cjne l'enn devait être poussée à toutes sorics 
''iliaulenr; or ce projet est impraticable , puisque le plomb n'.i 

(1) jir, mo^na lucU e< iimi™ . p. 889 ft «q- Bomic , ID^JS. - 
VEdip-s M^rpti""-^ . P- 3^5 et ,eq. B=ma. , ,GS3. 

{%) Phfslrn id mt, icienlia rerum carj-oreamm , lil., a, p, i^!.; 

lM|t<lunJ , 1649. « , j Mî 

<3) A ceniuty ofin-vat!oni , n". 6S. Lond«n , ibbi. 

(4) Pimn^lepa-pélielk, avec la msniiro d'élever l'eau par lemoy.n 
de In pondre i cttooo , etc., p. iH et «"iv. Pari», 1G78. — Réfiexw" 
tarr"''!''" ""-Aùiej à cte-cr Ui eaux , etc. , p. g. Pari» , iCS^- 

(5) Dit^ri ouvragei de mathématiqua et de physique , p«r MJI. île 
la Société royale drawlenre», p. 3io et sniv. Parij, iBgî. 

(fi) ÉUi'aûon des eaux, elo., première page de la préface; Pans. iGS... 
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« pas aases de ténacité poar résiister à une forte, pression. H existe 
en outre un manuscrit dans lequel Morland a énoncé quelques 
idées sur la force de l'eau réduite en yapeur (i). 

En 16949 Ozanam décrivit deux espèces de rancbiaes propres 
à élever l'eau, en compliquant assez inutilement les vues de Salo- 
mon de Caus (2). Il en décrivit aussi une autre plus imparfaite, 
mais qui offrait quelques dispositions dont' on pouvait profi- 
ter (3). Enfin il fit mention d'une éolipyle dont le bec, pro-. 
longé comme un serpentin, ferait jaillir de l'eau au lieu de va- 
peur (4). 

Dès l'année 1674 , Papin publia des expériences où l'aîr, l'eau 
et le feu étaient tour à tour mis en jeu (5). Il exécuta , en 1679 , 
sous les yeux du célèbre Boyle , un grand nombre d'expériences 
sur Télasticité et les autres propriétés de la vapeur (6) ; et il fit 
imprimer, en 1 68a, la description de son digesteur, dans lequel 
la pression de la vapeur s'élevait par fois jusqu'à la atmosphères; 
ce que l'on connaissait à l'aide d'une soupape de sûreté (7). Tou- 
tefois il ne parait avoir songé au moyen d'élever l'eau par le feu 
que yers 1695 (8) , et il adopta des procédés que l'abbé de Hau- 
tefeuille prétendit avoir fait connaître le premier (9). 

Papîn avait d'abord songé à former le vide dans ses pompes, 
au moyen de la poudre à canon; mais il reconnut les inconvé- 
niens de ce procédé dans un mémoire adressé en 1697 à la So- 
ciété royale de Londres : « Il valait mieux, suivant ses propres 
» paroles , convertir successivement de légères couches d'eau en 



(i) Catalogue de la bibliothèque harléienne^ vol. 3 , n®. 6771, et sec- 
tion aa Je la préface du même vol. — PhifoAophical MagaùnCy jnne 
1821. — Journal de physique i de chimie , etc. ; novembre i8ai , etc. 

(a) liëcréalions mathématiques , etc. , t. 3 , p. 54 et 55 j Paris , 169}. 

(3) Idem y p. 56. 

(4) Idem, p. aao et 33i. 

(5) Nouvelles expériences du vide, etc. Paris , ï674' 

(6} Boylii Expérimenta physico-mathematica : continuatio sccnnda. 

(7) La manière d'amollir les os, elc, p. 3 et suiv. Paris, i68a. 
— Papin publia une édition de cet ouvrage avec des additions* à Ams- 
terdam , en 1688. 

(8) Fasciculus dissertationum de nouis quibusdam maehinis^ etc. 
Marpurgi , 1695. — Cet ouvrage a disparu depuis quelque temps de la 
bibliothèque royale , et je Tai en vain cherche dans les autres biblio- 
thèques de Paris. 

(9J lettre de i>. de Hautefeuille à M. Bourdelot , p. t4. Paris, 1701. 
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» «Bpeni' , par l'applitaliuii du feu >u fond d'un c}'lindrc. La va- 
• peur élèveraiteuauilp un piston, et(comiiie)nva[)euriii.' condense 

■ à mesure que l'eau serefroidil) ce pUtondescccdrail parla pres- 

■ sion de l'atmosphère : on petit de fa sorte, ajoiitait-ïl , enlever 
H l'twuqui inonde les mines (ij.ul.'anoée suivante,Piipiiicouslrm- 
*it à Csuel une inncliiiie à vapeur pour le eomplc du landgrave 
de Be&Se. 11 s'attacha long-temps à perfectionner des mai-luDes 
de celte espèce; la dernière était destinée à faire tourner une 
meule de moulin. Il publia , *" 'T»?» ^""^ description de ses 
travaux, faisant valoir li'ur priorité sur ceux du capitaine Sa- 
Tcry (aV 

En i6y8, cet Angbis avait piîs palpntp pour une pompe à 
fe« (3) , qui fut iomnise l'année suivante ii l'eiamen île In Société 
rofale de Londres (4). Il prétendait pvoir ru le premier l'idée de 
&ire monter l'eau par le feu, prétention d'autant moins fondée, 
que- so pompe était évidemment calquée snr la ttescriplioOi don- 
it&, en t663, pa-r le marquis de Worcester(5). On prouva d'ail- 
leurs qu'il (lYsit acheté et détruit tous les exemplaires qu'il avait 
pu se procurer de la Centurie tVinventions dU iioble autear (6). 
nànrooine il est juste de lui accord'er le mérite d'avoir ujouté 
pliisîeui>5 pcrfrctionnemens à l'invention de Worcester, et d'avoir 
bit adopter en Angli-lerre les machines à vapeur, qui u'avueDi 
£t« nulle part d'une utilité générale. 

£u 1699, Amontons puhlia dans les mémoires de l'Académije 
Njale des sciences de Paris la description d'une machine à feu 
inépuisable , et à rotaiion immédiate (7}. Son écrit était intitulé : 
• Manière de substituer commodément l'action du feu à la force 
» dts hommes et des chevaux pour mouvoir les machines. » Sa 

(1) Philoinphicaltninsnctioiu.t. 19, p. 481 , year 1.637. 
(a) Noa..cUc mimèft drle.-er Ccnu p.ir ta force Jh/»u. Cassel , 1 707. 
Cet oiitrjfie a disparu de la Siblinlhéi|ue rojrnle , niasï i]ue )e Fasci- 

(3J jtn Hiatoricat and descriptivt acceunl, etc. , hy Cli. F. Partiiig- 
lin : !i>t nf gialFnti , etc. , p. i. 

(4) Philomiiliical iraiisaclioia , ela , t. 1 , |>. iiiSj Landnn, 17011. — 
Uarris*! LtiUon Uchnicum , ait mol Lnginrt. 

(5) TTie miaer'sJncaJ , etc. London, 1703, 

(fi) Coiiri de physique erpérimentixie , par Oeia^idiers , IraJ. r-"" 
Péléni) , t. 1 , |i. SjS ut cuÎT. 

\,i) Mimoiret ihfjtcadéoùt nymla det icitncct , auBie i^ip >i^ 
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mort prématurée Tempécha de développer entièrement ce principe, 
qu'il semblait vouloir surfout appliquer aux presses d'imprimerie, 
à la cbarrue et aux vaisseaux ( i). Une machine à feu, à rotatioii 
immédiate , eût convenu particulièrement aux rames tournantes 
d*un M. Duquet^ dont FAcadémie royale des sciences s'était oc- 
cupée aussi en 1699 {7). Amontons, qui méditait alors des per- 
feclionnemens relatifs à la marine, devait ^ plus que ses autres 
confrères de l'Académie , avoir été frappé des expériences dont 
ces rumes avaient été l'objet. ( La suite au mois prochain. ) 

3a6. Calcul de la pression dans une chaudière ▲ ]papeùr*,| 
par Jphann-Leonhard Spath. ( Poljrteckniscfies Jomn, , sept. 
i8a3, p. 17. ) 

L'auteur sie livre à des considérations théoriques sur la forma- 
tion et le développement de la vapeur. La nature de notre tra- 
vail ne nous permet pas de le suivre dans cette route. C'est un 
devoir ppur nou^ de réduire nç.lre extrait à la partie expérimea- 
tale de son mémoire. 

. 11 r^^ppprte les expériences faites par M. le prof. Arzberger^ 
à. Vienne y et répétées fivec le plus grand soin.. La température 
est évaluée en degrés du thermomètre de Réaumur, et la pressior^ 
ou la tension de la vapeur en pouces de mercure, dont 28 équi- 
valent à une atmosphère. Voici le tableau de ces résultats : 



i'cmpe'rature. 


Tension. 


Température. 


Tension. 




pouces. 




pniiCfS 


890 


41,40 


iV 


165,37 


96,5 


55,18 


i5i 


3o3,ii 


107,5 


82,73 


178 


578,59 



Nous croyons devoir profiter de Tpccasion pour rappeler à 
nos lecteurs le 2^. vol. du Traité de mécanique industrielle de 
M. Christian. Oh y trouve les détails les plus étendus sur la pro- 
duction de la vapeur, et sa tension à diverses températures, ains^ 
que sur son application comme force motrice. B.t. 

327. Limes perpétuelles, par M. White, 

La figure 55 représente une lime vue de côté, pour servira la 
démonstration du principe des Urnes perpétuelles; l'on y voit en 



(1) Hist. tic Vj4ca(1. roY* des sciences, année 170$, |». i53. 
{-i: Idiin, année iCf)g,p. iji. 



yliU meciiiiifjiics. 5y5 

riiém* lemjiï le mandie , la lige et plusieun ilcii plaqut'i ilonl la 
lime est formée, dant lei positions que demandent lo'ir à tour 

a est le manche en bois auquel est ajustée d'abord une pièce 
de métal b,c,d,e, dont la lige y" entre dans le m,indie,oii elleesf 
retenue par b goupille g, h. Celte pièce de iiiéial, réunie de 
celte manière à sa partie en boîs a , forme un manche universel 
pouc toutes les limes de même grandeur. 

La partie mélallique du manche est pcrc«e à ton crntred'un 
trou I, de taille à rcccYoir à froltemeni la lige i de la lime , qui 
se fixe sotidemeutau moyen d'une vis à lète fendue, quefou ûtc 
lorsqu'on Teut clianger l'inclinaison c, li du manche , en l'ineli- 
Doison /,rn, afin de changer de posilion toutes les plaques qui 
composent la lime. Les deux rangées de plaques d,o et o,p , 
monlrent les deux positions que l'on peut donner à la lime, 
»ans que lemordiint change pour cela desens,commerindiquent 
les flèches, 

La pièce mobile q sert, au moyen de la clavette r, i mainte- 
nir en place les plaques qui composent la lime ; elle se relire à 
volonté el se remet en place de manièreà ce que son inclinaison 
le trouve parallèle à celle des plaques, 

La claTelte r, peut élre remplacée par un écrou, en formant 
une vis de la pnriie supérieure de la tige li. 

Figure 56 : fraction d'une lige , vue de côté avec deux plaques , 
ou plutôt une même plaque dans deux positions différentes, 
dans la supposîlion qu'on préférât donner à ces plaques une po- 
sition oblique pour les repasset , el une position droite pour les 
disposer en lime. 

La position a,b est celle qui convient aux plaques pour les re- 
passer , et celle c,d, qui est celle des plaques dans le cns de hme , 
Jàît an angle droit avec la tige. Cet effet s'obtient en pen.'ant 
les I TOUS des plaques obliquement, de manière qu'elles puis- 
sent prendre dans un sens l'obliquité a^b avant de les serrer, et 
qu'au contraire elles soient pincées de l'autre sens a u^itùt qu'elles 
formentangle droit. 

~ ce moyen on a la facilité d'approprier ses limes a son ou- 
Si c'est une matière molle que l'on veut limer, on se sert 
gle droit et m6mc d'une position coupantej et .iu con- 
si c'est un corps dut', on doiiuc la posïlion de la figura 
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p r ccéi fa n te, qm o£Gre «a traadhaat plos obtus et qai ne fiât 
même qne ratisser la snrfiice. 

La figure 5 7 fait voir un moyen dont on peut se senrir pov 
opposer la surfiice des plaques repassée, à Tobjet qu'on veut limer, 
et par conséquent de perfectionner encore les limes pour deecr- 
tains ouvrages ; car passant cette surface sur une pûrre finC) 
après l'avoir dressée à la meule ^ on offre à ce qu'on veut limer 
une surface polie, qui l'use avec beaucoup de douceur et qvi 
s'engorge d'autant moins que la snrfece est plus polie. 

La position a^b est celle qui convient au repassage, et cdte 
c/f à la lime : on voit, par la flèche qui montre la direction da 
mouvement de la lime, que la surface des plaques qui a pateé sur 
la meule est celle qui s'offre à l'ouvrage. 

lia figure 58 représente une lime faite de plaqàes enclavées 
dans un châssis comme des coussinets dans une filière, et serrée» 
par un coin qui traverse le châssis. On y voit deux dispositidns 
de plaques, Tune droite et l'autre inclinée. 

La figure 59 représente la mortaise que les plaques doivent 
avoir lorsqu'on fait usage d'une tige pour les monter ; dans ce caS} 
on supprime les entailles ajb^c^d^ qui n'ont lieu que lorsqu'on fait 
usage du châssis. 

e est la tige dans laquelle les plaques sont enfilées ; on voit 
qu'elle est' un peu moins épaisse que la largeur de la mortaise. 

Lorsqu'on veut former à la meule les taiilans des limes , il est 
bon d'ôter les plaques de dessus leur propre tige pour les enfiler 
sur une tige plus épaisse et moins large : après quoi on les repla- 
cera sur leur tige. 

Je n'ai parlé jusqu'ici que des lîmes à tranchant simple^ ^ue 
les Anglais appellent ^oa^^. 

Mais je ferai des limes avec diverses sortes de dents , selon 
l'usage qu'on veut en faire. Si c'est un corps mou que l'on vent 
limer, je passerai mes plaques entre des cylindres sillonnés , afin 
de donner à leur surface la forme de la figure 60 ; et il est alors 
évident que si l'on use cette plaque obliquement, et que l'on en 
6te plus au dos qu'à la face , on aura des dents dans le sens de la 
largeur delà lime; et celles-ci , jointes aux dents en direction- 
de la longueur que forme la transposition des plaques qu'on vient 
de décrire , formeront une surface pleine de dents pointues , telles 
qu'il en faut pour de certains ouvrages. 

Si au contraire c*est un corps plus dur que Ton veut limer, je 
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la turface de mn i>laqu<'S une forme seniblabre à celle 
nera des dents arrondies, etplttspro- 
;s sortes d 'ouvra g es- 
La Hgure 6a sert à démonlrer comment on penC appliquer mon 
principe aux moavemens de rotaliou que j'entends employer pour 
la pulvérisation des bots de teinture , etc. L'on a une tige ou un' 
cbtssts circulaire a,& et l'on y enfile des plaques dont l'épaisseur 
suit l'écartement de deux lignes partant d'un centre commun. Ces 
plaqn es peuvent prendre les deuzposilîonsc, if ou«'^: dansfnne- 
etles sont en état d'être aiguisées , et dans l'autre de limer ou de 
scier. Elles y sont tenues par une surface circulaire et conique g,, 
h , qui s'ôte pour ch:inger leur position , et se remet pour les fixer 
dans l'ntie ou dans l'autre. 

is de décrire ne se laillenl point lors- 
r les renouvelle en les passant sur la 
int elles sont composées sont d'abord dé - 
par des moyens absolument sero- 
B ceux usités pour découper les boutons : elles sont trem- 
pées séparément ou en mas^^e suivant la grosseur et l'usage des- 
limes. ( Description des Machin, et des procéd. spéc. dans les bre- 
i-ets, t. 6,p. 3Ï.) 

3a8. DesCHIPTIOH DKLA POMPR * nOt^BLE EFFCT de M. AnXOLLETf 

ingénieur des pools et chaussées. 

La description de cette pompe se trouve avec une instmction 
iHT sa pose et son entretien, dans le tome II des Mémoires de 
ta Soc. rarfale et centrale d'Agr. de Paris. Ce volume renferme, 
en outre, la description des machines de MM. Léorier et Ménes- 
trel (i), destinées aux irrigations, et les résultats des expériences 
qui en ont été faites à l'occasion des deux prix proposés par cette 
Société. 

La pompe de M. Arnollet, à laquelle le premier prix de 3ooo 
fr. a été adjngé en i8a3, et ponr laquelle cet ingénieur a obtenu 
nn brevet, est représentée dans In planche par une coupe faite le 



Les limes que n 
tju'elles sont uséei 
nienle. Les plaques doi 
coupées et les n 



(i) Le mémoire sur la roue oblique de M. Lco 
ieBaUetinAe iSsS, tome 3, n". ^. 

La machiDG da M. Ménestrel, qui ■ partagé a' 
prix propoiif par la Socie'té d'agriculture . cou 
poin|'«9 on boi* ini<«i en moiiTïmcnt jur un i 
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long de i*aze du piston ii,^ff< 63 , et par une aatre cmipe opér^ 
perpendiculairement à cet axe , à i*endroitoii$ont les ouyertam, 
des soupapes 5, «S,/, x, S^ S^, s'y s\J!^* 64. Le corps de pompe est 
composé de trois pièces principales, savoir: d'une cuvette CCC 
en fonte, à rebords b b^ légèrement conique , et terminée infé- 
rieurement par un fond hémisphérique ; d*un chapeau c c c c 
cylindrique, aussi en fonte et à rebords b' ^',- divisé intérieure- 
ment en deux cases égales ccm^c d m' par une cloison plane AJ^ 
portant à son milieu un petit manchon ou cylindre creux mm^ 
concentrique aux parois latérales du chapeau , pour donner pas* 
sage à la tige ^ < du piston ^ au travers du fond plan de ce cha- 
peau ; enfin , d'une botte B B B cylindrique , en fonte ou ea 
laiton , ouverte à sa partie inférieure, et terminée à son extrémité 
supérieure par un plateau /?/?, pris entre les rebords b b, b' b ^ 
percé de huit ouvertures circulaires rangées quatre à quatre sur 
deux diamètres de la base de la botte > et symétriquement ds 
part et d'autre, du centre de cette base. 

Les axes de la cuvette, du chapeau, du manchon et de la botte^ 
.étant disposés suivantune même ligne droite, et ces diveress pièce& 
étant liées entre elles parleurs rebords avec des boulons à écroo 1 
on voit qu'il sera très-facile de manœuvrer un piston PPPf enve- 
loppé par les parois de la botte, si celle -ci a une longueur égale à 
la course que ce piston doit avoir. 

Les soupapes «S, i9, .r, x, qui correspondent à la icase de gauche 
ce /y? du chapeau, dans laquelle aboutit le tuyau d'aspiration, sont 
maintenues fermées par des ressorts à boudin, et s'ouvrent de 
haut en bas, les deux S, 5, dans la cuvette , et les deux autres s, s, 
dans la botte. Pareillement, les deux soupapes «9', y, et celles x'yX, 
fermées naturellement par leur propre poids, établissent en s'ou- 
vrant de bas en haut, des communications respectives entre la 
luse de droite ce m du chapeau , dans laquelle aboutit le tuyau 
d'ascension de l'eau , et les intérieurs de la cuvette et de la botte, 

La forme et la composition du pistou PPP étant suffisam- 
ment indiquées par le détail de sa coupe , daps la^?^. 63, il ne 
Yious reste plus qu'à parler des objets qui n'ont pu être repré- 
sentés dans la planche. Le tuyau aspirateur en enivre porte un 
réservoir d'air à sa partie supérieure, et une bride qui sert à le 
lier au chapeau. Son extrémité inférieure se terminé par une boite 
munie d'une soupape de repos et dont le fond percé doit être 
maintenu à un décimètre au moins de dislauce de la surface du 
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Il leptiits,pour qne le sable ne«oit puîniaïpiré. I^liiyau 
s'adapte au clutpeau coiiime le précédent ; il est en 
et a un réservoir d'iT destiné i rvgularîser liï 
tverieiit de la colonne d'eau nsceodanie. 
: corps de pompe est soutenu parleg rebords b(i de la cii- 
u support en fer forgé , assemblé sulidrment et fixé 
D fort madrier , maintenu infariablement contre lu pnroi du 
ivemcnt de la lige du piston est dÉrivé do celur 
inivelle adaptée à iin volant , dont l'uxc roule sur des- 
•t porte un excentrique qui met en mouvement une tringle 
JiorizontjdË, liée nvcc cette liye par un laiirniijarl on levier coti- 
dé à un angle droit, dont lebras verlical est gnmi d'entiiilka , 
dans lesquelles se met un anneau qui termine la irtngle, atxn de 
régler convenablemeni )fl course du piston. Un levier lioriEonlii) 
fixé au madrier , en dessus du corps de pompe , lend à fiiire des- 
cendi-e la tige du pLston , par l'action d'un poids suffisant adopiù 
â son extrémité libre, afin que l'anuenu de lu tringle ne quitte 
jamais l'cnlaillc du tourniquet dans laquelle on t'a placée. Pour 
faire équilibre à ce poiHs , qonnd on élève la tige du piston , 
M. Amollet a adapté sur l'excentrique du volant une seconrlu 
Iriugle horizontale, à l'opposé delà précédente, agissnnt sur un 
second tourniquet, portant nu bout du bras horizontal un poiils 
vgal à celui du levier du bits de la tige du piston (i). 

Passons maintenant au jeu de la muchine. Supposons qu'étant 
en activité le piston se trouve uu bas de la botte, comme on le 
voit^g-. 63, alors ce piston et lu bollc sont entièrement noyés 
dans l'eau dont sont remplis l'inli-rieur de cette boite cl l'es- 
pace qui la sépare des parois de la covetic; les cases du cha- 
peau sont également pleines d'eau, et taules les snupnpes saut 
fermées. Si le piston vient à être soulevé, l'eau contenue dano 
la botte pressera sur les quatre soupapes s, i et s', t' ; les detis 
premières resteront fermées, les deux dernières céderont, et 
MD Mri foulée duns la case cV' /n' du chajieau, et par suite 
a le tuyau d'ascension. Mais pendant que le piston s'i'lève 



) fful-JIre vaiidraiL-il mieux employer, au iii^u (Je ett deux |>oi>I* 
lit équilihrF , le tcul taurniqueliitue au Eommi^l de la liK^ du 
n rancnblant far ua boolan avec la IrÏDgIr que cnmmiini)-> 
i-|iie, pour fatcer Saline du [litloo, prîw iiifEsaiiiiaeDl ri|,>dï. 

di-Kcndte aftôi clu'iue aicciuion. 
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il produit le ^idê derrière lui, dans k caret l,e; le» quatre sM- 
papes S,SéiS^^i9, éprouyent une traction Ters l'inténeor de h 
cuvette, et comme les deux dernières demenreront fermées, la 
deux premières, cédant à l'effort, s*ouTriront et permettront à 
Teau que renferme la case d'aspiration ce m du chapeau de 86 
rendre dans la curette, et cette eau sera immédiatement rem- 
placée, dans cette case , par celle que la pression de l'atmosplière 
forcera de s'élerer du puits par le tuyau d'aspiration. Le piston 
arrivé au haut de la botte, l'équilibre se rétablira, tontes les 
soupapes se fermeront, et, si le piston redescend, l'eau de b 
cuvette sera foulée devant lui dans le tnpu d'ascension, tandis 
que le vide se formant derrière lui dans la partie supérieure de 
la botte , l'eau du puits y sera foulée par la pression atmosphé- 
rique , et ainsi de suite pour chaque allée et venue du pistoB. 
n résulte évidemment de la disposition des. parties de- cette 
pompe que son effet est continu; qu'elle ne peut jamab sTai^ 
réter par suite de l'accumulation d'une trop grande quantité 
d'air dans le corps de pompe , car quel que soit le volume dlsîr 
qui s'introduise hypothétiquement, soit dans la botte, soit dans 
la cuvette, l'oscillation suivante du piston le chasse immédiate- 
ment tout entier dans la case de refoulement du chapeau, d'oà 
il passe dans le tuyau d'ascension. 

On trouve dans l'ouvrage cilé, un tarif des- prix de la poraps 
de Mr AmoUet, pour Dijon, d'après le produit qu'elle doit four- 
nir, et dont l'extrait suivant peut donner une idéev 

Pompe pour la force Uauteur. Produit. Prix. 

n».,., \.^^^^ f aomèt. a5 lit. 900 fr. 
ij un nomme. < ^ .f ^^ 

{ 5o 10 i55o 

D'un cheval ou J ao i5o 

de 6 hommes. ( 5o 60 a4oo f Sans le mt^ 



De a chevaux ou f ao 3oo a55o | nège. 

de la hommes. | 5o lao 




M. ArnoUet se charge d'élever les eaux a une hauteur de 
aoo mètres , et assure qu'un moulin à vent ordinaire, capable de 
fournir environ a hectol. de farine par heure , pourrait servir 
à élever à cette hauteur 80 litres d'eau par minute. 

La Société d'agriculture n'avait posé pour le maximum du 
produit journalier des machines k élever l'eau par la forée 
d'un homme, que cent mètres cubes élevés h un maire de ktut- 
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«nr; dans toutes ses expériences, H. Arnolkt a obtenn îles ré~ 
sullals compris entre le double et plus du triple de celle quan- 
tité, d'oii il est raisonnable de conclure que sa pompe demie 
uu produit cgnl au double de celui que fournirait toute autre 
macbiBe du même genre. B. 

349. M*CniJIHPOUR HÉDUIBE EB PULPE LRi BËTTKIAVES Ct autre* 

L. racines , par M. Tbiést. 

^m L'élévation latérale de la machine , du côté de rengrenage,est 
Représentée par la_^^. 65, l'élévation de face par injtg. 66. 

y/, râpe composée d'un cylindre horisontal formé de cinq cercles 
en forte lôle, monlés à vis sur des croisillons traversés au centre 
par un arbre horizontal : ce cylindre est bouché des deui bouts. 
Les cinq ceicles sont garnis de cent lames de fer bien dressées , 
teprésenlées^^. 67 , filées par des vis, sur les cercles , parallè- 
nient à l'aie, ayant la forme de douve de tonneau , et portant 
chacun une lame de scie, composée de qunrante<huit dents, 
hautes de une ligne et di'iuie , espacées de la même quantité, et 
destinées à râper tes betteraves soumises à son action. 

A l'extrémité de l'axe du cylindre ou tambour A est un pi- 
gnon B engrenant avec une grande roue C, qui reçoit son mou- 
vement d'une manivelle £, ou d'un autre moteur. Le pignon 
£ , et la roue C sont dans le rapport de un à cinq. 

£, trémie par où l'on introduit les betteraves ; el!e est de la 
largeur de la ripe , et partagée dans sa longueur en deux parties 
égales, par une cloison qui forme deux ouvertures de quatre 
pouces carrés. 

F, plaque circulaire en tàle, servant de chapeau à la ripe ; 
cette plaque porte à ses quatre angles des broches en fer qui 
s'ajustent au bàli. 

G , grande caisse en bois , garnie intérieurement de fer "blanc , 
pour recevoir la pulpe. 

H, Volant fixé à l'exlrémité de l'axe de la rApe. 

/,B&ti dont les pieds sont solidement scellés. 

La lipe , mue par des chevaux qui vont au pas , fait trois 1 
quatre cents tours par minute. 

Une femme placée devant chacune des deux parties de ta tré- 
mie , et armée d'un poussoir composé d'un morceau de bois de 
quatre pouces carrés, muni d'un manche, pousse les belteruves 
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sorti. Pour miMre en jea récoulement de ce ïiqXÂdetf^an rempli 
le Mphon par um. espèce de robinet conique ^ situé au sommet de 
nnstrumenr^ a« travers d'une ouverture duquel l'aîr se dégage, 
et que l'on maBoeuTre à l'aide d'une virole retenue par un moif 
• vementde batonnette. Cela fait, on ferme le robinet dont onvieirt 
de se servir; on plonge dans le liquide à décanter, Fextrémité du 
siphea munie de la soupape, à laquelle on donne la facilité de 
s'ouvrir en tournant un manche qui mène une tige en forme de 
vis aboutissant à cette soupape ; on ouvre le robinet de l'autre 
extrémité du siphon , et l'écoulement du liquide s'effectue sani 
interruption , quelle que soit sa température. . B. 

336. M. Agherat , constructeur de machines , a Rouen (St^ 
Sever) , a soumis à la Soc. d'émulation de cette ville un vea* 
tiiateur à trois volans , de son invention. La commissioa 
a prononcé que ce ventilateur est suscepsible de reccToir des 
perfectionnemens, soit en donnant une plus grande activité ain 
volaas , et moins aux cannelés , ce qui produirait dans une senk 
opération, ce que les ventilateurs ordinaires produisent en dem» 
£n conséquence, la Société accorde une mention à M. A.gneny; 
elle espère que cet artiste complétera par la suite ce qui manque 
k son ventilateur. [Séance publ. de la Soc, d^ Émulât. deÂoueM^ét 
9 juin i8a3 , p. I lo.) 

^37. Sua LA MACHINE A.ÉCKIRE dc M. C L. MULLER. (jérchiP.fir 

Gesch, Stat. und Kunst,^ oct. 1823 , p. 629. ) 

Cette machine est recommandée, mais n'est pas décrite. Elle 
est à Tusage des aveugles. M. Muller est aussi l'inventeur de plu- 
mes métalliques de nouvelle construction. £lles sont formées de 
deux pièces élastiques qui tiennent ensemble par la force de res* 
sort, de sorte que la fente ne peut pas trop s'agrandir, incon- 
vénient que présente les plumes d'une seule pièce. T. 

338. PaOCÉUÉ DE GRAVURE EN RELIEF SUR LA PIERRS CALCAIRE^ 

par M. DuPLAT. 

La pierre calcaire la plus propre à cette espèce de gravure se 
trouve dans plusieurs endroits de la France, notamment dans les 
carrières à plâtre des environs dé Paris , dans l'Anjou, la Pro- 
vence ; mais celle dont je me suis servi , pour mes essais, venait 
de Pappenheim, en Franconie. 

Le choix de la pierre étant fait , eu égard à la dimension du 
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âessin qu'on veut y graver , on commepce par en dresser «ac- 
tement la sui'fnct:, qu'on polit ensuite à la pierre ponce ; alors 
on y trace l'encadrement qui doit servir de limite au dessin , et 
nuis on [aille en Idius les bords qui excèdent les ligocs de cet 
encadrcnient. 

Vous enduisez la surface delà pierre avec le même Ternis dont 
se servent les gniveurs en uille-douce ; mais la gravure s'opère 
diflereniraent. Tout ce qui doit rester blanc dans le dessin est 
emporté, et on n'y lair^sc que le trait qui forme relief. 

La surface de la pierre étant placL^e de niveau, vous l'enlOQ- 
lez, ainsi que eela se pratique pour la gravure eu taille-douce 
sur cuivre , d'une bande ou bourrelet de cire , afin d'y retenir 
Tesn-forte affaiblie a deux degrés de l'aréomètre de Baume , 
qo'oa répand et qu'on laisse séjourner quelque temps dessus, 
lorsque cette eau-forle a suffisamment produit son effet sur les 
parties du dessin où les traits sont le plus serrés, vous la je tel et 
TOUS laissez bien sécher la pierre; vous recouvre! ensuite avec 
le petit vernis en liqueur des graveurs, toutes les parties qui vous 
paraissent suffisamment creuses , et vous continuez à faire mor- 
dre l'eau-fortu sur celles qui ne le sont pas encore assez , jusqu'à 
ce que la gravure se trouve partout assez profonde pour que les 
balles d'imprimerie ne puissent pas en toucher le fond, 

La pierre ainsi gravée est fixée avec du mastic ou autrement, 
ronlre le mandrin d'un balancier ou d'un découpoir dont la vis 
est verticale. 

D'un autre côté, vous avez une boite en fer d'une grandeur 
proportionnée à la pierre, contenant du plomb fondu , dont vous 
enlevez l'oxide de la surface à mesure qu'il s'y forme; au moment 
où le plomb commence à se durcir, vous portez la boite qui le 
contient , sous le balancier , au moyen duquel vous enfoncez la 
pierre gravée dans le plomb encore mou , jusqu'à ce que la 
matrice que vous formez par cette opération soit sutiRsaïament 

Les défauts que pourrait avoir celte matrice, sont réparés avec 
des outils propres à ce travail , et ensuite on en tire des clichés 
p.ir les moyens ordinaires et connus. 

Ces clichés , qui sont parfaitement semblables a la pierre gra- 
vée, étant montés sur bois ou sur cuivre, servent à imprimer de 
la même maniùre qu'avec des piarclies de bojs. ( Description des 
Mach. etprocéd. spéc. ilaiis les brevets, tom. VI, p. 5i.) 
E. Tonul. ao 
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339. Instruction sur les moyens de décoatrir et de seprocnref 
d'une manière sûre et facile de la pierre à chaux , de la maniei 
du plâtre , du charbon-de-terre et de la houille brune , d'après 
diverses expériences ; aTCC 3 grav. col. , gr. in-80. , br. Prix : 
la gr. Leipsick; comptoir d'industrie. 

340. Rapport fait a l'Académie nss sciences, le 26 mai 2828; 
par MM. Dupin et de Proi^y, rapporteur , sur le Mëmoirede 
MM, Lamé et Clapeyron. ( An, des Mines y f^^ . livr. , p. ^r8.) 

Les auteurs du Mémoii*e se sont livrés aux recherches dont 
ils présentent les résultats , à l'occasion de la reconstruction de 
Féglise de Saint-Isaac, à Pétersbourg, laquelle présente deux 
portiques semblables à celui du Panthéon de Rome , recouverts 
par une voûte en berceau et en plein cintre, de plus de qm^ 
rante pieds de diamètre et assise sur des colonnades sans antre 
massif latéral pour résister à la poussée. Il s'agissait d'examiner 
si les doutes élevés sur la stabilité de cette Toûte avaient quelque 
fondement , d'indiquer les précautions à prendre en cas d'affir- 
mative , et de reconnaître en même temps si le mur cylindrique 
destiné à soutenir le dôme principal de l'édifice avait la stabi- 
lité suffisante. 

MM. Lamé et Clapeyron n'envisagent la stabilité des routes 
que relativement aux mouvemens de rotation des parties qui 
les composent ( les circonstances très-variées des mouvement 
de translation ou déplacement offrant, dit le rapporteur de 
l'Académie, difficilement prise aux théories mathématiques ) ; ils 
ramènent les conditions de l'équilibre d'une voûte et de ses pieds- 
droits à celles de l'équilibre de quatre leviers pesans, assem- 
blés à charnière dans un même plan vertical , supposés é|;aizx 
en poids aux deux parties de la voûte comprises entre le milieu 
de la clef et les joints de rupture, et aux portions Umitées par 
les joints de rupture et les bases des pieds-droits. Deux de ces 
leviers partent des arêtes extérieures de ces bases, et se termi- 
nent aux intrados des joints de rupture, où se' trouvent les ex- 
trémités inférieures des deux autres leviers, qui vont se réunira 
l'arête extrados du milieu de la clef On obtient , de cette ma- 
nière, une expression analytique de la somme des momens par 
rapport aux articulations inférieures , qui seules sont regardées 
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mme positive indique la slBbilLuijla dispo- 
diquoe pat nne somme négative jet lorsque 
a égale ii zéro , il y a indiflcrcnce de stabilité , c' est- 
ire que la plus légère addition de poids a la clef doit occa- 
r le renTersoment des pieds-droits. 
kZ.es quantités relatives au point de rupture entrent comme 
:s dans l'exprtfssîon générale des momeiis. MM. Lamé et 
Japeyron déterminent la position de ce point, en égalant k un 
s pris chacun avec le signe con- 
m fort simple, ils réduisent celle 
1 toujours positif et d'une valeur 
inée, l'autre toujours négatif. Ce 
riables qui se rapportent b la po- 
, en déterminant sa plus grande va- 
e plus petit que la valeur constante 
pterme positif, la stabilité de la voùtc sera assurée , et son de- 
tabitité sera même appréciable par l'excès de /) sur n^ 
cas contraire, ou dans le cas d'égalité, il faut une addition 
h nasses, pour lendre /i — n positif. Les auteurs déterminent 
difet d'un poidsplacé dans ce but, à une distance quelconque 
« l'arlicnJation fixe inférieure, et démontrent que pour aug- 
stablité avec le moins de matériaux possible, il Eut 
a las poids additionnels soient peu éloignés de la verticale 
Ipfisaot par le point de rupture. Par une autre construction 
iple, élégante et d'un usage précieux dans la pratique, ils 
t la position du point de rupture , qui est celui pour 
iQuel la tangente à l'intrados en ce point vient couper Uha- 
tntale passant par lesommetde la clef, au même point que 
9 v&ticale passant par le centre de gravite de la portion supé- 
e de la demi-voâte qui tend à se détacher. Us donnent en- 
eles équations, résolvant le problème du point de rupture 
r la vuùte en berceau cylindrique extradossé , pour la voûte 
ibérique extradossée, et pour la voAle circulaire à extrados 

e Prony, dont nous extrayons presque 

ations qui précèdent, fait connntlre les 

nntages de la nouvelle théorie delà stabilité des voûtes, les 

iplications numériques qui en ont été faites par les aulcurï du 

moire , et celles qu'on peut utilement en faire dans ■» pra- 

Iqiie. I! fait connaître aussi, dan» ses observations, l'Iiistoire 
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des données expérimentales sur lesquelles la théorie est établie^ 
et les applications théoriques qui avaient été faites de ce^ don- 
nées , avant celle de MM. Lamé et Clapeyf*on , dans phisienr» 
ouvrages nouveaux dont ces jeunes ingénieurs n'avaient pas en 
connaissance avant leur départ pour la Ru$sie. Il termine en 
donnant à leur travail des éloges que l'Académie des Sciences a 
sanctionnés par son approbation. Bd. 

341. Mastic propre a la sculpture; par M. Beunat. 

Mêlez ensemble du marbre ou du granit réduit en poudre bien 
fine ; de la fleur de farine , de la terre de Cologne ou autre qui 
puisse la remplacer y mais égale à la terre anglaise ; de la coUe 
forte suffisamment pour réunir ces ingrédiens ; faites cuire le 
tout , et réduisez en consistance de pâte , qui se mettra dans des 
formes gravées , en cuivre ou en acier ; on frappe les oruemens 
au balancier. [Descript, des Mach, et procéd, spécifiés dam Us 
brevets , tom. VI , pag. 26o« ) 

342. Notice sur les pavi^s-cihens de Lorraine; par M. le bar. 
CosTAz ; lue à la Société d'encouragement 

Dans un voyage que je fis ea Lorraine Tété dernier , j'appris 
que de temps immémorial on y connaît un ciment calcaire, qui 
semble avoir beaucoup de rapport avec celui qu'on a récemment 
découvert en Angleterre, et qu'on y désigne par le nom de ci- 
ment romain. Cet objet m'a paru d'un assez grand intérêt pour 
me déterminer à vous demander la permission de vous en en' 
trelciiir. 

Le ciment de Lorraine est principalement employé à fabriquer 
des pavés pour l'intérieur des maisons , dans les parties qui por- 
tent immédiatement sur le sol : on leur donne le nom àitpavés^ 
cimens. Ils ne sont point composés de morceaux rapportés; toutes 
les parties d'un même pavé sont cohérentes entre elles , et chaque 
pavé ne forme qu'un seul tout , et comme une dalle unique qui 
couvre le sol de la pièce. Ce n'est point un pavé d'ornement, co^ 
Iqrié à la manière de ceux de Venise ; il est surtout employé dans 
les habitations rustiques , dans les caves, et même dans les éta- 
blés et dans les écuries. Les pavés de ce genre , que j'ai eu oc- 
casion d'observer, se trouvent dans le village de Tantonville, 
près de Vésellse, département de la Meurthe : vous jugerez de 
leur solidité et des avantages qu'ils présentent , d'après les faits 
suivans. 
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Dans l'clagc souterrain du chûi&iu de Tantonvillc , il vxliXf 
«ne pièce dont le sol est revêtu d'tin pnvé-ciment. Ce pave pri"-- 
«ente une surface très-ferme et bien unie; lorsijn'nn la frappe 
(lu bout de la canne, le pavé ré'ianiie à peu près de lu même mn- 
iiière que celle pierre calcaire , espèce de marbre imparfaîl , (jui 
ne se peut tailler qu'à la pointe d'acier , et que les constrncle'irs 
Ijonnnis connaissent sons le nom de pierre de choin. I^ personne 
qui m'nccompnga.iit est âgée de pl:i!' de soixante ansi elle est 
née dans le château , et elle a toujours tu ce pavé. Cette longue 
conservaltoa prouve au moins que le temps n''afl'aiblit point l'a- 
grégationdes pari les du ciment. Cependant, comme In pièce dont 
il s'agit a servi de laiterie , oua été employée à des usages ana- 
logues qui ioc sont pas de nature à beaucoup falig;ucL' son pavé , 
n était nécessaire , ponr avoir des notions exactes snr la soli- 
dité de ce genre de construction , d'en examiner une qui eùl élu 
soumise à des causes de dégradation plus paissantes. J'ai troiivi' 
un pavé-ciment qui satisfait entièrement à cette condition ; il 
a clé établi, avant 1789, dans In caisine d'une raai.son du 
village. Celte cuisine , qui sert en même temps de cliauffoir et de 
lieu de réunion pour la famille, est très-fréquentéc. Des cail- 
loux silicienx qui, au moment de la confection, ont été noyés 
dans la masse du cinicnl, et dont qnelques-uns se pr^'■scnten[ à 
flenr dans la surface , portent la trace du frottement des chaus- 
sures des allans et des venana , et quelques-uns sont sensible- 
ment nsés; cependant le pavé-ciment a conservé une surface 
piane et unie. Un commencement de dégradation se montre à 
une seule place auprès du foyer , j'en demandai la cause ; on me 
dit que , pendant l'hiver, le maître de la maison , qui est cliarron 
de son mëlicr, travaille quelquefois dans l'intérieur, et qu'il 
bùclie le bob sur un billot placé à cet endroit. Au surplus, crtte 
dégradation est Irès-peu considérable, et une telle épreuve me 
parait attester b solidité du pavé-ciment, loin de fournir des 
raisons d'en douter. Une preuve que les avantages en sont bien 
reconnus , c'est q'ie l'usage en subsiste depuis long-temps ; on 
en construit habîlnellement dans les habïlotions du peuple, l'ait 
de les lâbriquer fait partie du talent des maçons de Ciimpagne. 
J'ai vu celui qui a le plus de réputation dans cette partie, et j ai 
écrit , sous sa dictée , la description du procédé de confection du 
jiavé- ciment. 

Les matériaujt sont la ciinux et le gravier de rivière. Touli's 
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du ininflammable ne put l'être par le contact de la bougie ainsi 
que d*un 'flambeau, qui se bornèrent à laisser an trou du diamè- 
tre de la flamme. Enfin la botte de paille qu'on y éparpilla le 
crispa à peine. 

Passons aux témoins. Le ministre donc ! le prévôt des mar- 
chands , les échevins , dans l'attribution desquels étaient l'Opéra, 
le lieutenant général de police ; enfin les membres de l'Acadé- 
mie royale des sciences, Layoisier, Le Roy, etc.: expériences 
que depuis je répétai en présence de cent autres témoins; ces 
échantillons ne quittaient point mon portefeuille : expériences 
enfin dont le résultat a été l'incendie d'une nouvelle salle d'O- 
péra. Que de ces incendies dans un siècle de lumières , quand la 
science indique tant de moyens de les prévenir , ainsi cfu'elle a 
indiqué celui de préserver no» édifices du feu du ciel! 

Cadet- de-Vaux. 

344- DiK St. Katharii^en Kirghe zu Oppenheim. L'église de Ste.^ 
Catherine à Oppenheim , monument de l'architecture ecclésias- 
tique du i3*. siècle , représentée d'une manière géométrale 
et en perspective, avec un texte explicatif , par Fr-H. Mûllee, 
.40 pi. en 8 livraisons ; prix de chaque livraison , 55 fr. Darm- 
stadt; 1823. 

L'église de Sainte-Catherine à Oppenheim date de l'époque où 
fut bâtie la cathédrale de Cologne , ayant été commencée en 1262 
par Richard de Cornouailles , élu roi des Allemands. M. Millier , 
directeur de la galerie des beaux -arts du grand -duc de Hesse > 
se propose de faire connaître ce monument gothique dans tous 
ses détails en donnant les plans , les coupes géométrales , les 
décorations compliquées des fenêtres, le^ tombeaux, peintures 
sur verre , les tours, etc. Dans le texte de la première livraison 
qui a paru, l'auteur jette un coup d'œil.sur l'architecture reli- 
gieuse allemande au moyen âge , et sur la manière de construire les 
croisées en pierres, et fait connaître les planches de cette livraison. 

345. Batimens a vapeur. Depuis i635, époque de la colo- 
nisation de la Martinique , on se servait , pour la communica- 
tion de ses différentes parties , de pirogues très-légères, al- 
lant à la voile et à la rame , et construites sur le même modèle 
que^ celles des Caraïbes. Le défaut de chemins praticables entre 
les Tilles de Saint-Pierre et du fort»Royal obligeait k employer 

■tinnellement ce moyen pour les relations commerciales et 
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autres , et l'on imagine ulsémeat combien d'inconvéaiens 
ëialenl allachi^'s à l'usage de ces TrCles enibarcalions. On avait 
proposé , il y a sept ans , de remplafcr eus dangereux esquifs 
par des bateaux à vapeur, dont la supérïoi'ilé et les nombreux 
avantages avaient été facilement démontras. Ce projet a été 
récemment exécuté ; deux bateaux mus par des poropes à feu 
établissent des communications régulières, faciles, plus sûres et 
infiniment plus commodes entre les deai villes principales de 
la colonie ; et la Martinique, qui , la première des soixante Iles de 
l'archipel américain , a possédé des moulins à sucre mis eu action 
par la vapeur, est aussi la première des Antilles où ce jnoteur 
paissant ait été employé' pour la navigation dos côtes. ( itri'. 
fnrj'c;., j.nnv. i8î/,, p. aïo. ) M. iibS. 

WÉLAKOES. 
346. Deickiftiok des NitCBiRES ct (Ics proccdés spécifiés dans 
les brevets d'invention , de perfectionnement et d'importation 
dont la durée est expirée , publiée d'après les ordres de S. Ex. 
le rainbtre de l'intérieur; par M, Chiiistian, directeur dn 
conservatoire royal des arts et métiers. Tom. "VI, i vol. va-k- 
de /(o6 p. et 3o pi. Prix , aS fr. Paris; i8a4 ; mad. Huzord. 
Ce volume présente autant d'intérêt que ceux précédemment 
publiés ; il contient le détail de i^a brevets différens sous les 
numéros 4o5-;)97. Afin de donner une idée exacte de l'utilité 
dont cet ouvrage est pour l'industrie, nous r.npporlerons ou nous 
aniilyserons asseï en détail dans ce Bulletin , quelques-unes des 
plus importantes inventions qui s'y trouvent consignées. B. 

347.DieTIONBAIHE CHROSOLOCIQL'E ET IlAtSOMHli; HES IlÉCOUTEr- 

TES, inventions, innovations , perfectionnemens, obserrations 
nouvelles et importa lions faites en France, dans les sciences, la 
littérature, les arts, l'agriculture, ie commerce et l'industrie, 
de 1789 à la fin de i8ao. Rédigé par une société de gens de 
lettres , d'après les notices et mémoires des savans , des litté- 
rateurs, des artistes, des agronomes et des commercnns les 
plus distingués ; ifi vol. in-8". Paris , chez Colas, libraire, rue 
Dauphine, n". 3a.Piiï, 7 fr, le vol.; et j) fr. franco par la poste, 
Le but de cet ouvrage, dont le i5°. vol. vient de paraître, e.^I 
de préBcnler au lecteur des aperçus historiques .sur les înstitu^ 
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tions fondées dans Tespace de temps qui s'est écoulé entre 17S9 
et 1820. Il contient rindication des décorations, mentions hono- 
rables, primes d'encouragement, médailles et autres récom- 
penses nationales qui ont été données aux di£férens auteurs qui 
ont publié ou exposé des objet d'arts, de science ou d'industrie. 
Il fait ressortir les nombreuses découvertes faites en tous genres 
et les revendications relatives aux objets découverts , inventés, 
perfectionnés ou importés. 

Les auteurs de ce dictionnaire ont consacré tons leurs efforts 
vÀ réunir les matériaux qui pouvaient les mettre à même de 
remplir le cadre immense qu'ils s'étaient tracé en entreprenant cet 
ouvrage. 

Us ont eu l'heureuse idée, pour se procurer tous ces matériaux, 
de solliciter des savans , des artistes , des manufacturiers , des 
renseignemens sur les découvertes , les observations nouvelles 
ou perfectionnemens, dont ils sont les auteurs , et ils les ont 
mis ainsi à contribution pour l'érection d'un monument à leur 
gloire, ce qui les a doublement intéressés; puisque, outre 
l'avantage de faire connaître à leur pays les succès qu'il peut 
tirer de leurs travaux importans , il les coQsacre d'une manière 
flatteuse et durable. 

£n associant ainsi toutes les classes de la société à ce travail, 
les auteurs ont recueilli des documens immenses, qui, par leur réu- 
nion, présentent un tableau fîdèle des progrès de toutes les sciences 
depuis trente-deux ans, tableau que l'on ne peut considérer sans 
un sentiment d'admiration mêlé à celui de la reconnaissance 
pour ceux qui ont tant contribué à la progression ascendante des 
connaissances humaines dans un si court espacé de temps. 

L'ordre alphabétique suivi dans l'ouvrage est le seul qu'une 
si grande réunion d'articles permettait de suivre. 

L'ordre chronologique ensuite a paru le plus convenable pour 
présenter méthodiquement les objets qui ont donné lieu à une 
suite de travaux et d'observations. 

L'ordre lexique a nécessairement entraîné une répartition iné- 
gale de matières dans les divers volumes, mais aucune partie utile 
n*a été négligée. 

Les personnes qui étudient ou cultivent les beaux-arts , les 
sciences ou les lettres , ceux qui s'occupent de l'industrie en gé- 
néral et de l'agriculture, les médecins, les géographes , les litté- 
rateurs, les historiens, doivent s'empresser de^e procurer uu 
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a^VTOgeqw leur prÉsentera d'une manière régoliùrc les résnllats 
iivantageui oblenns de l'application des sciences aui produits 
(les aris. 

En résumé cet ouvrage Mt une Taste bibliothèque , où les 
hummes de tons les rangs et toutes les étals, vont puiser les 
connaissances qui leur sont utiles ou nécessaires. 

Nous reviendrons sur cet ouvrage dans d'autres articles de 
détail. A. Chevallizb. 

348. — pABis. — Académie royale des Sciences de l'Institut 
dô France. — Séance du 8 Titars. — M. Dulong lit au nom d'une 
commission j un rapport sur les recherches de M. Rousseau, 
sur la conductibilité électrique de diverses substances. La com- 
n pense que, l'Académie doit engager M. Rousseau à pour- 
s iuiéressanles recherches sur les conducteurs électri- 
(jues avec le zèle et la persévérance qui l'ont déjà conduit à des 
à examiner 

si obsciU«, 



t Fresnel font un rap- 



résultals ira média tement upplîquabli 
les diverses questions que nous venons d 
ludon serait très-importante pour la tht 
des piles sèches. L'Académie approuve. 

Séance du iS mars. — MM, Molard 
port sur l'instrument proposé par M, Thilorier, pour 
des miroirs paraboliques et autres. Ils proposent à l'Académie 
d'accorder son approbation au procédé de M. Thilorier , pour 
l'encourager à poursuivre ses essais. L'Académie approuve. 
349. Suite de la liste des Ebevets d'invention délivrés en 
France pendant l'année i8ai. 

CaEVAitiBi-JoLT (la dame), à Paris, rue Sain t- Chris tophe , 
n°. 4. Le a3 mais 182a, brevet de 5 ans, pour la composition 
d'un élixir , qu'elle nomme élixir de rose de Paris , destiné à con- 
server les dents, et entretenir les gencives. 

Chevallier ( Louis-Pierre ) , coiffeur , à Rouen , rue de la 
Vnlasse , n". a6 , et s Paris , chez madame de Blangy, rue Saint- 
Joseph , n". 10. Le 3a mars 1833 , brevet de 5 ans , pour des 
procédés propres à teindre les cbeveui gris ou blancs, en toute 
couleur. 

CuEVALLiEit (Jean-Gabriel-Auguslin), ingénieur-opticien , à 
Paris, Tour de l'Horloge du Palais , n». 1 . Le a3 août 181a , 
brevet de 5 ans, pour une lunette de spectacle qu'il appelle lu- 
nette nrlinique. 
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Choist (Pierre-Alex ift de) , négociant , à Paris, me du Fan^ 
bourg-Montmartre, n°* 29. Le 2 mai'iSaa, brevet de i5i ans^ 
pour des machines et mécaniques propres à fabriquer et à ras- 
sembler toutes les parties constitutiyes des roues de voitures , et 
susceptibles d*étre mises en mouyement par une pompe à feu ou 
par tout autre moteur. 

Collier (John), mécanicien , à Paris, rue Richer, n°. ao. Le 
7 mars i8aa, certificat d'addition et de perfectionnement au bre-» 
vet de 10 ans , obtenu le 22 novembre 1821 , pour une machine 
à tondre les draps et autres étoffes. 

Collier (John) , le même. Le 8 novembre i8a'2 , brevet d'im- 
portation, de 5 ans , pour une machine propre à lainer les draps 
et autres étoffes. 

Combe (Jean) , mécanicien , à Paris , rue du Bac , n**. 106. Le 
21 juin 1822 , brevet de 5 ans , pour un cheval mécanique pro- 
pre à transporter une personne d'un lieu à un autre^ qu'il appelle 
chevalorifère. 

Crépu (Pierre), ingénieur- mécanicien > à Lyon, faubourg dé 
la Quarantaine > n°. 21 (Rhône). Le 22 novembre 1B22, brevet 
de perfectionnement , de 1 5 ans , pour des changemens ap- 
portés dans la construction des machines à vapeur dites à haute 
près ion. 

Crom BETTE (Hîppolyte-Louîs). Foy. Leclerq (Louis-Antoine)* 

Crosley (Henri) et Hayward (Joseph) , domiciliés à Londres^ 
et présentement à Paris , rue du faubourg-Poissonnière, n". 33* 
Le 23 mai 1822 , brevet d'invention, d'importation et de perfec- 
tionnement , de 1 5 ans , pour des appareils et machines propres 
à fondre et à former, d'une manière continue , toute espèce de 
tuyaux et cylindres. 

Crosley (Henri) , boulevart extérieur de l'Hôpital, près de la 
Gare, et à Paris, chez le sieur Bernard, rue Bar-du-Bec, n^. 4* 
Le 6 décembre 1822, certificat d'additions et de perfectionne- 
ment au brevet, de 10 ans, obtenu (conjointement avec le sieor 
John Hague) le 22 novembre 1820, pour, un nouveau procédé 
propre à chauffer les habitations , ateliers et autres bàtimens^ à 
chauffer ou sécher des substances , et à faire bouillir et évaporer 
les liquides ^ à l'aide d'appareils purgés d air atmosphérique* 

Dantker (Heinrîck), négociant, à Paris, rue d'AngouIôme) 
no. 8, aux Champs-Elysées. Le 28 février 1822 , brevet d'impor- 
tation et de perfectionnement, de 10 ans; et le 27 septembre 
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suivant, cenifîcats d'additions et deperfectiotm^iucat, ponr des 
procédés de fabritntion d'oDe nouvelle bougie , qu'il appeHe 
bougie diaphnnc- 

Deffostis (,Iac(ines), contelier, à Paris, rue T.-J. Boussean, 
n". 4- Le ïy seplembre i8aa, brevet de 5 ans, pour des procédés 
propres à tremper les lames de rasoirs et antres instriimens 
trancbaus, 

Delisclaiid (Cbarles-François-PauI\ à Paris, nip Bourg- 
l'Âbbé, n". 37. Le a; avril i8ia , brevet, de 5 ans, poar sphère 
terrestre de grande dimension, destinée à Être vue inlérieure- 
ment, et qu'il appelle grôra/nn. 

Delatoucbe (Prosper), à Paris, rue Bleue, n". B. Le a8 dé- 
rembre iSai, brevet, de 5 ans, ponr la composition d'un prin- 
cipe hydrofuge propre à garantir de l'humidilé tous les objets sur 
lesquels on en Tait l'application. 

Delurel (Jacques-Pliilibcrt) , propriétaire, à Paris, rue de 
de l'Échiquier, n". Î8. Le 3i janvier i8ai, brevet, de i5 ans, 
pour la composition d'une encre à écrire indélébile. 

DctiosHE (Charlf s-Loub) , à Paris , rue Sainl-Honoré, n°. ii5. 
Le 3o mars i8aa, cerlilicat d'additions et de perfectionnement 
au brevet, de i5 ans, obtenu le a4 septembre i8i3, par le 
sieur Cellier-Blumenthal (dont il est le cession n aire), pour des 
appareils distil lato ire» continua. 

Dessol deGhosolies, lieutenant général, à Paris, me de Œ~ 
chjr, n". 3. Le 14 juin 1823, brevet, de iS ans , pour un métier 
à lisser. 

Deveste (Françob-Xavier) , et Vakaohac (Pierre- Fran çoÎs) , 
le premier à Bheims, el le second à Bélhel, présentement à Pa- 
ris, rue Mauconscii, n°. 17. Le 16 août iSia , brevet, de 5 ans, 
pour laminoir à cardes, propre à étirer la laine peignée. 

DtVE (Etienne), pharmacien, à Mont-de-M.trsan (Landes). Le 
3o mai 182a, brevet, de 10 ans , pour la distillation des matières 
résuieus(s,et pour diverses applications à l'économie domestique 
et industrielle, d'un des produits de cette distillation. 

Dronsart (Charles- Jean-Baptiste) , propriétaire, à Paris , me 
des Touriielles, n". 4.',. Le 4 juin , certificat d'additions et de 
perfectionnement au brevet de 5 ans qu'il avait obtenu (con- 
jointement avec le sieur Jacob) , le 3i janvier i8ao, pour des 
moulins à bras , propres à moudre toute espèce de grains et de 
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DuFouft (Nicolas-Marie), mécanicien, à Paris, rtie Sainte-Bar^ 
be, n°. 3, boulevart Bonne-Nouvelle. . Le 1 8 octobre 182Ï, 
brevet, de 10 ans, pour de nouveaux appareils anti-méphytiqoes^v 
applicables aux lieux d'aisance et aux garde-robes. 

Dumoulin (Scipion), à Paris, rue Rochechouart , n^. 44* Le 
n juin 1822, certificat d'additions et de perfectionnemens au 
brevet, de 10 ans, obtenu le 21 septembre 1 821, pour la compo- 
sition d'une encre inaltérable pour les acides et les alcalis. 

DuNZTE (Charles-William), à Paris, chez le sieur Smith, im- 
primeur, rue de Montmorenci, n^. 6 , au Marais. Le 22 novem- 
bre 1822, brevet, de 10 aus^ pour une presse à imprimer, qa'tl 
appelle Albion, 

Dupué (Alexandre), à Lyon, rue Clermont, palais Sabt- 
Pierre (Rhône). Le 3 août 1822, brevet d'importation, de i5 
ans , pour des procédés propres à fabriquer des chapeaot de 
paille à l'instar de ceux d'Italie , et à préparer et employer des 
pailles cultivées en France à la confection desdits chapeaux. 

Énault (Etienne-Pierre), fabricant de plaqué, à Paris , boule* 
vart de la Magdeleine, n^. i. Le 3o mars 1822, brevet, de S ans^ 
pour des procédés de fabrication d'un réchaud de table en pli^ 
que , propre à chauffer les plats à volonté, 

Éra&d (Pierre) , facteur d'instrumens^ à Paris, me du Ma3, 
n^. i3. Le 19 juillet 1822, brevet d'importation , de 10 ans, pour 
un nouveau barrage applicable aux pianos de tout genre et dcî 
toute forme. 

Éraed (frères), facteurs d'instramens de musique, à Pans^ 
rue du Mail, n^^. i3 et 21. Le 3 août 1822, brevet^ de i5 ans, 
pour la construction d'un forté-piano à échappement d'un nou- 
veau genre. 

EsQUiROL (Joseph) , négociant , à Limoux (Aude). Le 29 juin 
1822, brevet, de i5 ans, pour un procédé de faire le -vin à la mé- 
canique. 

FiNNo (Laurent), fabricant de bronzes, à Paris, rue Saint- 
Denis, n^. 3o2. Le 2 mai 1822,' brevet, de 5 ans, pour un nou- 
veau chandelier à tirage qu'il appelle brûle-tout. 
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DES SCIET^CES TECHNOLOGIQUES. 

ARTS CHIMIQUES 

35o. SCR L ESSAI ET LE TKAITEMENT DUSULFDBE n'ANTlMOIIfE, par 

M. BsDTHiER, inspecteur des mines. {^Aart. de Chim. et lie 
Phys., t. a5,p. 379. 

L« principales fabriqaesd'anlimoine de France sont sitaiies â 
Clermont, à Riom et à Alais. Fonroier le jeune eal le premier ijai 
ait opéré celle fabricationen grand. Il grillait le minerai d.ins na 
four à réverbère de 8 à 9 pieds de long sur 7 de large , et diwisé 
ompartimens ; il fondait In matière grillée iivi^c let \ de 
a poids de gravelle desséchée ou de tartre. On grille actuellement 
son tcmgiï , mais avec plus de soin , «t l'on fond le mi- 
li grillé avec de in pousMcre de charbon imbibée d'une forte 
ide carbonate de soude .100 de sulfure, qui contiennent 
■3 de régule, n'en produisent que 44 à ^5 ; le reste est en partie 
MIraIné par le venl dans le grillage, et en partie volatilisé pen- 
it la fusion , ou retenu par les scories. On vend les scorie» et 
s débris de tontes sortes sous le nom de crocus : ce prétendu 

e renferme quelquefois que des traces d'antimoine. 
■ I! est Irès-facile de griller le sulfiire d'.imimoine en petit, de 
I en séparer tout le soufre. La matière grillée donne 
t76 de régule avec 4 parties de flux, ou avec o.aS à o,!» de 
■Irbonnte de soude et 0,1 5 de charbon , et 0,71 avec uue partie 
le ta rire rouge, 

I Oa peut séparer le soufre du snlfure d'anlimoiiie , sans avoir 
a grillage, p»r le moyen des carbonates alcalins on 
t fer. 
\ Le sulfure d'anlimoine fondu avec d,So à i,no de carbonate 
b soude, et 0,10 de charbon donne o,35 à o,3S de régule qui 
lontient un peu de potassium et «ne scorie brune très-lliiide, 
• laquelle on pourrait extraire beaucoup de kermès. 

«fer enlève aisément le soufre à l'antimoine; m.-iis il est né- 
RTomeI. ji 
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cfssaire de donner un coup de feu un peu fort pour séparer U 
matière du régule , et il en résulte qu'une partie de celui-ci se 
perd en se volatilisant. loo de sulfure chauffé avec 42 de fer 
produisent, en petit, jusqu'à 63 d'antimoine; mais, en grand, ils 
donnent rarement plus de 55. £n ajoutant au fer 10 de carbo- 
nate de soude et i de charbon , ou 10 de sulfate de soude et 2 
de charbon, les moites deviennent beaucoup plus fusibles, et l'on 
obtient aisément , sans être obligé d'élever beaucoup la cha*' 
leur, 6a d'antimoine. 

On peut substituer les matières ferrugineuses telles que des 
battitures ou des scories de forges au fer métallique ; mais alon 
il est nécessaire/ d'y ajouter du charbon , et d'employer une 
plus grande quantité de fondant. Avec 55 à 60 de battitures, 45» 
5o de carbonate de soude, et 10 de charbon, ou retire de 10a 
parties de sulfure, 65^66, et jusqu'à 67 d'antimoine. Avec 60 de 
battitures , 5o dé sulfate de soude et 17 de charbon, <^n n'en re- 
tire que 57 ; enfin, avec 80 de scories de forge , 5o de carbonate 
de soude et iode charbon, on peut en retirer 60. Quand on eiir 
ploie les battitures mêlées de carbonate ou de sulfate de sonde, ki 
scories sont très-fluides et noires ; elles se délaient facilemeat 
dans l'eau, et elles forment une boue noire qui passe à travers 
les filtres ; mais si on laisse cette bouQ exposée à l'air pur dans 
un certain temps, elle attire l'oxigène , et tous les sulfures dont 
elle se compose, se changent en sulfates : il serait donc possible 
d'en extraire du sulfate de soude et du sulfiite de fer. 

Comme le sulfate d'antimoine est décomposé par le carboai 
et par l'hydrogène, il est probable qu'il le serait également par 
les gaz qui proviennent de la distillation de la houille et autres 
combustibles minéraux. Un mètre cube de gaz de la houille péae 
environ 770 s. : si l'on suppose que sa composition soit telle qu'il 
contienne les \ de son poids de différens gaz hydrogènes car- 
bonés , équivalant , dans leur ensemble , à du gaz proto-carboné^ 
un mètre contiendra 580^. de ce dernier gaz, ou 144 1. d'hydrogène 
432^. de charbon, qui peuvent chacun se combiner avec a5o<. de 
soufre. Il suit de-là que , pour réduire loo^. de sulfure, il te 
faudrait pas plus de 6 mètres cubes de gaz de la houille, dont la 
valeur n'est que de 4 à 5 fr. ; l'emploi de ce moyen présenterait 
sans doute des difficultés , mais il serait bon qu'on en fk l'essai 
en grand. 
Il est tout-à-fait superflu de rechercher la proportion d'anti- 
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De daiisleiulfoi-'eiiaiff, puiaqitecette proporlton ne varie pas. 
indcesiilfurecstinélan^, comme c'est presque tOTijours le cas, 
t avec des substances inatlaquables par l'acide marialique; on 
pewl en avoir trùsemclemunt et liés -facilement la proporlion en 
raîtaDt le minerai par £e réuttlf. Les cssuis , par la voie de cette 
iubslance, sont donc sans utilité : si l'on tenait à employer cette 
métbnde, it faudrait J'aii'e usage de l'un des procédés indi- 
quée ci -dessus, P. II. 

ISi.Sl-ble TlTA^E METALLIQUE trouvii dans les scories des haut! 
fourneaux jpar M. H. Wolljvstob. [Traruactionx Philoiophi- 
quel, i8a3; Jnn. de Chim. et de Physique, lo. a5 , p. 4i5,J 
Celte substance a été observée dans les scories des liauU four- 
neaux de Mirlliyr-Tydoil (pays de Galles), de Clyde, en Ecosse , 
éeLow-Moor(Yorkshîri-),de PI dd in g (Derby sbire) el de Ponlj- 
9QtA (Monmouthshirej. 

Elle se présente sons Taspect de cubes Irès-pelils ayant i'éclul 
«t la couleur du cuivre bruni , assez durs pour rayer le cjuarlï , 
inaltnquables parles acides nilrique et muriatique et par l'aciJe 
sulfurique concentré. Ils attirent liJgèremcnt l'aimant, mais lors- 
qu'on les B débarrassés du fer auquel ils adliérent, par le moyeu 
de l'acide muriatique, ils perdent cette propriété à peu près com- 
plètement. J'ai trouvé leur pesanteur spéctGque de S , 3. Ils sont 
infiisifales au chalumeau; ils deviennent rouges ou pourpres à 
leur surface en s'oxidant ; le borax n'a pas d'action sur eux non 
plus que le carbonate de souJe. Le uitre les oiide rapidement: 
mais ponr les dissoudre ci^|ilétcment,il faut employer un mé~ 
lange de nitre, de borax cl de carbonate de soude. La matière 
fondue est soluble en totalité dans l'acide muria lique cl sa disso- 
lution offre tous I 



Ces cubes ne renferment donc pas antre cliose que du titane. 
Leur éclat, l'inaction du bor.ii, et l'action du nitre sur eu», 
portent à croire qu'ils sont à l'élat mélalliqae ; mais la preuve la 
plus décisive qu'il en est réellement ainsi, c'est le pouvoir que je 
leur ai trouvé de conduire parfaitement la plus faible électricité. 

D'après la posiliori dans laquelle se trouvent ces cubes, il est 
évident que le titane n'a aucune affinilé pour le fer. Comme ils 
sont tout-à-fait infusibles, il parait probable qu'ils n'ont pas été 
formés par cristallisation en sortant d'un état de fusion, mai» 
qu'ils ont reçu leurs aecroissemens successifs par la réduction de 
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l'oxide dissout dans la scorie qui les entoure , mode de fbnnation 
auquel nous devons avoir recours pour concevoir avec justesse U 
ibnnation de plusieurs autres cristaux métalliques dans la nature. 

P. B. 

ÏSa, Sur le cuivre blakg; par C. Kefe&steiii. [Schweiggers 

neues Journal y Tom. ix, cah. i.) 

Depuis long-temps on fabrique et on travaille le cuivre blanc à 
Subie , dans le pays d'Henneberg et les lieux environnaos , 
particulièrement pour la lumière des fusils. Ce métal ressemble 
à Targent , au point de s'y tromper ; il se conserve sans se 
tenir, a la couleur de l'argent sur la pierre de toucbe , est trés- 
malléable et ne contient pas d'arsenic comme le composé métal- 
lique appelé cuivre blanc. 

M. Keferstein chargea son frère de chercher à se procurer le 
plus de renseignemens possibles sur cet objet : celuî'-ci envoya 
de ce cuivre à ?J. Brandes, à Salzuffeln, qui en fit l'analyse. 
Elle donna : cuivre , 88,00^; nickel , 8,753^ soufre avec un peu 
d'antimoine, 0,750; silice, alumine et fer, 1,750. Total, 99,iS3. 

La mine , dans son état de pureté, parait n'être autre chose 
qu'un alliage de cuivre et de nickel ; les autres substances ap* 
partiennent probablement à la scorie. Ce minerai, d'une coiileur 
de cuivre brillant, est, sous forme de petits globules > et d'autres 
fois sons celle de i^rosses masses arrondies et en. plaques, dans 
nue couche noire qui contient elle-même du cuivre et du nickd. 

D'après le rapport de MM. Mûller et Keferstein à la Société 
d'histoire natureHe de Suhla, sur la localité du cuivre blanc^ û se 
trouve à cinq heures de Suhla, près de Untemeubrunn et d'Erns- 
thal sur le territoire de Hildburghausen : la Schleusc coule da 
premier an dernier de ces villages et charrie le cuivre blanc 
avec son sable. La mine est en partie massive, en partie en 
grains jaunes bruns , en partie disséminés dans une scorie ; on 
l'aperçoit facilement k l'œil. La mine diminue singulièrement 
depuis quelques années. 

D'après les renseignemens que se sont procurés les auteurs de 
ce rapport, il a existé une fonderie de cuivre à Untemeobmnn 
et à Ernsthal : cette dernière a été convertie il n'y a pas long- 
temps en tréfilerie. Il parait que dans tous les environs se trou- 
vaient des mines de cuivre. La formation prédominante de ce 
terrain est le schiste argileux primitif, avec des coudies de 
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(luarlE, qui se rapproche beaucoup, dm» quelques poiot», de 
l'bornblenJe nrgileuse ; elle est couverte de porpbyre. 

Il piirnît que le travail des mines de cuivre de ce piiys était 

Les Chinois sont les seuls qui Tabriquent le cuivre blanc; on 
en trouve dans le commerce plusieurs espèces : l'une d'elles esc 
exportée en sauraous de 9 ou 10 pouces de long, et 5 ', d'Épais- 
>eur; elle esi }jrisc, non ipalléabic et cassante. D'uprés Keir,elle 
contient du fer, du cuivre et du zinc, et, d'après de Guignes, elle 
■enfernie du plomb, du bismuth et du fer, sans cuivre ni iinc. 

i cuivre blanc sert seulement en Chine; l'exportation 

Mt de contri^bnnde. Le D*^, Fyfc, d'Edimbourg, en a aaulvsé 

ise que le D*^. Uowiiison avait npporté.Ce métal est presque 

blanc que l'argent et très-sonore. Quand on le lient (l'une 

et qn'on le Irnppe a\ee les doigts, te son est distinctement 

lUndu à la distance d'un niille anglais; il est très-poli et nu 

lit pas se ternir. II est malléable k froid et au rouge, inaîii 

lee blanc il est cassant. En le frappant nvec précaution il 

réduit en feuilles minces; on p<;nt aussi le lircr en lil. Fondu 

contact de l'aîr, il s'oxide et brûle avec nne flamme blanche 

• liuc. Sa densité ett de 8,43a. Il contient : cuivre 

1,4; nickel, 'ii,6; zinc, a5,3; fer, ifi. Le pithfonf; contient, 

iprèg Engeslroem, du cuivre, du nickel et du zinc, dans te 

tpport de 5 : 7 : 7. G. de C. 

i3. Sur L'AR.sTaiCK ou lithabce noike, par M. Berthier , 
ïngcn. en chef des miucs. [Ann. des Mines, i8a3, 4"- 1'^''' > 

Les piemièreslitharges obtenues dans la coupellalion, et déit- 
gnées sous le nom à'Absirich, renferment tous les miîlaui étriiii- 
(;ers qui se trouvaient dans le plomb d'aiuvre,5auf le cuivre qui 
ne s'oiide que peu à peu, et dont on retrouve des irices jusque 
dans les dernières iilharges. L'antimoine surtout se concentre 
tout entier dans les ubstrlchs, qui en contiennent jusqu'à o,to, 
et souvent une galène dans Inquelle l'analyse ne fait pas recon* 
naître la plus pelite trace d'antimoine, produit cependant un 
abslrkh très-nulimonial. 

[. Berlhier a reconnu , par un grand nombre d'expériences, 
que l'antimoine était, dans ]es abstrîc/is , parlïc à l'état U'oxidc , 
, partie à l'étal de sulfure, et il pense que c'est le sulfura qui tes 
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«olore en noir. H annonce avoir reconnu ansii , au moyen de la 
synthèse : i^. Que la combinaison d'oxide de plomb et de snl- 
iiire d'antimoine est décomposée par un excès d'oxide de plomb; 
2^. qne celui-ci oxide simultanément les deux élémens du snl- 
fare, et que son action est limitée par la formation de l'oxide d'an- 
timoine qui se combine avec lui; 3^. en£n que la désulfîiratioii 
et l'oxidation du sulfure . d'antimoine ne sont complètes que 
.lorsqu'on le chauffe avec 1 4 fois son poids de litharge. Bn. 

354. S)VK ZK paisEircE du sthiniv^ dans diffiêeevs endeoits de 

LA Bohême , par M. Pleischl , professeur à Prague* [Joum. 

furPhys.und Chenu t*on Schtv. undMein,yo\. g, cah. 8, p. 348.) 

M. Pleischl a constaté par l'analyse la présence du s^émom : 
X®. dans le résidu des chambres de plomb à fabriquer, l'adide 
aulfnrique de Lukavitz en Bohème 9 ce qui a aussi été fiiitpir 
M. Schalr. (Jour, fur Ph»^to. 8, cah, a.)a^. Dans lesnlfnrede 
molybdène de Schlangenwald. M. le professeur GmeUn a annoBcé 
dans les Annales de Gilbert qu'il avait trouvé le sélénii^m dans 
l'huile de vitriol de GrasUtz aussi en Bohème. M. Pleischl regarde 
comme à peu près démontré que le soufre de Ablan contient da 
sélénium et il pense que l'on pourra bientôt dire avec certitude 
que le soufre est souvent accompagné de sélénium. Peedoevit. 

355. Sua LA QUANTITÉ DE BLEU DE Prusse produitc par les eanx 
distillées de plantes contenant de l'acide prussique, parScHXA- 
DEit. {Berlinisch.Jarbùch,, XXII®. année. Repert. XII. 12g; et 
Jrchiv des Apothekervereins y etc, XV, p. 119.) 

Cent grains d'eau distillée de laurier -cerise préparée d'après 
les proportions indiquées dans la pharmacopée de Prusse , pro- 
duisent O9 a6 de grain de bleu de Prusse ferrugineux avec les pré- 
parations martiales. 

Cent grains d'eau distillée d'amandes amères ont donné 0, ^5 
d|e grain de bleu de Prusse ^ quoiqu'il y ait quelquefois a cet égard 
des variations. 

Cent grains d'eau de feuilles àe prunus peulus , d'après fa re- 
cette de la pharmacopée prussienne^ distillées en juin, n'ont 
donné que o , 10 de grain de bleu de Prusse. 

Cçnt grains d'huile volatile de laurier- cerise, obtenus au moi& 
d'août , et conservés pendant deux ans, ont donné iS, o de bien 
de Prusse. 
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Cenl grains d'huile volatile d'iniandes amèies ont Aonni \»Ditn 
al, 3, lantôt aa, 5 de bleu de Prufie; le moins qu'ils en ont 
produit est 17, 6. J. J. V. 

356. SoR l'bxistehce dd BTTrME ii*Bs DES piEBHKs; par George 
\LvoTi. {Ann.de Chiinieet de PhyHque, tév. i8ï4,p. 178.) 
L'auteur a prouTÉ qu'une grande quantité de pierres fournis- 
saient à la dislillation de l'ean , une matière bitumineuse, cl 
quelquefois des traces d'ammoniaque. Il a examiné le pccl.slein 
d'Anau; la perlite ( peral-stone ) de Toliaj, en Hongrie ; U 
pieri'e-ponce d'Islande j l'amygdaioïde ( mandelstein) de l'île de 
Disco ; les basalles de Newry de l'île de Disco ; l'argile ferrugi- 
neuse du même endroit ; la tourmaline de Kaiorulik , dans le 
Groenland; le pyroxène d'Areodal , en Horwège, etc. , etc. Il 
résulte des faits rapportés daus ce mémoire, que du bitume ou des 
huiles inflammables et volatiles existent en proportions considé- 
rables , et à l'état d'union chimique , dans toutes les roches de 
formation Irappéenne; peut-élre est-il permis dès lors de con- 
sidérer cette formation, quelle qu'en soit l'origine, comme U 
source dei déjections volcaniques. 

L'exiïlence d'une substance inflammable dans les roches les 
plus anciennes, telles que le mica,le scliiste,etc. EuGn, l'exception 
que le cristal de roche limpide et i'udulaire ont présentée file- 
ront probal)lemcnt l'attention des géologues. 

L'auteur recommande donc, d'après ses observations, de faire 
éprouver aux pierres qu'on soumettra a l'analyse chimique une 
distillation préafiJile en vase clos, et de soumettre le produit ï 
on examen détaillé. 

Ce serait évidemment une erreur que d'appeler eau hi lotaUlê 
do In matière volatile qui s'échappe pendant leur calcînatîon, 

M. George Knos a aussi remarqué que In charbon était beau- 
coup plus répandu dans les différcns éclianlillons de pierres, 
qu'on ne l'avait supposé jusqu'iei ; il croit expliquer par là 
quelques-unes des pertes que les chimistes non préve 
présence , font souvent dans leurs analyses. J. L. 

357. Note s «a le b.tche cobtenu u*ns 
parM.V*UQUEi.i(r. (/rfnn.rfe Chim, et de Ph., janv. i3a4,p.5o.) 

En examinant un échantillon de soufre non rafSné, M. Vaii^ 
quelin a eu l'occasion d'absnrver qu'il s'en dégageai 
ment une odcnr de gaz hydrogène sult'urc pendant \* dislitUlîi 
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Il a troairë cUiiis te résidu contenu dans la cornue de gfèt ûb 
l'opération ayait été faite , de la silice , de la chaux carbonatée f 
de Toxide de fer, du charbon bitumineux , et des atomes d'alu- 
mine et de magnésie. L'auteur pense que le charbon qui entndl 
dans la composition de ce résidu y était à l'état de bituioe; il 
fonde son assertion sur Todeur forte qu'il répand lors qu'on le 
chauffe au contact de l'air, ou qu'on le frotte vivement, et sur 
les traces d'hydrogène sulfuré qui proviennent indubitablemenC 
de la décomposition de ce bitume* Il parait d'après les obserra- 
tions de M. Yauquelin qu'il y a certaines mines de souû*e qui en 
contiennent assez pour qu'une partie s'élève avec le soufre pen- 
dant la distillation. J. L. Lass. 

358. CoHsiDÉEATioNs SUE LA RÉSINE ALOUGHi, et sur le rappoïC 
de son principe amer, et de ses sous-résines avec les alcalis 
dits organiques; par M. Bovastee. ( Journal de Pharmacie ^ 
janv. i8a4»pag. i.) 

(Les expériences de M. Bucholz^ sur la gomme adragante; les 
recherches plus récentes de MM. Chevreul et Braconnot, sur k« 
corpsgr^s d'origine végétale et animale ; celles de M. Th. de Sans- 
sure^ sur les huiles volatiles , fluides et concrètes, nous ont appris 
que ces principes immédiats fournis par les corps organisés, et 
que l'on regardait comme des combinaisons homogènes et iden- 
tiques , sont composés de plusieurs substances. Celles-ci ont des 
propriétés particulières, se trouvent faiblement combinées, ou pour 
mieux dire , en solution l'une dans l'autre. M|^Bonastre^ guidé 
par les importantes découvertes de ces sa vans , a soupçonné dans 
les résines une composition analogue , et ses travaux l'ont con- 
duit à des résultats aussi intéressans que curieux par les consé- 
quences qu'il en a déduites, en les comparant avec les alcalis 
nouvellement découverts dans les végétaux. Les résines qu'il a 
plus particulièrement étudiées sont au nombre de trois ^ savoir: 
les résines élémi , alouchi, et de l'arboi-à -brea. Ayant employé 
pour toutes la même méthode analytique, nous citerons l'analyse 
de la résine alouchi qui fait l'objet de ce mémoire. 

Quarante-huit grammes de résine alouchi réditîts en poudre 
ont été mis en digestion dans un matras avec suffisante quantité 
o'alcohol à 36^ et à la température ordinaire. Le liquide a été dé- 
canté et renouvelé jusqu'à ce qu'il ait cessé d'agir, ce que l'on 
reconnaît lorsqu'il ne rougit plus le papier bleu de tournesol* 
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Les solulions alcoholiques rëanies roogusaïent forteraenl le pi- 
pier réactif, elles avaient une saveur araére désagréable. Le ré- 
sidu non dissout à froid a été sotuaïs à l'action de l'alcohol 
bouillant ; une partie s'est dissoute, le liquide filtré bouillaut u 
laissé déposer des flacons blancs et légers en se refroidissant. 
£n faisant agir l'alcohol à plusieurs reprises et de la même 
manière , on parvient à dissoudre complètement la matière inso- 
luble à froid. Les flocons blancs obtenus par le re froid istement 
sont placés ensuite sur un filtre pour égoutler et sécLer ; on fait 
évaporer alors l'alcohol , qui donne un nouvcaiipclépôt d'une 
upacit^ absolue. C'est à cette matière floconneuse , quelquefois 
cristalline, blanche et opaque, que M. Oonuslce a donne la 
■J^omination de sous - résine. Les résines se trouvent donc 
■taposées. 

BB Résine proprement dite. 

Soluble à froid dans l'alcohol à 36", retenant une plus ou 
moins grande quantité d'huile volatile et un principe amer , 
actif, quelquefois des sels. 

La solution alcoholique rougit le papier de tournesol ; elle ne 
devient pas phosphorescente par le frottement; elle se combine 
nvec les alcalis causlique.<<,et forme un savon miscible à l'eau. 
Sous -résine. 

Insoluble dans l'alcohol à froid. Soluble dans ce liquide bouil- 
lant, qui les abandonne par le refroidissement , quelquefois en 
cristaux bien déterminés^ soluble dans l'éther et les huiles 

La solution ne donne aucun signe d'acidité ou d'alcïlinilé : 
elle ne se combine point avec les alcalis caustiques, elle fond par 
l'action du calorique qui altère sa forme ; lorsqu'elle est bien 
sèche, elle devient phosphorescente par le frottement. Elle pa- 
raît contenir de l'azote. 

Les résines que m. Bonastre a examinées, sont composées des 
jirincipes suîvans. 

Résine élémt. 

Résine soluble à froid dont la solution donne des signes d'aci' 

ililé, Ëo,oD ; sous- résine, soluble à chaud , non acide ni alcaline ^ 

a4,oo;Luile volatile à odeur camphrée, ii.So; principe amer, 

non isolé, ajOo ; perle , impuretés, i,5o : — ïoIjI , 100,00. 
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Eésine alouehL 

Résine soluble, 6S,i6i; sons-résine, 20,455; huile Tolttil&, 
1 ,578 ; sel ammoniacal , 0,899; principe amer, 1,1 36; acide, 
approximativement, 0,189; impuretés mêlées de chaux, 4,167; 
perte, 3,914 : — Total, 100,00. 

Résine de Varbolà-brea, 

Résine soluble, 6i,a85 ; sons résine bien cristallisée, a5,ooo; 
acide, 0,5^4 ; huile volatile, à odeur de citron , 6,d5o ; priiudpe 
amer, o,5ai4Hmparetés, 6,4^0 : — Total, 100,000. 

Cette sons-résine est d'une blancheur éclatante, elle est bril- 
lante, sans cohérence, rude au toucher; sa forme cristalline est 
globuleuse, radiée , analogue à celle de la wavellite, alumine 
hydro-phosphatée de Berzelius. Par le frottement elle «cquiertla 
propriété de répandre de la lumière dans Tobscurité. 

M. Bonastre, recherchant à quel ordre de principes immédiats 
d'origine végétale pouvaient appartenir ces sous -résines, lésa 
placées avec ceux que Ton regarde comme bases salifiables. H 
pense et il croit avoir établi par ses expériences que les alcalis 
dits organiques ne possèdent point l'alcalinité par eux-mêmes , 
qu'ils doivent leur saveur araère à un principe particulier dont 
ils ne sont qu'imprégnés , et qui est d'une nature huilense ; lors- 
qu'ils en sont privés , ils ressemblent parfaitement aux sous-rési' 
nés. Ils ne saturent point les acides qu'ils retiennent de la même 
manière que les sels conservent l'eau de cristallisation. U est par- 
venu à donner une saveur amère à des sous- résines insipides. Il 
s'est assuré que les sons-résines contenaient de l'azote. Ainsi les 
alcalis organiques ne sont, d'après lui, que de véritables souS" 
résines, dont ils ont tous les caractères. 

On a objecté à M. Bonastre que , malgré les rapports nom- 
breux qu'il avait cherché à établir entre ces sous-résines et les 
alcalis d'origine organique, elles en différaient essentiellement; 
que c'était se refuser à l'évidence que de ne pas reconnaître dans 
ces derniers, une vraie capacité de saturation pour les acides, 
capacité soumise à la même loi que celle d«6 bases les mieui 
reconnues; que l'alcalinité ne réside point dans l'énergie d'action, 
maïs dans ses résultats; qu'elle est, comme l'acidité, indépendante 
de la nature des élémens ; que l'on ne trouve dans les alcalis immé- 
diats aucune trace des alcalis ou des terres alcalisées qui ont servi 
à leur isolement; qu'enfin la preuve la plus convaincante de leur 
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lalinité réelle cl par eui-mèmet , se trouvait dans la manière 

l'électricilé voitaique apit sur Irurs combina isoos salines. 
On trouvera dans le Journal de Pharmacie , janvier , mars et 
avril iS34 , le détail des e:ipëriences de M. Bonaslre, et les rai- 
son nemens qu'il fait valoir en faveur de son opinion, ainsi que les. 
objections qui lui ont été faites par M. Pelletier. Si loulefoit ces 
.recherches sont insuffisantes jiour décider une question de théo- 
mportante, nous ne lui devrons pas moins une con- 
plus cxHCte de la composition des résines. Nous atten- 
rons, pour prononcer, qu'il ait lerniiné son travail par la 
Germination des proportions dans lesquelles se trouvent.'les 
Icmens qui constituent les sous-résines, c'est alors seulement . 
u'on pourra apprécier leur analogie ou leur identité avec les 
Icalis immédiats organiques. On les a toujoors rencontrés dans 
» végétaui à l'état de sel, c'est-à-dire combinés avec un acide 
nia été pesé, et dont on a reconnu la quantité et délerminé 
IcE propriétés , ce que M. Bonastrc n'a pu faire pour celui qu'il 
imiionce dans les résines. Quant à l'action énergique de ces ha- 
ïes salifiables sur l'économie animale, il est impossible de décider 
elle leur appartient en propre , ou si elle est due à un principe 
i^ont on ne peut les séparer. Sans rien présumer sur ce tjue de 
Bouvelles recherches nous apprendront par la suite, nous ad- 
^ttrons dans l'étut actuel de la science l'existence des alcalis im- 
;aniques , et les sous-résines auxquelles on donnera 
me dénomination convenable. Mabsoh-Fodk. 

S59. Ahul-ïses be T0UBMAI.IBX5 j par M. Gmeliw. {Joum. lier Ph. 
ml Chetn. von Schu-eigg. et Mein., vol. 8, 4°. cah., i8i3, p. 5i4.) 
M. le professeur Gmelîn ayant rencontré de 3 â 6 pour loo 
d'acide borique dont toutes les tourmalines qu'il a analysées, le 
regarde comme partie constituante de celles-ci. 

iiis la rubellite de Rorena eu Moravie : Acide 
borique, 5, 744; silice, ^1,11'; ; alumine, 36,43o; oxïde de man- 
thaux, 1,300; potasse, ï,4oâ ; lithiue, a,o4'^i 
parties volatiles, i,3i3 : — Total, 97,58a. 

tourmaline d'Eiberstock , en Saie : Acide borique, 

^e, 33,048; alumine, 38,i3S; oxide de fer, a3,857 ; 

soude et potasse, 3,175 ; chaux et trace de magnésie, o,857 ; — 

Total, 101,061. PBHDOIiBKT- 
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360. Chalumbau de M. Fuchs. {Repert.fèr die Phann. , T. Xt V, 

cah. 2, p. 346*) 

M. Fochf a supprimé les réservoirs d'air des chalameaux or- 
dinaires, et les remplace en donnant à la tige du chalumeau, 
dans toute sa longueur, un diamètre d'un demi-pouce; la partie 
destinée à l'échappement de l'air et celle qui se tient dans la 
bouche conservent l'ancienne forme à peu de chose près. Cette 
construction nouvelle parait offrir quelques avantages. 

St. Robinbt. 

36 1. Notice sue vv MOVEif de poncée toutes sortes de us- 

SINS SUE LES ETOFFES QU'ON DESTINE A LA BEODEEIE. 

Tout le monde connaît le procédé ordinaire^ usité parlqiDl 
pour poncer un dessin sur une étoffe. Après avoir piqué atfc 
une aiguille tous les traits du dessin , on passe dessus du char* 
bon pilé et tamisé, enfermé dans un nouet de toile; la poussière 
du charbon passe à travers les trous du dessin , et se dépose snr 
l'étoffe; alors avec une plume et de l'encre noire ou blanche , sui- 
vant la couleur de l'étoffe sur laquelle doit être placée la brode- 
rie , on suit exactement les traits déterminés par le poncé ; il 
faut être dessinateur ou avoir une certaine adresse pour ne pas 
altérer le dessin, et souvent avant qu'il ne soit achevé, le 
charbon a disparu; ce qui cause beaucoup d'embarras à celui 
qui opère. 

MM. Revol etRigoudet, sentant tous les désagrémens de ce 
procédé, cherchèrent à y remédier. Ils y sont parvenus d'une 
manière ingénieuse. Le brevet d'invention qu'ils avaient ob- 
tenu étant expiré, nous allons faire connaître les moyens qu'ils 
emploient. 

Avant ce nouveau procédé , on ne connaissait aucun moyen 
de fixer sur les étoffes des dessins en les ponçant, et tous les des- 
sinateurs et les traceurs étaient obligés de repasser à la plume ou 
au pinceau les dessins qu'ils avaient poncés ; ce qui non-seule- 
ment demandait beaucoup de temps, mais nuisait encore infi- 
niment à la pureté du dessin ; le nouveau procédé a l'avantage 
de rendre le dessin aussi correct qu'il a été composé; il facilite 
beaucoup les brodeuses, leur permet de donner une plus grande 
perfection à leur travail , et épargne tout le temps qu'on em- 
ployait à retracer le dessin. 

Composition de la poudre pour poncer en noir» * — Ou fait 
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ibadre dam an pot île terre du mastic en larmes; on y joint la 
trenlièmepBrlicde cire, d'huile ou de goudron ; on y ajoute iln 
noir de fumée léger , suivant le noir <jne l'on veut obtenir; on 
remue le tout avec une spatule de fer ; lorsque tout est bien mêlé 
el bien fondu, on le coule dans des feuilles de papier en forme 
de bateau. I.a composition étant bien refroidie , on la pulvérise 
et on la tamise aussi fin qu'il est possible. On ponce avec cette 
poudre un dessin quelconque, n'importe sur quelle matière- On 
fixe ensuite cette poudre Irès-promptement , soit en faisant pas- 
ser l'élofl'e ou les métaux au-dessus d'un brasier doux, soit en k 
nyMSsant avec un fer chaud; dans ce dernier cas, on a sotn de 
^Mllre un papier sur le dessin , et il reste net et correct. 
^Composition de la poudre pour poncer en blanc. — On fait 
Tondre du mastic en larmes dans un pot de terre vernissé , sur 
un feu très- doux , on j met la trentième partie de cire vierge; 
quand le tout est fondu , on y mêle du beau blaoc d'argent , Au- 
tant que peuvent en supporter le mastic et la cire, ayant soin 
de remuer au fur et à mesure que l'on verse le blalic. Le tout 
bien mêlé , on procède comme il vient d'être dit pour la compo- 
sition noire. [Jnn. de l'Industrie Nat. etÉtr., mars i8a3, p, 3t5.) 

Ba. Obsibvations uaGENTKs sur la fabrication du socrc de bette- 
raves, par M, F.-R. Desckoizili.es. i^Ann. de flnd. Nat. cl 
* icr. , novemb. i8a3, p. i38.) 

lelques publica tionsrécen tes sur l'ex traction dusucre de 

s , on lit que vers la fin de l'évaporation des sirops, il 

'en èt.happe des bonlféea de gaz nitreui. 

Se contenter de dire que le jus des betteraves qui ont ité 

Itivées dans des terrains trop engraissés par les fumiers con- 

nt du nitrate, c'est ne donner qu'une explication très- 

luf&sante d'un phénomène jusqu'à présent très- étonnant. It 

«liait, ce me semble, nous apprendre ensuite comment un nitrate 

e décomposer dans une opération aussi simple. 

Mettez tant qu'il vous plaira de tel nitrate que v 
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ible, dans la dissolution chaude d'ui 
vous n'en obtiendrez point de gaz nitreux , 
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M. Bréchaut, de Clichy , lorsque tout à coup l'eipHeâtion coin-» 
piète s'offrit à ma pensée ainsi qu'il soit i 

La chaux vive est employée dans plusieurs manufactures dé 
sucre de betteraves ; son usage est suivi de celui de l'acide snl- 
fîirique , et vraisemblablement dans le but de saturer la chaux, 
après qu'elle a produit l'effet désiré. Mais si la proportioii d'acîcle 
outrepasse celle de la chaux qui s'offre à lui , il est évident (jûit 
cet excédant, resté libre, pourra, vers la fin de la cuite, dé- 
composer du nitrate de chaux , d'où alors s'échappera le gaz m^ 
treux. 

Si cette explication rend complète la solution du problème 
proposé, il me semble encore que je ne doi^ pas m'y borner en 
ce moment, car il faut en profiler potur donner l'avis d'éviter 
un très-grave inconvénient , celui, de la destniction d'une partie 
du sucre espéré , rien ne pouvant l'opérer autant que le gaz ni- 
treux. Voilà donc vraisemblablement une «des causes du pea de 
succès de la plupart des fabriques de sucre de betteraves, fi se- 
rait donc , selon moi , très-utile que mon observation reçût le 
plus promptement possible la publicité la plus générale, dansb 
saison actuelle, ou plusieurs de ces fabriques sont en pleine 
activité. 

Élève d'Hilaire-Marin Rouelle, je l'aidais, il y a cinquante ans, 
à extraire du suc de la betterave ^ d'après le procédé du Prussien 
Margraff. « Je ne voudrais pas (disait alors le célèbre chimiste 
français) m'engager à fournir ce sucre pour cent francs la 
livre. » J'en disais autant moi-même, lorsqu'en 1779 je faisa^ 
la même opération dans mon cours public de chimie à Rouen; 
et cependant déjà , depuis plusieurs années , quelques-unes de 
nos fabriques de sucre de betteraves peuvent lutter coitimercia- 
lement contre les sucreries de T Amérique! 

Il ne faut donc jamais désespérer de trouver avec lé temps de^ 
moyens économiques de production ; sans doute aussi nous en 
aurons pour celle de l'indigo ! 

Je ne serais pas étonné qu'on parvint à naturaliser en France 
et 1^ cafier , et les bois donnant des teintures rouges et violétta» 
et les plantes avec l'insecte qui produisent Fécarlate. Que àt 
merveilles ne doit- on pas attendre de la greffe et des autres 
moyens que nous offrent les savans professeurs du Jardin du Roi! 
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.,G/iiLm VI sucKE tirés Ae la sciure de boU ei du vieiiK linge. 

'ragmcnl d'une lecture faite ila Soc. d'hi^t. naiur., à Utrecht; 
C. M.V*N DuK, pharmacien. [Algem. Konst ra Letterbodc 
icembre; i8a3. ) 

le mémoire , ou du moins le fragment qui en a été publié , 
aljse Je celui de M. Braconnot Sur la conversion det 
\fpt ligneux en gommes et en sucre, inséré dans le tom. XIl des 
Annales de chimie et de physique. Il parait cependant que M. Van 
Dgk a répété les expériences du chimiste de Nancy. Il assure 
qu'après avoir clarifié le sucre tiré du linge il a obtenu un pro- 
duit' qui diffère peu du sucre ordinaire pour la blancheur et la 
pilrelé. Il pense que les arts et l'industrie ponrronl lirer parti de 
la nouvelle découverte. En effet In sciure ne coule piesque 
rien,-et cent livres de cette poudre fourniront 60 livres de gom- 
me , seulement un peu plus foncée et un peu moins gommeuse 
que celle d'Arabie , il n'y a donc presque d'autres frais que ceux 
de combustible. Les fabricans qui emploient beaucoup de gom-. 
me ont donc intérêt à prépiirer une substance qui leur coûte si 
peu de cliose. A l'égard du sucre, comme il ressemble à ta mé- 
Jabse, il pourra probablement être employé aux mêmes usnges. 
M. Van Dijk regrette de n'êlre pas encore en état de décider si 
l'on ne pourrait pas tirer de la sciure de bois une liqueur spiri- 
hieuïe. • D, 

fft. MoïKM DE distincheh , a l'*ide t'uk tubr, les suc&u 
s; par M. Pajot Desckakhes. {Ann, de Vin- 
'dustr. Nation., lom. XIV, p. 5.) 

Les sucres paient des droits d'entrée qui varient suivant qu'il» 
sont bruts ou terrés^ à l'occasion desquels il s'élève souvent des 
contestations entre la douane et te commerce. L'une prétend os- 
timitcr au terrage tes apprêts que les colonies donnent à ce pro- 
duit i l'autre se refuse à recevoir comme terré le sucre qui ne l'a 
pas réellement été. De là des discussions préjudicia Mrs au négoce. 
C'est à celle divergence de prétentions que M. Cadet de Vaux 
cherche à remédier. Il veut concilier les intérêts du fisc et du 
commerce , indiquer une méthode sûre et reconnaître à la simpla 
vue le véritable état du sucre. 

Deux procédés se présentent pour y arriver : le premier par 
les couleurs résultant de la dissolution des sucres dans l'eau or- 
dinaire froide, ou à la température de l'atmosphère ^troU parliei 
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d'ean, deux de sncre); la deuxième par les couleurs de la partie 
non cristallîsable du sucre après la. dissolution de cette même par- 
tie sucrée incristalltsable dans l'alcohol a 33 degrés (3 parties de ce 
dernier, et deux de sucre}. 

«Le premier procédé, dit M.Pajot, comme le plussimple et le plus 
convenable au service des douanes, me parait devoir être préféré 
au second qui, au besoin, peut lui servir de contr61e.Quel que sdt 
au surplus celui sur lequel on fixera le choix , il est certain qae 
la couleur de l'une ou de l'autre dissolution , laquelle repousse 
toute espèce de prétention ou d'arbitraire , aura une intensité 
d'autant plus forte que le sucre à éprouver sera moins pur on 
plus éloigné du sucre raffiné blanc; que par conséquent le sucre 
terré qui n'a reçu qu'une terre procurera à la dissolution pro- 
duite par l'un des deux moyens » une nuance moins foncée qae 
celle provenant du sucre brut, première qualité, qui n*a reçu 
aucune terre , et que dès lors le sucre qui a reçu une terre, con- 
tinuant de recevpir les autres terres nécessaires à ^a parfaite puri- 
fication , offrira une couleur dont la légèreté sera en raison directe 
du nombre de terres dont il aura subi l'effet; d'où il résulterait 
tpie le sucre terré une seule fois pourrait être considéré comme 
tenant le milieu, sous le rapport de sa couleur naturelle, produit 
de sa dissolution entière, ou seulement de la dissolution de sa 
partie sucrée non cristallisée , entre les divers sucres bruts et ceux 
terrés et raffinés ou épurés d'une manière quelconque, n'importe 
ies provenances. Or, comme il est essentiel à la solution du pro- 
blème qui m'occupe, de pouvoir fiiire distinguer sans contesta- 
tion, tant dans l'intérêt du fisc que dans celtii du commerce, et les 
sucres bruts et les sucres terrés par rapport aux différens droits 
dont ils sont frappés à leur entrée dans le royaume , j'ai reconnu 
qu'il était très^utile à l'emploi des procédés proposés, d'avoir un 
point de départ une ,'ou une unité régulatrice des résultats. Cette 
unité , je crois devoir la prendre dans le sucre qui n'a reçu 
qu'une terre; et parmi cenx qui ont subi cette opération , et qui 
nous arrivent de nos diverses colonies, j'ai dû naturellement 
porter mon choix sur celui que nous tirons de la Martinique, 
aujourd'hui notre principale colonie dans les Antilles. Maintenant 
auquel des sucres de cette espèce donnera-t-on la préférence? Pour 
moi je me ^is décidé en faveur de celui désigné par sa couleur 
sous le nom àefin commun gris ^ "parce qu'il m*a paru avoir une 
nuance en quelque sorte moyenne entre celle du sucre bntt de 
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basse on dernière qualité dont la dissolntion est plus ou moins 
rons&e , et celle du sucre raiBné , dit bel ordinaire , dont la con- 
le-nr de dissolulion est plus ou moins blanche. 

■ Ens'enlenanr à cette disposition, on voit donc que la couleur 
résoltant de l'une des deux dissolutions indiquées sera l'objet 
de comparaison de pareille dissolution opërée sur le^ sucres 
brots et terrés qu'il s'agira de distinguer, en telle sorte que le 
sucre dont la dissolution sera , par sa nuance, au-dessous de celle 
du sucre terré, prise pour unité, devra être classé parmi les su- 
cres bruts, et qu'au contraire ceux dont la couleur de leur dis- 
solution égalera ou sera plus légère que la nuance du sucre ré- 
gulateur, devror.t être ranges dans la classe des terrés, quel que 
soit le pays d'où ils proviennent, et le mode employé pour leur 

>Si en effet on observe que l'intensité de la couleur est un in- 
dice que le sucre est impar&it , et qu'il a encore à subir un cer- 
tain nombre de terres , pour obtenir la pureté exigée pour sa 
Hiise dans la consommation , en tant que raffiné blanc, cl qu'au 
contraire la légèreté de cette couleur annonce que le sucre qui 
l'a donnée n'a besoin que de peu de main-d'œuvre pour com- 
pléter son épuration , on sera porté à adopter d'autant plus vo- 
tonliers l'un ou l'autre des moyens qui ont été proposés, qu'ils 
préviennent toute discussion. 

uToutefois, et en supposant adoptée l'une ou l'autre méthode 
de dbtinction des sucres bruts et terrés, et afin d'éviter des 
abus, je pense qu'il conviendrait de prendre des mesures pro~ 
près à inspirer la plus grande confiance. Je proposerais en con- 
séquence: 1°. qu'un étalon^TOfoçt-pe construit en cristal ou verre 
blanc, de forme cylindrique, bien calibré, et rempli autant que 
po^isible de la couleur consultative , fût non seulement fermé her- 
métiquement, mais encore muni du sceau de l'autorité , et déposé 
dans les archives de la direction générale des douanes ; 2°, qu'un 
semblable étalon non moins authentique fût envoyé dans chacun 
des bureaux des douanes, désigné par l'adminutration générale 
pour l'admission des sucres 'et I.1 perception des droits qui sont 
relalifs à leurs diverses espèces. 

iA l'égard de l'essai pnrticuUer à chaque sorte desucrebrut et 
terré ou épuré qu'il s'agit de reconnaître d'après l'unité censée 
ronvenue, voici les deux manières de procéder. Dan: 
la dissolution entière du sucre, celle-ci sera obtenue, dans u 
F,. Tome 1. 



I 
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\ase séparé ^ à la dose de trois onces d'eau , et deux onces dé 
sucre à classer, puis filtré au' papier Joseph blanc > elle devra en- 
suite être versée dans un tube semblable en tout à l'étalon , afin 
que par ce même tube bouché et placé ensuite à côté du tube 
étalon , la comparaison des deux couleurs puisse en être faite fa- 
cilement et sans retard. 

» £n ce qui concerne la reconnaissance de ces mêmes sucres à 
l'aide de la seule diiisolution, par l'alcohol , de leurs parties sa- 
crées, incristallisées ^ on de la mélasse dont ils sont enveloppés; 
cette dissolution sera faite dans un tube semblable à celui qui 
vient d'être mentionné^ mais qui différerait seulement par sa 
longueur, qui serait double, afin que la dose de l'alcohol versé 
dans le tube sur la dose de sucre qui y aurait été mise préalable- 
ment, et le tube de suite bouché, ce tube puisse aussitôt être 
renversé, tantôt sur un bouchon, tantôt sur l'autre, pendant 
cinq minutes, puis après rester fixé verticalement sur son pied 
pendant dix minutes pour laisser précipiter le sucre, et surnager 
la dissolution, pour que celle-ci puisse être immédiatement, et 
sur le moment même, comparée à la nuance de la dissolution 
par l'alcoliol , renfermée dans le tube étalon. 

» Il est à noter : i°. que ce second tube d'épreuve doit être 
fermé haut et bas par un bouchon de verre. Celui d'en haut est 
destiné à fermer l'instrument après que Ton y a introduit , i. le 
sucre, a. l'alcohol au moyen d'un petit entonnoir ou cornet en 
£er-blanc. Le bouchon inférieur a paur destination , lorsqu'il est 
fixé, de recevoir et le sucre et l'alcohol qui pèsent sur lui lors- 
qu'ils sont introduits dans le tube , et de laisser éôlvipper le su- 
cre sous forme de cylindre , lorsque la dissolution de sa partie 
incrîstallisable en a été séparée, comparée, puis enlevée; 

» ao* Que, soit le sucre terré Martinique étalon, soit tout autre 
qui devra lui être comparé , devront être, avant d'être pesés et 
dissous, séchés jusqu'à ce qu'il ne s'en élève aucune vapeur 
sensible ; en cet état ils seront tamisés ou criblés pour en sé- 
parer les groupes de cristaux, puis pesés, dissous et filtrés; 

» 3°. Que, pour que tous les tons des couleurs des dissolution 
soient plus faciles à saisir, il sera convenable de placer derrière 
le^ tubes d'étalon et d'essai, im papiçr ou carton blanc, sur le- 
quel l'une et l'autre couleur des dissolutions renfermées dans les 
tubes présenteront par leurs réfractions, et de la manière la 
plu& approximative ^ leur nuance respective ; 
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<• 4'*- Que *> iilisalumenl on voulait se rendre compte i/e la 
iiuance d'une dissolution rclaliTemonl à celle renfermée daoi le 
tube itiilon , il serait pn&i^ible de se satisfaire à cet égard, en se 
comportant d'après te procédé indiqua dans le mémoire qui 
traite du blancsiromèlre, inséré dans le n". 5 dn Bullelin ; 

> 5". Qu'à l'aide de l'une ou de l'autre imilhode, il serB facile de 
fàrmer des tabler de conlparaison des divers sucres bruts et 
terrés, qui , lorsqu'ils sont présentés sous la même dénomination 
usitée dans le commerce , pourraient dis[)en.sec de les soumettre 
à an nouvel exurnen, si les p;irlies intéressées croyaient devoir les 
consulter avec confiance ; 

■ 6°. Chaque tube él^lon , en raison des distinctions qu'il éta- 
blit entre les sucres bruts et ceux terrés, d'apràs l'unité convenue 
qu'il contient, me semble un instrument d'autant plus suscepti- 
ble de recevoir le nom général de dîslinctsucre , qu'il en remplit 
réellement les fonctions; 

"7°' Qnepour préserrer de l'influence de la lumière la couleur 
de la dissolution contenue dans cet instrument, lorsqu'il est hors 
de service, il doit être eonstamincnc renfermé dans sou étui, 

(lequel d'ailleurs devient une garantie contre la casse, etc. 
1 II ne suffit pas d'avoir donné les moyens déclasser les sucres, 
W> ayant égard aux intérêts du trésor de l'état et aux intérâls du 
nunmerce, il importe en outre, pour le gouvernement, que le 
produit de l'impôt, résultant de l'une ou de l'autre méthode, 
•oit égal il celui qu'il perçoit d'après le mode usité sur les di- 
verses sortes de sucres énoncés diins le tarif. Pour cela j'estime 
qu'il serait à propos, i". de borner la vérification des sncrei 
(sans avoir égard aux nuances des couleurs diverses de chaque 
espèce), â deux sortes seulement, savoir aux sucres bruts et aux su- 
cres terrés ou raffinés, n'importe le mode employé; a", pour ce qui 
concerne le droit en lui-mfme, de prendre la moyenne propar- 
tfonnelle de ceux affectés aux espèces dénommées dans le tarif 
pour l'un et l'autre genre de sucre; 3°. de continuer, d'après le 
voeu de la loi , la faveur ou l'encouragement accordé aux sucres 
bruts et terres provenant de nos diverses colonies. 

■ D'après cette manière d'imposer et d'opérer, il est perjnis de 
nire que cette partie de In législiition des douanes, qui a rap- 

Lport aux sucres de toutes les qualités et de tous les pays, serait 
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dices aiHcquels sont exposés aujourd'hui le trésor et le commerce, 
' par suite de la loi qui régit la douane en ce qui concerne les 
droits imposés sur les sucres importés , ne pourraient se repro- 
duire , si l'article relatif à cette partie était basé sur les principes 
et les procédés qui tiennent d*étre présentés. M. 

365. VeRHANDELING OVER HET GEBEUIK. DEE PliAMTMADIOE EK 

DiERLiJEE EOOL. Disscrtation sur l'emploi du charbon végétai 
et animal; par C. M. Yandijk. , pharmacien à Utrecht. 73 p..; 
in-80. ; Utrecht ; 1824. 

Dans la première partie de sa dissertation , l'auteur remonte 
depuis nos temps jusqu'à l'antiquité , pour rappeler divers usages 
auxquels on a employé le charbon , et particulièrement le char- 
bon végétal. En Grèce on s'en servait pour améliorer les terrains 
humide^; les Égyptiens mettaient des momies dans du charbon; 
depuis long-temps on carbonise les bouts des pieux pour les 
mieux conserver; les femmes , en Hollande ^ ont l'habitude de 
conserver en été la viande fraîche dans du charbon. Le pharma- 
cien Lowitz, à Pétersbourg, découvrit par hasard que le char- 
bon clarifiait et décolorait lés liquides spiritueux , ce qui l'enga- 
gea ensuite à essayer aussi d'arrêter à l'aide du charbon la dé- 
composition des viandes. Dès lors on commença à employer 
cette substance dans plusieurs fabriques , et particulièrement 
dans les raffineries de sucre. Jusque-là on n'avait, guère pensé 
qu'au charbon végétal : en 181 1, M. Figuier, professeur à 
Montpellier , prouva dans, une dissertation , que le charbon ani- 
mal était aussi bon que le charbon végétal pour décolorer les sub- 
stances. Vers le même temps, ou peut*être plus tôt, M. Payen, 
à Paris, s'était occupé à faire usage du charbon d'os; le /lozrâTi//»^/ 
fut trouvé supérieur à l'autre et introduit alors dans les fabriques 
de Grenelle , Clichi , Orléans , etc. , et la plupart des raffineries de 
sucre s'en pourvurent. A Amsterdam il s'est formé aussi une fabri- 
que de charbon animal. M. Bergounhioux a même trouvé dans le rè- 
gne minéral une substance propre à clarifier le sucre. 

Dans la seconde partie , M.Vandijk fait connaître les essais aux- 
quels il s'est livré lui-même sur les effets des charbous. D'abord il 
examina la puissance du charbon animal, en le faisant agir sur du 
vin rouge, sur l'extrait de tournesol, sur une décoction de quin- 
quina , enfin sur un extrait de bois de campéche et sur la bière. 
Tous ces liquides furent entièrement décolorés par le charbon; 
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'ODge el la décoction de quinquina en exigèrent a pfti lie'; 
âe plus que les autres. Le vin rouge avait perdu entièrement 
son goût agréable ; le quinquina avait perdu , avec la colileur , 
toutes ses qualités. M. Vandijk avait cru mal a propos qne oe 
quinquina serait encore propre à la préparation du quinine et 
de la cinchonine. A l'égard du vinaigre , M. Vandijk s'est hssu- 
par des expériences , que celui de France , de première qua- 
, pour se décolorer demande j,'i.^ parties de charbon sur lo. 
£n mêlant te cliarbon au vinaigre , on remarque une légère 

rCffervescence , et il se développe une odeur désogréablc. L'au- 
teur s'étonne que celle odeur n'ait pns été remarquée jusqu'à 

Iprésent. Il prit ensuite le vinaigre décoloré et en sépara la 
moyen de l'acide sulfurique : le liquide fut alors 
clair comme de l'eau , et ne conserva qu'un goùl acidulé asseii 
agréable. 

M. Vandijk s'est servi avec beaucoup de succès du noir ani- 
jXgalpour clarifier l'oximel, ainsi que les huiles d'olives, de Un et 
'de poisson. Ce noir lui servit encore à obtenir une huile d'a- 
tBsn^e très-blimche , cl une huile de ricin parfaitement sero- 

^blable a celle d'Angleterre, où probablement on fait usage de 
telte manière de clarifier. Le charbon ne fît pas entièrement 
perdre la couleur à la mélasse , mais celle-ci en devint plus claire 

.M transparente. 

Ayant ainsi parfiiitement éprouvé la propriété qu'a le noir ani- 
mal , de décolorer la plupart des substances , l'auteur essaya si 

~<ee noir était également propre à empêcher la putréfaction. Il 

:^rit 3 pots, et il mit dans chacun ud morceau de viande fraîche 
■et crue : dans le premier , il plaça In viande entre deux couches 
'At charbon de bois; djns le deuxième , il mit, entre 3 couches 
de charbon animal , la viande frotlce de sel; <lans le troisième, 
leDese trouvait également dans le charbon animal, mais sans sel. 
ï.es î pots remplis en décembre furent fermés par des cou- 
Texcles de bois , et déposés dans un lieu chaud , mais humide. Le 
ai^pkrs suivant, ifs furent rouverts : dan^i le premier, la viande 
n'avait pas résisté à la décomposilion , et le charbon était couvert 

I d'une moisissure végétale ; dans le second, la viande ne s'était 
pas amolli comme dans le premier , cependant il y avait un com- 
mencement de putréfaction; enfin, dans le troisième pot, le 
«harbon était moisi comme le charbon de bois ; la viande s'était 
durcie et réirécie ',1a graisse étiiil couvcrie par-ci , par-là, d'une 
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substance jaun&tre, mars aucune marque de corruption n'étiiit vi- 
sible; la viande étoit d'une couleur rouge-foncc, et , cuite, elle 
fut très-mangeable. M. Vandijk avait encore mis delà viande en- 
tre du noir animal dans un l\^. pot sans le couvrir^ et il avait gardé 
cepot dans sa cbambre chauffée par un poêle. Ici le charbon n'était 
point moisi, et la viande fut trouvée aussi bonne que dans le pot 
n°. 3. Il prit encore deux boites de fer-blanc avec du charbon 
animal , et les chauffa fortement avant d'y mettre les viandes : 
celles-ci se conservèrent très-bien. L'auteur regarde donc comme 
un fait avéré , que le charbon animal est aussi bon que le charbon 
végétal pour empêcher la putréfaction. Il ne l'a pas trouvé 
moins utile pour enlever la rouille des métaux , et pour clarifier 
l'eau. Dans la troisième section, il communique ses réflexions sur 
les causes de ces effets, et rappelle celles de Lowitz, Figuier, 
Bussy, Mœnch et autres chimistes ou pharmaciens. 

L'auteur assure que l'eau des canaux d'Amsterdam peut être 
rendue potable par le charbon animal ; mais M. Péerlkamp ré- 
clame, dans le Konst en Letterbode^ 1824? mois d'avril, p. 24^» 
contre cette assertion. Il a essayé de purifier cette eau ; elle ^ 
perdu effectivement ses matières hétérogènes, mais sa qualité 
saumâtre hzi est restée. D. 

366. Nouvelles inventions nu professeur Vôlker , à Erfiirt. 
[Polytechn* Joum.y juillet 1823, p. 38o.) 

M. le professeurVôlkçr, avantageusement çonnii comme in- 
dustriel et chimiste, a obtenu ^ SQUsla date du ^6 mars 1823, un 
brevet d'invention , pendant 8 années dans toute l'étendue des 
états prussiens, pour les moyens qui lui sont propres, de préparer 
les pomme^-de-terre sons fo^me épurée et sèche (ce qui en faci- 
lite la conservation et le transport) , et de les employer a la fabri- 
cation de la bière, de l'eau-de-vie , du vinaigre , du sirop et de 
la fécule. 

I 

Ces moyens, dit M. Vôlker, sont aisés à mettre en pratttfte; 
ils n'exigent réellement point d'appareils extraordinaires et dis.- 
pendieux. S'il faut quelque travail particulier, on en est complé.- 
tement 4^dommagé par un surcroit de pipoduits. M. Yôlker 05^e 
croire que par les manipulations qui Itii sont propres, on ob- 
tient des produits qui , sous le rapport de la qualité, de la. 
quantité et du bon marché, l'emportent sur ceux des ppmraes-dç- 
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terre ordinaires, et même snr ceux des cérëiles. Il ajoute que les 
«^l^^ivl^^e^^s auront an avantage particulier à suiTre ses procédés, 
ptiisqu'en prôpar.int les pommes-de- terre de la manière conve' 
nflble, ils ont, à très-bon m.irché, et souvent â ninitié prix tout 
an plus, lu matière première qu'exigent la bière, l'eau-de-vie , 
le sirop et 1.1 fécule, surtout si au lieu de grains ils se 
tei^ent de pomme s- de- terre qu'ils ont récoltées et soumises ani 
'tirépa rat ions qu'il a prescrites- 
La pommc-ile-terre , p.ir ces inventions, devient propre à 
remplacer le grain d'une manière plus générale, plus complète 
et cependant économique. En efl'el, on parvient par-là pour la 
première foi«, à retirer des pommes-de -terre , comme du nmll , 
à moins de frais, une bonne bière, à volonté blanche ou colorée , 
douce, amère ou vineuse; de sorte que parla suite, la pomme- 
de-lerre sera employée à brasser la bière , avec autant et peut- 
élre avec plus d'avantage qu'elle ne l'a élé jusqu'ici à distiller 
jl'eau-du-vie. En outre , ajoute l'auteur , le feu coûtera moins et 

liqueur qu'on obtiendra sera meilleure. 

Le vinaigre de poinmes-de- terre sera aussi bon cl moins cher 
que celui de grains. 

Le sirop extrait de la même substance est blanc; il a une 
saveur douce, et eoùte beauconp moins. En effet loo liv.de 
bonnes pommes -de- terre , poids de Berlin , peuvent en donner 
35 de sirop. 

La fécule de noire inventeur, pure, blanche et économique, 
peut , dans la préparation du pafn et d'antres substances alimen- 
taires, re:nplacer la fécule de câréales, et même en grande partie 
telle du froment. On pei:t aussi en faire usage au lieu de colle 
et d'empois. Enfin , la poinjne-de. terre de M. Volker peut encore 
être substituée nu café. 

n. Mouvclles inventions ponr les établissemens où l'on fait 
évaporer les eaux salées et ceux ou l'on fabrique l'alun , le vi- 
triol, le salpêtre, la potasse. 

M. Vôlker assure que ses nouveaux procédés procurent une 
Économie de temps et de combustible , qu'il croit pouvoir porter 
a 5o pour 100. 

III. Enfin comme il s'est beaucoup occupé de pcrfcciionner 
les machines à vapeur, il lui est venu une foule d'idées n 
ijui iEuiblent promellre di's avanlages consîdcriibli 
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en font usage et a ceux qui en construisent. Par exemple , il fiuit 
ranger dans cette classe, i°. un mécanisme qui double la force 
d'une machine à vapeur , sans ^employer de haute pression et 
sans augmenter le feu ; a^. un condensateur pour mettre à pro- 
fit y dans un grand nombre de cas , la quantité de chaleur qui se 
dégage de la vapeur condensée ; 3^. deux appareils qu'il déâ- 
gne» l'un sous la dénomination ^expansateur^ et l'autre sous 
celle de producteur ou créateur de vapeur. 

S'adresser à M. Yôlker , à £rfurt. B. t. 
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B67. Notice sur lx FEXFECTioirREMEirT de la distiixe&is dk 
poTCMES^DE-TEBJLE, introduit en Danemark par M. Sxexeh» 
{Njrc Landœconom* Tidend.^ tom. lY, cah. Il, p. 196.) 

If eus avons déjà parlé, dans le n^. demars, du procédé dont 
il est question dans cet article ; nous y revenons parce que les 
détails tediniqués que nous n'avions pu donner alors , nous sem- 
blent importans et méritent l'attention des ateliers. 

£n i6ai , M. Siemen de Pyrmont, auteur du nouveau procé- 
dé de la distillation des pommes^de-terre , ayant été a{]^é à 
Stockholm par le gouvemement suédois y et sur la proposition de 
Berzelius, afin d'y établir son appareil, reçut aussi des proposi- 
tions de la part du gouvernement danois pour se rendre à Co- 
penhague. U passa par cette ville en se rendant à Stockholm, et 
fit connaître son procédé au professeur OErsted, qui le trouvai 
la fois neaf y facile à exécuter , et très avantageux quant ao 
produit. 

Après le départ de Siemen pour la Suède > on dressa à Copen^ 
hague, suivant ses instructions , l'appareil de distillation; en 
sorte qu'à son i^tour, au mois d'août , tout fut prêt. Un habile 
distillateur, nommé Brœndnm , fut désigné pour opérer sous les 
yeux et suivant les procédés de l'inventeur. M. Siemen arriva au 
mois d'août de Stockholm. Quoique la chaleur de la saison fût 
défavorable pour les expériences , on ne put les retarder , M. Sie- 
men étant pressé de retourner en Allemagne. 

Voici, d'après le rapport du prof. OErsted, le nouveau pro" 
cédé. Les porames»de>terre sont chauffées au moyen de la 
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vapeur, dnns r^pparell à un degré un peu nu-dessus de celui 
de t'e.iu bouillante. Elles sont alors pulvérisées par le moyen 
d'une croix en fer qui lourne dans l'appareil, et donnenf une 
farmc plus fine que celle qui est le produit du pilon ou de lo 
râpe. On mêle à la farine de l'eau chaude et puis un peu de 
potasse rendue caustique par la cbaui; on en mule environ i 
livre à 3 ou 4 tonnes de porames-dc-terre. Tout le mucilage qui, 
dans les pommes-de-terrc bouillies, reste ordinairement inso' 
lubie , se convertit alors en un empois qui coule facilement à 
travers un crible pratiqué dans l'appareil, sur lequel il ne reste 
qne la pellicule. Après avoir refroidi la pulpe, ce qui doit se 
faire avec la plus grande promptitude, elle est disposée à tou- 
tes les opérations chimiques, par conséquent aussi à la ferme- 
ntation. On en obtient une grande quantité de ferment qui, 
non-seulement peut servir pour les fermentations suivantes, 
mais dont on peut vendre avec profit une partie comiidérable 
aux boulangers. 

Dans les essais qui furent faits à Copenhague, la conversion 
des pommes- de -terre réussit parfaitement , quoique les ouvrier» 
ne fussent point habitués à ces manipulations. La fermenta- 
tion , après avoir réussi deux fois , ne réussit pas si bien lu 
troisième , ce qu'il faut attribuer au ferment qu'on avait em- 
ploya. On opéra sur une masse de 1 1 tonnes de pommes-de- 
teire et sur a4 lispund de drècbe. Comme te local où se fi- 
rent les essais n'avait pas d'alambic, on fut obligé d'envoyer 
la matière fermenlce à la distillerie de Al. Brcendum. 

On obtint des trois opérations 176 pots d'eau-de-vie à 490 
{d'après l'alcoholomètre de Tralles), 40 pois à 36", i4o iB", 
et 140 à 14°; ce qui équivaut à 390 pots et demi d'eau-de-vie 
il 5o° de Tratles. En répartîssant ce produit sur les 1 1 tonnes de 
pommes de-terre , on voit que chaque tonne a rapporté aS 
pots i; cependant, comme on avait employé aussi a4 Uspund 
de drèclie, qui ont pu donner 100 à iio pots d'en u- de- vie , il 
ne reste, si on les déduit, que 16 là 17 pois d'eau-de-vie à 5o" 
pour chaque tonne de pommes-de-terre. I^e produit ordinaire 
de la dislillation des pommes-de-terre, abstraction faite de la 
drèche ou de la bière ajoutée, nes'clève guère qu'à i3 pots par 
tonne. Il parait donc que Sieincn a parfaitement rempli sa pro- 
messe de fournir un tiers d'eau-de-vie de pommes -de- terre plus, 
qu'on en obtenait. Si l'on réflccUil à ce que les' pommer n'étaient 
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pas parvenues à leur maturité, que la température était extré* 
roeroent élevée les jours des expériences ; que la fermentation se 
fit dans un autre local que la distillation ; enfin , que la manfpa- 
lation n'était point familière aux ouvriers , on est disposé à croire 
que le produit doit surpasser encore la promesse. L*eau-de-vie 
obtenue par ce procédé avait un goût plus pur que celle de 
grains. Ainsi , un procédé important pour l'agriculture a été in- 
troduit en Danemarck , et Ton pourra sous peu établir une dis- 
tillerie complète où chacun aura la faculté de s'instruire daos 
l'art de dbtiller les pommes-de-terre. D. 

368. De la distillerie de POHMES-DE-TS&RE PERFECTIOUNix. 

{Nye Landœconom, Tidender y tom. IV, cah. r.) 

L'avantage de la pomme-de- terre sur le grain , pour la dis- 
tillation , est évident : 3 tonnes et demie à 4 tonnes de pommes- 
de-terre donnent autant d'eau-de-vie qu'une tonne de grain ; or 
comme un champ qui ne rapporte ordinairement que lo tonnes 
de seigle, fournit jusqu'à loo tonnes de pommes -de -terre, qni 
pour la distillation valent a 5 tonnes de grain, il est clair que les 
pommes donnent a fois et demie plus d'eau-de-vie que le grain ; 
de plus, le marc rend à la terre la force productive que les 
poromes-de-terre lui ont enlevée ; enûn , les frais de culture sont 
moindres. Dans ces circonstances la distillation des pommes-de- 
terre aurait déjà remplacé celle des grains , si plusieurs causes 
ne s'y opposaient. D'abord les distillateurs, dans les villes, ne 
peuvent être en même temps cultivateurs de pommes-de-terre : 
il faut donc qu'ils les achètent; or le prix de cette denrée n'est 
' pas fixe comme celle du grain , le transport en est plus coûteux 
et il - faut le tirer de plus loin. On a trouvé aussi , ou du 
moins on croit avoir observé que l'eau-de-vie de pommes-de- 
terre a im goût terreux ; enfin , si l'impôt se paie d'après la ca- 
pacité des vases , ceux qui servent à la distillation des pommes- 

^ de-terre , sont imposés plus que les vases de grains , à causé du 

plus grand volume des pommes-de- terre. Avant que ces iacon- 
véniens disparaissent, la nouvelle distillation sera donc toujours 

, . très-restreinte. Les journaux allemands ont annoncé que M. Sie- 

- men, à Pyrmont, a inventé un appareil propre à dissoudre 
' complètement toutes les substances dissolubles qui se trbn?énC 
dans la pomme- de- terre , et d'où l'on extrait l'alcohol. 
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D'après un article de Millier, inséré dans les Annales cfagri- , 
culture, (le Th.ier , l'appareil de Sietnen lui procure 5o pour cent 
d'caH-de-Tiedepommes-de-lerrede plus, qaerappareilordinnire. | 
Un scheffcl ou boisseau de tubercules lui produisait auparavant 
5 à 6 quarts (pintes) d'eau-de--vie ; maintenant il en lire 8 ou 
g du marc , indépendamment d'une quantité si considérable de 
ferment, que la vente en vaut le prix coûtant des pomines-de-terre. 
li'appareil ne coûte, dit-on, que 200 à 2^0 écus de Prusse. Millier, 
pour ne pas découvrir le secret de l'iuventeur, qui pourtant 
est connu à présent, dit simplement que ce procédé consiste 
en ce que les pommes- de-terre sont broyées sous une tempéra- 
ture eilraordinairement élevée, qu'elles sont ensuite prompte- 
ment refroidies , et mises et parfaitement en fermentation , et 
qu'elles subissent la distillation d'une manière plus concentrée. 
11 résulterait de l'article de M. Miiller, qu'une tonne de pommes- 
de-terre rapporte maintenant, d'après le prix courant de l'eau- 
<Ie-vie, 5 à 6 rixdal.; ainsi, un champ de loo tonnes rapporterait 
5 ù 600 rixdal., tandis que semé de seigle, le même champ ne 
ritpporte que 10 a 11 rixdal. Si ces assertions sont exactes, il sera 
ïndbpensable de se procurer la connaissance exacte du nouveau 
procédé , pour pouvoir soutenir la concurrence contre les eaux- 
de- vie étrangères, qui devront nécessairement être offertes à des 
prix extrêmement bas. Toutefois on ne remarque encore rien 
de cette baisse, qui devrait être le résultat immédiat du procédé 
Je M. Siemen. D. 

369. Quelques expériences sur les PRonuiTS de la uistilh- 
Tioa nE LA uHAissE uE poBc ; par BucHSEa. ( Magaz. dêr 
Pharm., déc. i8a3., p. 185.) 

M. Biichner a entrepris ces expériences dans l'intention de dé- 
terminer quel est l'acide qui se produit dans la distillation de la 
graisse, et si c'est à lui qu'on doit attribuer l'action délétère des 
produits de cette distillation. Il conclut que l'acide n'est autre 
que l'acide acétique , et que les propriété» vénéneuses sont dues 
s l'huile volatile produite par l'action du feu. H. Robinet. 

370. De la puttiFicATiow TE l'eau-de-ïie par le moyen du 
chlorure de chaux, et instruction pour préparer ce produit ; 
par le doct. W. E. Zeisf. ( XyeLandœconoin. Tidentl., toin, IV, 
C3h. S.p.î-j..) 
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lie grains a toujours un f;n&t parliciiU» qiMs' 
; lie vId; ce goût provient des parties d'iiuîie vi 
se trouvent dans le grain. On a 
■liveri procédés pour le détruire: ou a introdatt dans l'cau-dc- | 
vie lies odeurs agréables , mais il est toujours resté na goiit par- 
ticulier et le liquide est devenn trouble : on a eu recours an clui- 
bon tint végétal qu'nnimal ; mais pour que ce mo>rrn prodniM 
son effet il faut que le charbon soit bien brûlé et bien puh^ntt, 
qu'il reste loug'tcmps en macération dans l'enu-de-vie avtralli 
distilbtion, et qu'il soit employé en grande quantité; il dépoM 
ftcilement an fond de In chaudière, etcatise de l'in^alité dush 
«uisson; sou emploi esc donc difiîcile ; et de plus, au lieu lie dé- 
truire complètement le mauvais goùi , il ajoute un autre goûl 
particulier. Enfin on a touIu profiter de la propriété que possè- 
dent divers acides dedélruiredessubslancesanimnlesel végélala 
Ce moyen a réussi ; mais il est dispeniîiens , l'ande Bltaqne l« 
métal de la chaudière, et onatteintdifficilementle degré dtys^ 
Sectionnement que l'on désirait. 

11 n'en est pas de même du chlorure que l'on employait dqi 
avec succès pour blanchir le lin on le colon , et détruire des 
sabslances contagieuses. Dcebereiner l'a trouvé propre à Aler le 
mauvais goûta l'eau-de-vie de grains; d'autres savani en ant 
aussi recommandé l'usage. M. Zeize assure avoir parfaite m tut 
éprouvé par l'eipérience l'efficacité da procédé, cl l'eipliqne 
en deti.il. 

Il traite d'abord de la nature du chlorure de chau-t. U fait 
observer qu'il se forme â In longue de l'acide murinliqne par l'io' 
fluencc de l'air et de la lumière sur le chlorure de chaux, et qu* 
plus il en contient, moins il est propre à perfectionner l'eau-de-vi^ 
qu'il fiiut donc éviter dans la préparation et Li conservation du 
chlorure tout ce qui peut y développer de l'acide uiuriatique. 1! 
est essentiel de lM«n s'assurer de la qualité du chlorure qu'on 
veut employer; c'est ce qui engage l'auteur à traiter très au 
long des matériaux employés à la composition du chlorore, 
c'est-à-dire de la chaux , de l'eau, du matiganè et de l'aciile raa- 
rialtqne, ou du sel et de l'acide sulfurique qu'on y substitnei 
dit-il, en Danemark , avec le plus grand avantage. Il couseilk 
d'employer CES substances dnns les proportions suivantes : 8 puc- 
tiea de manganèse, ii de sel, i8 d'acide sulfuriqne, "xt à'eia; 
tnfin 7 i de chaux fraîchement éteinte pourvu qu'elle lit été j 
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intc avec le moins d'eau possible. M. Zeise donne le desa'n K- 
rapliique de l'uppareil dont il se sert pour la préparution du 
et indique toutes les précautions nécessaires pour la 
DÎpulation , en fnisant observer que le chlorure préparé sui- 
it la métliode qu'il indique , peat se garder au moins S mois, 
r essayer la force du chlorure , on le fait agir d'abord sur la 
r de l'indigo (1). A l'égard duprii, l'auteur calcule qu'il 
-, pour une livre de chlorure de chaux, environ 5o onces et 
e d'acide sulfo ri que , 22 onces ^de manganèse, etc. Total, 3 
laies. 

mploi du chlorure est plus aisé que sa préparation; il ne 
Bit qge de mêler au liquide spiritueux le chlorure de chaux 
layé dans l'eau, DU une dissolution fillrce de ce chlorure, et 
reposer un peu le mélange avant de le distiller. Le 
% (liflicile est de trouver la quantité juste qu'il faut pour que 
vchlomre opère avec succès sur l'eau-ile-vie ; un quart d'once 
re préparé dans les proportions indiquées par l'auteur 
pt généralement pour épurer 5 pots j d'eou-de-vie à 8°; 
n n'est pas sûr que le chlorure qu'on veut employer 
\élé bien préparé , et qu'il ait moins de 6 mois , il vaut mieux 
UT une petite portion d'eau-de-vie avant de l'appliquer 
y masse entier^ du liquide spiritueux. Au reste l'eau-de-vie 
Rrée par le chlorure ne contient rien qui puisse rendre celte 
1 plus nuisible à la santé que l'eau-de-vlc ordinaire. Puis- 
ée une livre de chlorure évaluée à 3 rixdales on peut épu- 
e grande quantité de liquide , il est évident que c'est en~ 
in des procédés les moins dispendieux que l'on puisse 
Hilojer. 



. NoTir.F sua le tripoli, récemment découvert dans l'ar- 
rvnditsement de Dàle, Jura; par M. Domet de Mobt. {^BuL 
de la Soc. iFencour., nov. i8a3, p. 3oo.) 
L'arroudisiiement de Dùlefaitpartie d'un bassin d'attérisaement 



' (1) H. Gny-Lu<'aac vient de fair? construiro un instrument qu'i' 
ms chiqrométre , au moyen duquel on peut apprécier «lacteinenl 
é dg chlorure de ehaai pur contenu dam divers chlorures 
. Il sera décrit dans le 14°. luivant. On trouve du chlo- 
X bien prépare chez MM. Paycn, Bonnairc et Ador. fHub. 
0.41, an prix de 1 fr. a5 c, le lilnfi. 
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de sable qoarlzeux, qui s'étend dans la Bresse et le bassin déit 
Saône. U y a une grande quantité dé galets qui y forment qmd-' 
quefois des amas et des pondingues très-durs : beaucoup sont 
en décomposition et tombent en poussière. Une espèce plus on 
moins décomposée offre une cassure plajié et prismatique^ quand 
le galet est pénétré d'humidité ; quand il e^t sec , là assure est ir- 
régulière, il perd son poids, happe à la langue .et attire forte- 
ment l'eau dans laquelle on le plonge* Il rougit à une légère' 
)chaleur;sa couleiir varie selon la quantité d'oxide de fer qu'il 
contient ; il ne fait pas d'effervescence avec les acides ; il polit le 
Verre, les végétaux te le bois, comme le meilleur tripoli. 

M. Molard , chargé par la Société d'encouragement de l'es- 
sayer, lui a reconnu un grain très-fin et, à peu de chose près, 
les mêmes propriétés qii au tripoli de Venise^ 6. de C. 

372. Mixtion prompte des huiles crasses avec l'eau. {Arch,des 

Apoth, f>r. ,n". 5, p. iio.) 

M. Beissenhirz annonce que la gomme sèche défayéé dans de 
l'huile , donne à celle-ci la propriété de s'allier aisément à une 
certaine quantité d'eau. M. Hôfer ajoute que le mélange s'opère 
également bien en versant d'abord l'huile dans uA mortier, y 
ajoutant l'eau ^ jetant dans le liquide la gomme arabique en pcra- 
dre , et agitant vivement le tout. PERDOi^rNET. 

878. Sur l'éther oxicéné et une nouvelle résine, [/oum.fiir 
Phys, nd Chem, von Schtveigger und Meinecke^ vol . lol, cah. 3.) 

1 

M. Gay-Lussac a annoncé [Annales de Chimie^ janvier i8ai), 
qu'il avait décomposé l'éther oxigéné deDœbereiner en él^her sul-- 
furique et en l^uile douce du vin. £n comparant le premier de 
ces produits avec de l'éther sulfurique préparé par le procédé 
ordinaire , l'auteur ne lui trouve ni le goût ni l'odeur de celui-ci. 
Il a d'ailleurs découvert dans cette liqueur une propriété qui 
n'appartient pas à l'éther sulfurique, celle de précipiter une ré- 
sine d*une essence particulière , lorsqu'on la traite par la po- 
tasse dissoute dans l'alcohol^ qu'on expose le mélange à la lu- 
mière solaire ou à la chaleur de la combustion , et qu'on ajoute 
de l'eau. Perdonnet. 
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374. Phénqmèhi! cbBiEUK , ubservé piir le D^ lioeBEL, de Jtina. 

{Joaln.fiir Phys.und Chem., vol. 10. caL. 3, 1824 , p. aay.) 
M. Goebet avait placé dans une cave , et soumis à la fermeiita- 
lioD , un mi:lange de jus de itainboise et de sacre renfermé dans 
un tonneau qai avait contepu du rhum. Afin de n'élre pas 
obligé de renouveler trop souvent la liqueur, il avîiil adapté à 
l'uuverture supérieure de ce vase un long tube plein de jus. L'a- 
cide carbonique, développé dans l'aclion de la fermcnlatton , 
s'élevait, comme cela devai 
mais ce que M. Goebel ne v 

bulles de ce gaz produisaient, lorsqu'elles atteignaient le tube, 
une lueur phospjiorique dont l'éclat allait toujours en diminuant 
à mesure qu'elles s'élev^iieni, et finissait par disparaître complète- 
ment lorsqu'elles arrivaient dans l'almo sphère. L'auleur n'a pus 
encore Irouvé d'explicalion satisfaisante de ce pbéi 



travers la colonne liquide; 

is élonnenient, cVsl que les 



3,5. A,.Lv„. 

nEs ANCIENS, trouvés à Brool sur les bords du Rhin; par 
M. le D'. RuDOLPM Sbandes. {Journ.Jur Phjs. tiiid Cfiein. voit 
ScAii'tig. imd Mein., vol. 10, cahier 3, t8a/,.) 
Le verre d'un blanc bleuâtre semblait recouvert d'une mince 
cnuclie d'or. M. Grandes a toutefois reconnu qu'il n'eniraît au- 
cune portion de ce métal dans le fragment qu'il a analysé et qnî 
s'est trouvé contenir de la silice, de la soude, du plomb, de 
i'o'iîde de manganèse, de l'oxide de fer, de la chaux et de 

Le morceau de cire à cacheter était d'un brun rougeàtre. Il 
était composé, en grande partie, de cire commune , d'un peu de 
riisine et de térébenthine, renfermait quelques paillettes d'or 
et paraissait coloré par un peu de minium. FiiBnriNNBT. 

376. MOTEX JD'*PPL1QUKR SCB toute espèce de rAÏEÎIRE OKni' 

Tr*uiE, des couleurs qui produisent des herborisations. 
( Brevet d'invenCioii empiré délivré à M. Jean Stevenson. ) 
Lorsque les pièces de terre sortent delà main de l'ouvrier qui 
a ébauchées et dégrossies, et après qu'elles ont pris un peu 
r surface eilérieure ou intérieure , 
o dehors ou en dedans, dans un 
ornile Irès-délayée) blanche ou colo- 
s luBtle en élu! de moileur. Ceprt- 



de consistance , on trempe \t 
selon qu'on veut les jicindre 
baquet plein de hnrl/oliiie ( ai 
rée , jusqu'à ce que ce liain les 
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mier bain produit suv 1* pièce mi fond de la cooliear de la batho- 
tine dans laquelle on l'a plongée. 

Cette préparation faite | si l'om yent prodairedes berboris;rtions, 
il sufEt, pendant que la barb&tine est encore fraîche, et an mo- 
ment où Ton sort la pièce du baquet, de poser légèrement, avec 
un pinceau, une ou plusieurs gouttes d'autres couleurs : chaque 
goutte produit un arbre plus ou moins grand, suiTant que Fou- 
Triera cbargé plus ou moins son pinceau de couleur, ou qu'il 
agite la main avec laquelle il tient la pièce. . 

Les herborisations peuvent être de toute couleur, mais la ^us 
agréable est celle dite bistre , qui se. compose de la manière sni- 
vante : i livre de manganèse calcinée ; 6 onces de battitnre on paiile 
de fer, ou une livre de mine de £èr; 3 onces de silex en poudre. 

La manganèse et la paille ou mine de fer doivent ôtve pilëes 
sépatément dans un mortier: après quoi on calcine le tout en* 
semble dans un creuset. Ce mélange ainsi préparé, on pile le tout 
ensemble et on le broie ensuite dans une tinette d'eau. 

Les couleurs bleues , vertes et autres doivent se composer des 
diyerses matières connues pour les produire, et se broyer, calci- 
ner et piler de la même manière que pour le bistre. 

Pour faire ensuite l'application de ces diverses couleurs aux 
pièces, il faut, au lieu de les délayer avec de l'eau, comme cela 
se pratique pour la peinture ordinaire , se servir d'un mordant 
quelconque. Les plus avantageux et qu'on peut employer avec 
le plus de succès , sont l'urine et l'essence de tabac. 

Si l'on se sert d'essence de tabac il faut faire infuser deux 
onces de bon tabac en feuilles, pendant douze heures , dans une 
bouteille d'eau froide , ou bien simplement faire infuser les deux 
onces de tabac dans une bouteille d'eau chaude ( jinn. de Vlnd, 
nat.^ mars iSîS , p. 327. ) 

377. Nouveau procédé de blai^chiment du lin et du coton; 
par Miles Turner et Lawrence Aitgell. ( Patente )• {Land, 
Joum, of Scien, , mai i8a4'i p« a4i. ) 

Les patentés emploient , pour former leur liqueur blanchis- 
sante , un sulfure alcalin mêlé à de la chaux vive , dans la propor- 
tion de 8 bushels de cette dernière substance, sur i5 à 16 quin- 
taux de sulfate de soude ou de potasse. Le tout , après le mélange^ 
est jeté dans un cuvier à lessiver avec de la paille , des cendres , 
dti gravier et autres maïièrcs poreuses , pour faciliter la filtra- 
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lion rte IVîm an. travers de la masse , et obtenir nne iessiïe qn'ils 
emploient à In m^niR densité qtie les lessives ordinaires, et de la 
tuéme manière. Us plongent dans cette lessive bouillanle les 
toiles à blanchir, les immergent dans un bain d'acide Sblfari- 
qiie étCBdii, les piissent ensuite iiii ch*lore, les lavent à plusieurs 
i-eprises et obtiennent, disent-ils, un beau blanc sans exposer à 
l'air les étoffes sur lesquelles ils opèrent. M. 
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Cet Appareil est tompliqué, et peut servir, selon l'inven- 
lenr , à plusieurs usa^s , tels que la distillation , l'^vapo ration , 
In dëcoL-tion , etc. Au milieu delà machine se trouve letbumeaii, 
et au'dessDS , le vase à eau qui doit fourair la vapeur. 11 en sort 
verlicnlcmcnt deux tuyaux ; l'un , ouvert ea haut , est des- 
tiné B prévenir les accidens de l'explosion; l'autre débouche 
(]»ns un long tuyau transversal , d'où d'autres petits tuyaux des- 
cendent dans les tonneaux, pots ou vases remplis de liqiH- 
des que l'on veut distiller, cxtmire nu faire évnporer. Chacun de 
ces petits tuyaux est muni d'iui robinet, afin que la vapeur ne 
pénètre que dans les vases où l'on veut la faire servir. Voici les 
avantages que M. Van Dïjk trouve dans son appareil à vapeur 
sur les appareils ordinaires : d'abord une grande économie de 
combustible ; à l'aide d'un seul feu , on peut faire une vingtaine 
est maître de la chaleur; il suffit tl'ou- 
t pour agir, à l'aide de la vapeur, sur 
point d'outre-pnsser le degré de rhn- 
, et de briMer les liquides au lieu de les 
cnirc ; enfin , dît M. V.-in Dijk , les médicamens préparés t l'aide 
de la vapeur sont meilleurs que ceuï que l'on prépare selon la 
méthode ordinaire. La chaleur de la vapeur ne saurait altérer 
les principes des extractions , comme cela arrive quelquetbia lors- 
que le degré de chaleur nécessaire est oulre-pussé. L'auteur dit 
qu'il a été confirmé dans son opinion sur l'utilité de son appareil, 
par la deseriplîou queDingle a faite d'un appareil semblable qu'il 
appelle appareil h vapeur chiinico - pharmaceutique , ( Voy. le 
Répertoire de Biichner, tome III ,cah. a.) 11 annonoe qu'il fui' 
peur, et qu'il com- 



d' opérations à la fois ; 
Yrir ou de fermer le roi 
les liquides; on ne risq 
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muniquerai au public les observations auxquelles sa madhiife doil- 
nera lieu. Q^ 
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379. Notice HISTORIQUE sur l'invention et lés principales appli- 
cations (les machines à vapeur et autres machines a feu , par 
M. DE MoNTGERY. ( sliite. Voy. le N®. précédent , art. 3a5. ) 

M. Dalesme soumit à Texamen de la même Société , en 170S, 
une machine avec laquelle il faisait jaillir de l'eau à une grande 
hauteur, par le moyen de la vapeur de Teau bouillante. Il propo- 
sait cette machine comme une force mouvante propre à exécuter 
toute espèce de travaux. L'Académie jugea qu'elle était digne 
dr'ètre essayée en grand. Le même auteur avait aussi imaginé des 
ibyers fùmivores , et s'était occupé des moyens de remorquer > 
avec plus d'avantage que de coutume , les grands bateaux et les 
vaisseaux (i). 

En 1712, Newcomen et Calley fabriquèrent une machine dans 
laquelle la vapeur , après avoir élevé un piston > se condensait 
Subitement par une injection d'eau froide ; le poids de l'atmo- 
sphère faisait retomber le piston (a). Un voit que ces mécaniciens 
avaient adopté le moyen proposé par Papin à la Société royale' 
de Londres, en 1697 (3-). Mais, en perfectionnant ce moyen ^ ils 
rendirent les plus grands services à l'Angleterre; ils réussirent à 
épuiser l'eau des mines dont l'exploitation était presque suspen- 
due : la pompe de Savery , qui consommait beaucoup de com- 
bustible, ne servait qu'à élever l'eau de puits peu profonds. 
Bientôt après que les machines de Newcomen et de Cowley fu- 
rent en usage, un enfant nommé Potter, pendant qu'il ouvrait et 
fermait les soupapes d'une de ces machines, trouva le moyen de 
faire exécuter ce travail par le mouvement même du balancier. 
Un M. fieighton modifia avantageusement, en 17 18, ce premier 
perfectionnement (4). 



(i) Uiàt. de V Acad. rojr. des sciences, année i7o5, p. 187 et suiv. 
(a) Cours de physique expérimentale y par Desaguliers , etc. , t. a , 
p. 547 et suiv. 

(3) An historidal and descriptive account , été. , hy Ch. F. Parting- 
ton , p. 16 et 17. LondoQ , 1823. 

(4) Cours de phfsique expérimentale, etc., par Desagulicrs, utsùprà. 
•^ An Historical account , etc. , by Ch. F. Partiogton, p. iS. 
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Ii'orilre chrouologique ilcâ faits nous conduit i parler ici , 
d'une manière spéciale , de l'application des machines à vapenr a 
la navigation. Amaiitons,ou Diilesme, l'a voit peut-être déjà conçue; 
maisnil'unnirautren'cn » valent suffisamment informé le public. 

A des époques trés-retulécs,on nvail remplacé les rames ordi- 
naires par des roues à aubes (i], et fait parfois tourner ces roues 
par un manëge,auquel on .illelait des bceufs (i). Les rames tour- 
nantes de M. Duquel, essaji^es en i685 et ifigS , étaient mises 
en mouvement pur des hommes; néanmoins elles occupèrent le 
monde savant, et firent uaîire plusieurs projets du même gen- 
re {i). Le comte de Saxe , en lyia , présenta à l'Académie des 
sciences de Paris le plan il'un remorqueur , ayant sur chaque 
flanc une roue a aubes , que faisait tourner un manège de 4 clie- 
vauï {!,). Or , comme les machines à vapeur commençaient alors 
à être substituées a beiiucoup de manèges , il n'y avait pas loin 
de cette construction à celle de navires à vapeur; d'autant que 
l'on connaissait plusieurs machines flottantes qui étaient mises 
en mouvement , sans le secours des hommes ni des animaux (5), 

£n 1736, Jonathan Hullpril une patente pour un remorqueur, 
ayant sur chaque flanc une roue a aubes , que faisait tourner une 
machine de Newcomen (6). Le même auteur publia , l'année sui- 
van tc,une brochure relative à ce projet \j), dont aucun exemplaire 

(t) K. Valturio Je ra mi7i(a« , Iil>. 1 1 , cap. il, Verona, KJja. — 
Inrenliani or ilcfàes , etc., byW.Bourne, u. 19, 10 et 'ii. Loadon, 
,5r|j. — Le diverse cl ingeniose niachint dsICap. fiamelli, cap. ^3, p.i4Sj 
Parigi, i588. — G.Scholti reeAnicncuriojo, lib.8, p.39a,HBrbi- 
pdi, 1064, etc. 

(i)C. PiiDciroUi, Jies mtniambiies, lii^deperdilie, etc., pan. i, p. 117^ 
Amberg» , iSgg, 

(3) Machinei et ini-enUons approuvées par l'Aeadémie royala dti 

(4) Idum, t, 6, p. 41 elsuiv. 

(5) R. Baco : ileSecretis upa-ibus artîi et lutlura.; ou la truduot. par 
Girard de Touraus, p, ag ; Lyon , iSS;, — J. C. Scaliger : Exercil. 
3aG ad Contaiium. — Bal/iagton'i Pjrroteahiiia,ch!ip. lOiLondon, i638. 
— Machina et in-ciriom approuvées par l'Académie, t,6, p.i33, 
i3, et™iv.,etc. 

ifi) jln UiHoiical anddescripliue account,iiia.,hy Parti ngtoo, p, iMj 
et dans 1b même ouvrage: Litt of paierilt , p. 30. 

(7) Detcriplioa oj ntw inrented machinei/or carrjrtng veaielior ihipt 
out of, or inloaitf harhonr, porl or river, agaînst wiadand lî'le, hy 
J. Hull. London, 173:- 
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peut-être ne sortit de rAnglelerre , et là même on ne semble y 
avoir fait attention que vers Tannée i8i5 (i). Hull peut d'au- 
tant moins être regardé comme l'inventeur de la navigation par 
là vapeur , qu'il trouvait déraisonnable de placer une machine et 
des roues a aubes à bord des bàtimens destinés à naviguer en 
pleine mer. Écoutons ce que dit à ce sujet un de ses compa- 
. triotes : « Le titre de la brochure de Hull montre les bomps 
» étroites de son ptbjet , qui consistait à vaincre quelques 
» difficultés locales , et non à fournir un moteur continuel 
>» aux vkisseaux. En effet, après avoir mis en question s'iî 
»' conviendrait de placer la machine et les roues à bord desna- 
» vires qu'on voudrait remorquer , ou dans un bateau remoiv 
» queur , il s'arrête à cette dernière pensée , pour plusieurs bon- 
» nés raisons {i). » Telle est l'opinion de M. Buchanan. 

L'Académie royale des sciences de Paris , qui s'était si souvent 
occupée des moyens de suppléer à l'action du vent à bord des 
grands vaisseaux , proposa un prix sur ce sujet y en 1753. Les 
principaux concurrens furent, Euler, Daniel Bernouilli, Mathon 
de la Cour et Gautier. Aucun d'eux ne parut soupçonner que 
Hull avait proposé un remorqueur à vapeur, qui, au surplus , 
n'eût pas rempli les vues de l'Académie , puisqu'elle exigeait que 
chaque navire eût à bord les moyens de suppléer à l'action du 
vent, dans toutes les circonstances possibles. Daniel Bernouilli fut 
l'auteur couronné. Il examina mathématiquement TefTet de plu- 
sieurs machines qui peuvent remplacer les rames ordinaires. Ses 
calculs furent peu favorables aux roues à aubes. U concluait tou- 
tefois qu'il est possible d'appliquer, comme moteur, aux roues 
à aubes et à plusieurs autres espèces de rames , la vapeur de 
l'eau bouillante , la poudre à canon , ou toute autre force vive (3). 
M. Gautier se prononça pour les machines à vapeur. Il indi- 
quait deux moyens de transformer le mouvement de va-et-vient 
en mouvement circulaire continu, et il proposa ( entre autres 
précautions propres à prévenir toute espèce d'accidens ) d'ap- 
pliquer sur les chaudières un grillage en fer. Les rames touman- 



(i) Scot' s Magazine, etc., for march i8i5, p. \G\ et i65. 

(2) Trealîse on propelUng uessels by s team , etc. , by Robertson Bii • 
chanani appendix , n. i, p. 178. Glascaw , 1816. 

(3) Recueil des pièces qui ont remporté les piix de V Académie, cfc , 
t. 7, p 49 et sniv. 



^rts mécaniques. '^Sn 

les de M. Diiqiirl lui semblaient préférables aux autres matliines 
T\a\ peuvent remplacer les rainps ordinaires ; et il cecomman- 
6nit , pour ménager le combustible, de faire tourner quelqne- 
fois les nouvelles rames par des chaînes sans fin tirées par les 
nintelots (i). 



Auctin navire à vapeur n'avi 
uieur noiuraé Cugnot, dontlec 

sirent jias complètement (2). 
En 176/1, Walt exécuta le a 



t été construit, lorsqu'ut 
inte deSaxeavaitété le m 
s à vapeur qui a 



inge- 



idèle d 



e machine de Nei 



men, dite Htmospbéiique; mais il y ajouta un vase séparé, dans 
lequel s'opérait la condensation. Il prit patente, en i^Gg, pour 
ce perfectionnement et pour plusieurs autres. Il s'associa plus tard 
avcf; M. Boulton , riche manufacturier , et se fît délivrer de non- 
Telles patentes en 1781, 178» et 178^X6 perfectionnement le plus 
utile qu'imngina celhabile mécanicien fut, outre le condenseur, 
d'avoir fait agir la vapeur dessus et dessous le piston. On lui doit 
aussi d'flvoir appliqué les machines à vapeur à des travaux très- 
■ accroissement de l'industrie el; de la prospé- 






rité angla 
Haiatei 

dans l'histoire des machines à - 
progrès de leurs applicnllons, 
des machines atmosphériques, 
à faible, à moyenne et à forti 
trots cylindri 



rage (3). 
plus d'inv 



LS primordiales 






les 



perfectionnemens successifs 
ivec ou sans piston ; des machines 
pression; des machlues à denx el 
rotation immédiate ; des machines 



inépuisables, etc.; ainsi que plusieurs inventions relatives à la 
fabrication des foyers, des chaudières , des soupapes, des balan- 
ciers , etc. ( La suite au prochain numéro. ) 



(1) JWcjii, lie lu maillé rafale de iVoiicj-, t. 3 , p. ï5i et suiv. — 
L' année littéraire , par Fréron , t. G , p. 9^. 

(a) Biographie uaii-erselle , t 10, p. 3Î5, — Lettre manuscrite d'an 
timain oculaire, dont je poiscde une copie. — ^/ac/iine déposée au 
Conservatoire des nrli et nii!tïers. 

ii) Accounl oj iteam-enginei, etc. £</miurs'i ne^iew, january 1803. 
—BibUolhé'/ue liritanaiifue, t. ^o , p. îo6 et luiv.— fieuj'j Ifev CycU- 
pedia, au mot itearo-eaglnc. 
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38o. Description d*un moyen de transport employé dans le 
royaume de Naples pour l'exploita tion des bois, par H. Oddrt. 

Les montagnes qui dominent la vallée du yésuve , et au pied 
desquelles sont les yilles de Castellamare, Sorrente , Nocera, sont 
surmontées d'un grand plateau et recouvertes de forêts de chi- 
taigniers dont on fait un grand commerce. Le bois de châtai- 
gnier est débité en merrain , en échalas de 3 mètres de longueur, 
ou en fagots pour le chauffage des fours à chaux. Comme ces 
montagnes sont d'une grande élévation au-dessus du niveau de 
la mer, dont les flqts viennent en baigner les pieds , entrecou- 
pées de monts escarpés , de ravins profonds ou il est impossible 
de pratiquei^ des chemins, le transport du bois se fait au moyen 
de câbles tendus sur des cabestans. Voici de quelle manière : 

On fait partir le bois de près d'un inyriamètre de distance, 
divisé» suivant l'intervalle d'un mont à l'autre, par des câbles 
d'un kilomètre et plus de longueur. Le câble à charger a une 
inclinaison de 3o à 40 degrés ; il a à peu près 4 décimètres ^ de 
circonférence. Du point de départ il enveloppe le treuil d'un 
cabestan horizontal fortement arrêté : autour de ce treuil il y a 
un endiquetag^e pour en prévenir le retour. On le fait passer suç 
un chevalet pour lui faire prendre la hauteur ; afin d'enlever le 
chargement, il va s'envelopper ^^ au point d'arrivée, sur un autre 
cabestan horizontal. Le câble tendu, un homme est au départ, 
et 1^ autre à l'arrivée. Celui du départ serre avec une corde le 
fardeau; il le balance pour trouver le centre de gravité , et l'ac- 
croche ensuite , avec un double crochet en bois ; sur le câble. 
Le chemin se fait avec une vélocité surprenante. Si la marche du 
plan incliné continue^ le second répète l'opération. Un enfant, 
avec un âne, reporte" au premier départ les liens et les crochets. 

J'ai vu transporter ainsi, dit l'auteur, trots forts rondins, qui 
étaient débités à la scie, au pied de la montagne, pour en faire 
des doiives de tonneaux, des échalas de 3 mètres de hauteur, et 
des fagots arrivant près des fours à chaux. 

Lorsqu'on exploite un taillis sur une montagne rapide , on 
coupe par des diagonales le transport sur le fianc du mont. 

Dans l'éloignement on ne voit pas le câble , et l'on est étonné, 
quand on ne connaît pas ce genre de transport aérien , de voir 
un train de bois se balancer dans les airs et se mouvoir en diffé- 
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«\ms »eD« {\). {BuU.d'itt<last.,^gnc.,e\c.,tietaS<ii;<l'Jgr,dc 
Saint' E lieime , Loire, férr. i8a4.) 

38i. Machine * l*veb les itoyTKS, he laihe, par AlfreJ Fliut. 
{Lond. Jourh. of Arts , moi i 834 , p. a86.} {Patente) 
Au-dc.'sas il'un cuvicr dont le Tond est arrondi, sont plac» 
horizon la lemcnt el pn mil élément entre eux , 3 cyliodres de bois, 
légèrement canndiis, (|ui tournent sur leurs axes. Les deux cylin- 
dres inférieurs s'appuient sur le bord m£me de la cuve et sont 
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le Iroisièoïc cylindre 
et pose sur eui. La ci 
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38a. Sur 



ill a tté fait, en iSïS, des expériences sur une nouvelle nia- 
cliiiic à nager, inventée pal- M. Roan, à laquelle il a donné l« 
ûtm de Rouanette-Salvanat. L'appnreil est composé de cylindres 
■ de canes en fer-blaue verni, r[u'an place soua les aisselles et 
h'on fixe nu moyeu de courroies qu'où serre et qu'on relâche à 
pwonté pour le remellre et l'Alcr ; lorsqu'il est attaché il olfrc 
deux cônes allongés par derrière et deu' 
lesquels tiennent renfermé un volume d'ai 
reil volume d'eau. On peut, avec ces machines 
fleuve et aller dans la mer sans craindre de se no; 
des rouanettes est libre de ses bras : îl peut si 
avancer ainsi cii frappant l'eau avec ses pieds ; 
usage de ses bras puur agir el se tenir sur le ventre, sur le dos 
vu de coté. L'exiiériencc publique faite sur la Seine, depuis le 
PoDt-Nenf jusqu'au pont Louis XVI, a prouvé qu'on pouvait 
parcourir 600 pieds par minute. ( Ann. J'ranc. des Arts , Sci, etc. 
Tom.XJI,(i^ année, iSal.) 
383. Pb, 

Essais pratiques sur les moulins et autres machines; pai 
jlEaTsoNBncBABA.Xia'.édit., augm. par Th. Trcdgold;i 
. avec 20 pi. el des iig. en bois. Loudces; i8i3 ; Taylor. 

(0 M. de Ucaujeu a ei<ii:iit« à VianLuij im alil>ai'ïil >iu <■ 
«iir U lran*[>»it dvi tcrici d'une coUina à l'aiarc. 
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334. Moulins a veut a ailes horizontalks, de la constroction 

d(* Doukseiffen. {^Afgem. Konst en Letierbode^ août, 1823^ 

n^ 3i0 

Il y a déjà plusieurs nhnées que Guillaume Frédéric Dorn- 
seiffen , d'Amhem , a construit en Hollande des moulins à ailes 
horizontales. Us firent d'abord peu de sensation, si ce n'est parmi 
les voyageurs ; un M. Ernest en publia une description à Leipsik , 
en 181 5 ; mais depuis peu un rapport fait i^i gouvernement des 
Pays-Bas sur ces nouveaux moulins a porté aussi l'attention du ' 
public sur l'invention de Dornseiffen , et les journaux s'occupent 
maintenant à faire connaitre à la fois les moulins et l'auteur. Dès 
sa jeunesse il a montré un goût prononcé pour les machines; 
dans sa fabrique de tabac et de poterie il a introduit toute sorte 
d*outiIs nouveaux ou perfectionnés de son invention ; il les a pu- 
bliquement exposés en 1819. Ayant lu dans un ouvrage élémen- 
taire de Knoop , que l'on cherchait depuis long-temps le moyen 
de substituer des ailes horizontales aux ailes de moulins vertica- 
les, il fut frappé de cette idée, et la médita tellement qu'à la fin 
il trouva ce moyen si long-temps cherché , et il en réclame la 
première invention. 

Il en présenta en 1809 le projet au ministre du Waterstaat, 
et le roi Louis accorda à l'auteur une somme de 9,000 florins, à 
condition que son nouveau moulin répondrait à ses promesses. 
Il bâtit un moulin sur un polder auprès de Wassenaar; mais à 
peine fut-il fini, que le^oi Louis abdiqua; cet événement enga- 
gea le constructeur à démolir son ouvrage. En 18 x 5 le roi des 
Pays-Bas confirma le décret du roi Louis; un second moulin fiit 
érigé dans le Laker-polder auprès de Leyde, où depuis 1820 les 
voyageurs. peuvent le voir. Un rapport de l'inspecteur en chef du 
Waterstaat , M. Brunings , a constaté l'utilité de l'invention , et 
l'auteur a reçu la récompense promise par le roi Louis. On dit 
que le plan du Inoulin est si simple qu'il faut s*étonner qu'on n'y 
ait pas pensé plus tôt, et que le plus grand mérite consiste à avoir 
disposé les ailes de manière à ce que celles qui se meuvent contre 
le vent ne gênent point le mouvement circulaire; c'était là la 
plus grande difficulté à vaincre. Voici les principaux avantages 
des moulins à ailes horizontales. Le corps d'un moulin vertical 
doit avoir au moins la moitié du diamètre du cercle que parcou- 
rent les aile§, en sorte que si ce diamètre est de 96 pieds, la hin- 
leur du moulin doit être an moins de 48 pieds. La solidité de U 
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F<MiSTract!on dm\ être proportionnée à cette élévation. Un mou- 
Un boriiont»! n'a besoin que d'une élévation de i J \neAy, et il î'*n 
faat beaucoup cjue la solidité doive être la même. Il y a dooc , a 
l'égard des nouieaax moulins, un grand bëné6eede construction , 
de bois de charpente et de maçonnerie, avantage trés-imporiant 
ta TTollande, où l'on était obligi^ de tirer de l'étranger la plus 
grande partie du bois de construction. Le mécanisme ie trouve 
également simplifié; point de gros essieu, point de pïvol, elr. 
Les ailes horizontales peuvent se placer sur des bSlimensde tou- 
tes formes. Pendant les vents violens , la rapidité du monvemeul 
des ailes verticales peut mettre le feu au moulin ; jamais cet acci - 
dent ne peut arriver aux ailes Itorizonlales qui sr meuvent s 
l'égard des autres , dans la proportion de i à 4 7 et dont l'essieu 
grande surface aui frotlemens. CependanI , 
ludique les ailes horizontaips fassent 4 fois moins de tours que 
tn verticales, elles opèrent néanmoins autant, vu que ta prïnci- 

rftle rone n'a en diamètre que le quart de la roue des moulins 
crticaux; ainsi elle tourne 4 fois plus vite {1). 
M, Domseiffcn, demeurant maintenant à Utreeht, ne refusera 
jias de donner les renseignemens qu'on pourra désirer aur son 
Invention. Il a déjà fait de nouvelles inventions; ce sont une nou- 
velle charrue, un instrument pour fauclier l'herbe et d'autres 
lllantes, instrument qui est trajné par un cheval; et une machine 
'|iour battre les grains. Il a fait hommage de ces instrumens à la 
commission d'agriculture, à Ulrecht. D. 

385. MÉMOIRE SDK LA PEIITTD&E SUA VEBEE et SUr qUclqUCS VÎ- 

traux remarquables des églises de Rouen ; par H. Hyacinthe 

LjtNCLOiS. 

On trouve dans ce mémoire quelques notions techniques sur 
la peinture sur verre que nous croyons devoir reproduire ici. 

La peinture sur verre se compose essentiellement de trois 
principaux procédés qu'où emploie collectivement quelquefois, 
et qui sont : 1°. la teinture des verres colorés en table dans ton- 
te leur substance ; a", l'application des émaux , qui eonsistait à 
faire pénétrer la couleur pins ou moins profondément dans le 
verre , snit sur toute l'étendue de la pièci! , soit dans certaines 



(1) Il i.araît qu'il n'cat ipieslion ici <iuodes moulins f 
Hollundais , pour porter IVari de^ prairie» dans lus cuti 
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parties colorées en plein; telles que draperies , par exemple, 
dans lesquelles on voulait isoler ou des broderies, ou des orfrois 
d'une autre couleur, ce qui nécessitait une nouvelle fusion pour 
fixer les matières employées dans ce second travail. 

Ces émaux s'introduisaient alors dans des entailles destinées à 
les recevoir, et pratiquées dans le verre au moyen de Téroeri et 
deTeau, ou par celui du burin, mais toujours au revers.de la 
couleur couchée sur toute la surface , de peur qu'à la cuisson 
qu'il en fallait faire les couleurs ne vinssent à se mêler et à se 
confondre. 

L'extension considérable que Jean de Bruges sut donner à 
l'emploi des émaux l'en a fait communément considérer comme 
l'inventeur; mais le célèbre Bernard Palissy et Pinaigricr élevè- 
rent parmi nous cette branche de l'art au plus haut degré de 
perfection. 

La 3®. manière est la peinture en apprêt qui , plus simple 
dans ses appareils et sa manutention , semble néanmoins réunir 
en elle toutes les ressources de l'art ; elle consiste à employer 
sur la même pièce de verre les couleurs les plus variées ^ qu'on y 
fixe par un fondant en les passant au feu. Lorsque les troubles 
civils, joints à plusieurs autres causes, commencèrent à paralyser 
les grands moyens d'exécution de la peinture sur verre , préci- 
sément à l'époque où cet art brillait du plus grand éclat , ce fut 
principalement à la manière de l'apprêt que s'adonnèrent les 
verriers à la fin du i6®. et du 17®. siècles, qui obtinrent encore 
de cette peinture seule , quoique fort légère et toute superficielle, 
les effets aussi chauds que brillans qui distinguent une foule de 
vitraux magnifiques exécutés en ce genre, dont plusieurs se 
trouvent cités dans cette notice. 

On a dit , par inadvertance , que l'usage de lu peinture sur 
verre remontait parmi nous jusqu'au temps de Cimabué , mort 
en i3oo. C'est beaucoup trop peu dire, et sans doute c'est du 
perfectionnement de cet art que l'on voulait parler , puisque 
nous connaissons plusieurs vitraux regardés comme antérieurs 
de deux ou trois siècles à ce savant artiste Florentin. D'ailleurs 
la peinture sur verre naquit en France, et j'aime à le rappeler 
pour la gloire de nos ancêtres. Cette assertion est fortifiée du plus 
illustre témoignage, celui du grand et vénérable abbé Sucer. Quant 
à l'opinion qui nous défère l'honneur d'être encore les inventeurs 
du genre le plus moderne , la peinture en apprêt ), et d'en avoir 
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«Arïcïii l'Italie; nous nous gardprona bien d'appeler <ie ce que 
nous apprennent , à cet lîgard, P, Monier Levieil, dans son Traite 
de lupeittture sur verre, et, dans V Encfclapédie méihodique , le 
chcTalter de Jaucour. Nous en nvons plu'i liant cite des exemples 
en parlant de ceux qui se voient encore dans Noirc-Damc Nos 
plus anciens vitraux n'olTraient qu'une agrégation de pièces de 
fort petites dimensions ; c'est que ce genre de peinture , alors 
dans son enfance, L'tKit privé de plusieurs importantes ressour- 
ces, dont il se prévalut plus tard, telles que l'art d'étendre le 
verre en grandes feuilles, et celui de diriger à propos les coups 
de feu plus ou moins violens par l'action desquels les «ubslances 
colorantes, soit métalliques, soit calcaires ou de toute autre na- 
inre, pénétraient ou teignaient superficiellement les pièces tou- 
tes découpées, dont se devait composer la verrerie. De l'ab- 
sence de ce dernier moyen résultait fréquemment la fracture de 
ces verres ainsi préparés, et l'on conçoit qu'alors l'arlisle les 
teinplaçait par d'autres, avec une bien plus grande économie de 
temps et de peine qu'il n'eût pu le faire en reproduisant sur des 
plans plus étendus des travaux nécessairementplus compliqués. 

Si la date d'une foule d'anciens vitraux est parvenue jusqu'à 
nous , il n'en est pas ainsi des noms des artistes qui les exécuté- 
rent; en effet, excepté celui du vieux peintre Clément, inscrit 
sur les vitres de la cathédrale, nons n'en connaissons pas d'anté- 
rieurs à Henri Mellein, qui peignit sur les vitres de Sl.-Paul, de 
Paris, un magnifique portrnit en pied de la pucelle d'Orléansj 
précieux monument exécuté 5 ans après la mort de cette héroïne, 
c'est-à-dire vers i436. 

Dons le cours du même siècle et sa commencement du suivant, 
Jean de Bruges, Albert Durer et Lucas de Leyde,' étendirent 
prodigieusement le domaine de cet art. Mais si véritablement 
ils en furent les tnvenieurs , ce furent eux encore qui relevèrent 
a son plus haut point de perfection ; car ce qu'ont produit seu- 
lement Jean Cousin et Bernard Potissy , ei!kt suf^ pour leur assi- 
gner nna place éminente parmi ks plus bablles chimistes et les 
plubgrands muilres de l'immortelle époque de la renaissance. 

Dans le 17*. siècle, Pierre Tâcheron peignait, en i6aï, sur 
les beaux vitraux de la salle de l'Arquebuse de Soissons, li'-i 
agréables fictions d'Ovide; deux ans après, Linard et Banîn exé- 
cutaient admirablement, pour les fenêtres de celle de Troves, 
)es plus beaux rrails de la vie d'Henri IV. Vers le inéine Icmpa, 
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» que le$ Dîdot nous ont mérité cette belle suprématie : cette fà' 
» mille a obtenu ce résultat par soixante ans d'études suiyies en 
» typographie. » M. Gillé nous fait ensuite connâitre les objets 
exposés par divers graveurs, qui tous méritent l'attention et les 
encouragemcDS du public : M. Mole pour ses caractères orien- 
taux et ses nouveaux caractères d'affiches; M. Pinard , de Bot- 
deaux , actuellement iixé à Paris , pour des actions et des billets 
de banque bien exécutés , et ses italiques de formes nou- 
velles, etc. , etc. — Le n^. II est consacré à rexamendes/coiipeatfx 
caractères d'affiche, M. Gillé désapprouve rintroduction de ces 
mauvais caractères dont les formes offensent le goût. Il cite les 
poinçons de MM. Jacquemin père , Marceliin , Moléy Dallut et 
Koé, plus récens de gravure , qui lui font espérer un retour vers 
le mieux qu'il indique et qu'il désire. — Le n*'. III traite des 
lettres de deux points unies et ornées pour titres d'ouprtige. Plu- 
sieurs artistes , MM. Didot , Léger, Mole , Yibert , Boileau , etc., 
ont présenté des collections de lettres de deux points, etc., etc. 
« Depub quarante ans , dit M. Gillé , que d'essais tentés pour 
» mieux faire ! Le jury prononcera si le but est atteint. » — Dans 
le n^. IV, M. Gillé s'occupe des vignettes ^fleurons ^ billets de 
banque y brevets , etc., etc. Cette partie de l'art typographique 
était très-négligée , et jusqu'à la révolution on n'avait aperçu 
aucune amélioration sensible dans la gravure des fleurons et vi- 
gnettes. M. Gillé rappelle que le premier il a enrichi cet art ea 
ornemens divers. Puis, passant aux billets de banque, il .nous 
apprend que M. Yaifiàrd^ qui a gravé et fondu les- billets de la 
Caisse d'escompte , est l'auteur des moules penchés qui ont servi 
à leur confection. M. Gillé recommande la perfection du con- 
fectionïiement des billets de banque comme « la garantie des 
» mondes civilisés ; » il cite avec éloge les billets de banque de 
Bordeaux et de Rouen, gravés par M. CornouaiUes, et regrette 
qu'aucune médaille n'ait encore été donnée aux graveurs de cette 
sorte ,dc papiers publics. — N®. V. De la gravure en relief sur 
bois y etc. On voit qu'yen 1793, 80,000 sujets gravés sur bois ont 
disparu de nos imprimeries. Ils sont aujourd'hui avantageuse- 
ment remplacés par les graveurs modernes, MM. Bougon, Bcs- 
nard , Duplat, Thompson et Mad. Bougon. Les procédés du po- 
lytypage ont été améliorés et l'on est parvenu à polytyper sur bois 
debout les plus belles gravures. . — No. VI. M. Mole a présenté 
une collection nombreuse de ^lets , accolades , tremblés , etc. ; 
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1rs fondeurs de Paris ont prêsenli.- Jei rt^sultats 
lins étendus et parfaits en ce genre. — N". VII. Des 
tmiXures pour tous formais , cadrais creux , etc. MM. VafflBrd, 
e, Henri et Firmin Dîdot , Lion, Pinard, liarbot , et 
les fondeurs ont alleint le but voulu dans toiia ces ou- 
r»ges, par divers mojens bons et utiles, quoique diffcrens. 
M. Camier » exposé une eoltectiou en cadrais de gamita- 
res, propres à vaincre diverses dillicultÉs en imprimerie.^ Le 
n" Vni traite de la stèréotypie. MM. Durouchail , graveur sur 
bois, et le comte de Paroi, ont perfectionné les moyens de polyly- 
pcr employés pnr Roffm.inn , et qui étaient oublies. Par ces nou* 
(X procédés , des dictionnaires et antres livres ont été impri ■ 
chez M. Cosïon avec les caractères de M. Gillé. MM. Didot 
it obtenu le même résultat par un procédé différent en frap'- 
baliincier et à froid sur des planches en plomb afin d'en 
'•voir Qn creux , puis un relief. M. Bouvier composait ses pages 
mobiles, dont il imprimait les Rgtii'es en creux, 
dans des sables et terres mélangées. Il en tirait ensuite des reliefs 
en cuivre. 

Un passai;© de Cicéron induit l'auteur à penser que l'orateur 

lait quelque idée de la stèréotypie. Dans le de Naturd 

Cicéron propose de tracer des lettres sur le sable, et 

de les reproduire en relief, afin d'en obtenir des exemplaires à 

l'inlinE. 

dirai toujours , ajoute M. Gillé , que toutes les idées lu- 
typographie sont nées dans les ateliers des assi- 
ji gnats, Gatteaui père, graveurdecetle administration, a senti 
» le jwemier les moyens de stéréolyper. 1. Suivant M. Gîllé, le 
moyen de stéréolyper employé par M. Herfaan est le meillenr 
A* l'Europe. 

N". IX. Delà polyairtatypie. C'est l'art de fondre dans unmëme 
moule d'un seul et même jet i^a lettres et plus. M. Henri Didot 
a présenté des caractères de sa fonderie polyamatype. M. Pierre 
Didot a produit à l'exposition , un moule qui fond il\ lettres d'un 
seul jet . — N"; X. Des alliages. Depuis 40 ans on a lait beau- 
coup d'essais pour créer une matière plus dure par des mélan- 
ges divers. M. Gillé pense que l'on peut mieux faire. Il engage 
les fondeurs en caractères à consulter les chimistes et à leur bieu 
«ipliqupr la nature de leurs besoins. — N". XI. L'auteur passa 
en revue les inventions , découvertes et perfection ne mens .ipplî-. 
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qués à la fonte des caractères. Il rend un hommage éclatant anx 
mécaniciens modernes qui ont perfectionné tontes les machines 
qui serrent à la fonte des caractères. — N^. XII. Des caracières 
et signes pour composer en caractères mobiles des cartes géogra. 
phiques. M. Gilié fait connaître en peu de mots les essais ùilts par 
diyers imprimeurs. La carte géographique composée en carac- 
tères mobiles et présentée à l'exposition par M. Firmin Didot 
est supérieure à tout oe cpii a été fait jusqu'à ce joi^r. M. Gillé dit 
<[u'il ne connait rien de plus 'parfait en ce genre. -— > Tf*. XHI. 
Des caractères de musique, H n'a été présenté k l'exposition 
qu'une épreuve de plain-chant. Dans cette partie de l'art du gra- 
veur en caractère, on aura toujours un grand obstacle à sur- 
monter. Une page de musique à composer en caractères mobiles 
coûte plus que celle frappée sur cuivre ou étain, ou gravée en 
taille douce. *-^ N°. XIY. De la lithographie. Suivant M. Gillé , 
les imprimeurs. lithographes de Paris ont tous des procédés dif- 
férens. U cite avec éloge MM. Lasteyriey Ëngelmann, Langlumé, 
Motte 9 Delpech, etc., etc., dont tout le monde a admiré à l'ex- 
position les brillantes productions. B — is. 

388. Presses lithographiques portatives, à cylindre et à racle. 
In-ia. d'une f. Paris; imp. de.Carpentier-Méricourt. 

389. Amélioration dans la fabrication des garde^feux et a^Ltres 
omemens de cheminées ; par James Spriggs. {Patente.) {Lond, 
Jonm. of Arts y etc., fév. i8a4, p. 64.) 

Le patenté, qui fabrique ces ustensiles en fer plaqué d'argent, 
décrit seulement ainsi son procédé. Une lame d'argent est sou- 
dée sur un morceau de fer où d'acier ( préalablement étamé), par 
le moyen d'un alliage d'étain et de plomb , ou autre métal con- 
venable pour produire par sa fusion une adhésion parfaite entre 
le fer et l'argent. M. 

390. Archiv fur bergbau und huttenk. Archives pour l'art des 
mines et usines, publiées par le D^.Karsten, conseiller intime 
de la section des mines , usines et salines au ministère de l'In- 
térieur, à Berlin; vol. V, avec 5 pi., pag. 439. Prix : 1 rid. 
14 gr. Berlin; 1821. Reimer. Vol. VI, planch. 3 , p. 436.Prix, 
îrixd. 4 gr. ; Berlin; 1823. Chez le même. Vol. VII, pi. 4, 
pag. 5l3. Prix, 2 rixd. 16 gr. Ibid. 

II a déjà élé parlé dans le n°. 1 1 du Bulletin de Tannée der- 
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utùre, pag. a»4 et aa5, des qoatre premiers TOlumes de m( ou- 
vrage. Les nouTCQox traitent, entre autres, des matières suivantes 
dont nous crayons devoir faire une mention particulière. — 
Vol, V. Travaux djns les terreins monvans à Friederichs-Grabe., 
yrès de Tatnowiu en Sîli-sie. — Continuation. — Applieatîon 
relative des théories suivies jusqu'à ce jour aux mines du Ober- 
bara. . — Observations sur l'exploitation des mines du Uartz. — 
Conclusion- — Sur les tourbières de Linum (dans la Slarche de 
Brandebonrg). ' — Description des outils du mineur, en usage 
dans la fosse à charbon de la Rlarche. ^ Notice sur l'exploi- 
tation des mines dans l'inlervalle de j8i6 jusqu'à la ù.a de 
iftao. Cette partie de l'ouvrage, par&ilement complète, sera 
eontinnée de 5 en 5 autres années. — Vol. VI. Documens re- 
latirs a l'exploitation des usines de plomb , cuivre et étain. — 
Toi. VU. Sur la propriété d'évnporalîon de l'eau s.ilcc dans dif- 
férentes substances salines. — Des fourneaux et feux dans les 
fttrges de l'EilTi;!. — De l'exploilalion du jXac oxîdé dans la 
Haute- Sites le. — Gisemens relatifs du basalte dans la Hante- 
Silésie. — Extraction et roulage intérieur des cLarbons-de-terre 
dans le comté de la Mark. — Sur les scories qui se forment dans 
les procédés de la fusion. — Nous continuerons à faire part à 
nos lecteurs des diHerens objets traités dans ce Journal. 

Syi. AiiJïiLEs DE l'Institut impérial et koïal polytechmo- 
LOGiQue à Vienne , publiées conjointement avec les profes- 
seurs, par M. J. J. Phechtl, directeur de l'établissement; vol. 
tV, orné de S planches sur cuivre et d'une feuille sur acier; 
Pag. 65o. Prix, !, rixd. Vienne; i8i3 ; Gerold. 

Uaété parlé dans le n°. S du Bulletin de l'année dernière, des 
précédens volumes de ce journal. Voici l'indication des objets 

Description des produits de l'industrie nntionale du cabinet de 
l'Institut, - — Sur les roues mues par l'eau. — Appareil portatif 
à l'usage de l'urpenlnge. — Sur le moiré métallique. — Instru- 
meuC pour servir à mesurer le degré de foriie de la Inine de bre- 
bis. — Sur les vis et leur fabrication. — Sur la manufacture des 
lames de sabre damassées. — Kccherclies sur les élémens d'une 
ligne tourbe particulière. — Notices scientifiques et tech- 
nologiques eilraitps des journaux franç.iis et anglais. — Etat 
E, ToMi. I ' -11, 
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comparatif des patonles délivrées, en i'nnnèe 182a, dans tes 
états de la monarchie antrichienne. HAHTMAirir. 

39a. M. Rebsomen , officier français privé du bras ganche et 
de la jambe droite, a imaginé et fait construire une flûte tra* 
versière munie de oiize cl^fs à Taide desquelles il exécute tous 
les morceaux de musique écrits pour cet instrument. Une no- 
tice de M. Gaillon sur cette flûte , ainsi qu'un tableau synop- 
tique de sa tablature, se trouvent à la fin de la Séance publique 
de la Société iTétnùlation de Rouen ; tenue le 9 juin i8a3. 

393. Nouveaux pupitres pobtatifs. 

Les pupitres à musique sont des meubles assez embarrassans 
dans les salons où se trouvent des réunions nombreuses. Comme 
on ne peut les transporter , lés musiciens éprouvent mille dif- 
ficultés pour maintenir la musique qu'ils jouent à la campagne, 
et dont les feuilles sont chassées par le moindre vent. M. De- 
noyer, graveur , a imiaginé de construire des pupitres très-légers 
et dont les parties fquoique fort solides , se séparent et peuvent 
entrer dans un étui de violon ordinaire. Ce petit meuble, qni 
a reçu l'approbation unanime de la Société d'encouragement, 
est à la fois simple et commode. Le pnx est modique (suivant 
l'annonce ) , et tout musicien peut aisément porter avec soi sop 
pupitre, sans en avoir les embarras ordinaires. [Ànn. Franc, des 
Arts, tom. XII, 6«. année, i8a3.) 

394. Note sur l'usage de la balance dans les opérations com- 
merciales ; par M. Delezehne. 

Dans les opérations commerciales^ l'usage d'une balance sen- 
sible, mais un peu fautive (comme elles le sont presque toutes, 
qyoique annuellement vérifiées)^ conduit généralement à une er- 
reur de I à 3 p. 1000. Quelle que soit Tinégaltté des bras d'une 
balance, on obtient le poids exact d'une masse, en la pesant 
' suecessivement dans les deux plateaux , et en prenant )a racine 
carrée du produit des poids inégaux ainsi observés; ou bien en- 
core, en suivant la méthode plus simple de Borda; mais ces 
deux méthodes exigent beaucoup de temps. Celle que propose 
M. Delezenne n'a pas cet inconvénient : elle consiste à peser la 
moitié, ou environ, de la marchandise à livrer, dans un plateau 
de la balance, et à peser l'autre moitié dans l'autre plateau. L'an- 
tenr démontre que l'erreur , toujours excessivement petite , qui 
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pEiil résulter de son procédé, c%\ uipporiée par le Tendeur seul. 
t Réf. des Trav. de la Soc. des Se. Jgr. i-l Arts de Lille i 181 3 ; 
1>. 117.) 

395. Macbinr k>uk sèche» IX. 0B*m , par Henri Sisoh , à Odes- 
sa. {Nyv Landœconom. Tidender , tom. V, coh. 1.) 
Cette machine, pour laquelle l'invenleur a obtenu en 1S18 un 
brevet du gouvernement russe, a besoin d'élfe élablie dans une 
maison ou Ijangard construit exprès. La roaisona trois étages; 
un axe, tournant verticalement sur des pivots, traverse tous les 
étages jusqu'au toit. Por quelques rouages il met en mouve- 
nient, dans chaque étnge , trois cylindres horizontaux auxquels 
sont attachées des luttes ou planchettes pour remuer le grain , 
pendant que des tuyaust y répandent nne chaleur de 3o" de 
Réaumur. L'axe peut être tourné à bras d'homme, par des ani~ 
maux, par l'eau ou par la vapeur. 

396. M. HÉniAïkD, tourneur en bois et métaux, à Rouen, a 
soutnis une machine de son invention pour dtre appliquée aux 
calandres, dites cylindres, pour l'apprêt de toute espèce de 
rubans. 

Pour quelques cantons, nolaminent ceux de Bernayet de Li- 
sîeux , la fiibrication drs rubans surfins en £1 et coton , est une 
source de prospérité qui présente d'autant plus d'intérêt, qu'elle 
(iffranchit la France d'une partie du tribut qu'elle payait à l'ia- 
dustrie étrangère. 

La dernière préparation des rubans consiste à les soumettre à 
la pression de trois rouleaux snr lesquels ou en fait passer plu- 
sieurs à b fois ; le conduit sur lequel ils ont été jusqu'ici pla- 
cés, ayant été fixé à demeure, le ruban par sa position , occu- 
pant la même place, Unit par incruster sa largeur sur les cylindres. 
Cet efl'et, jusqu'à présent inévitable, nuisait à la perfection de 
l'apprêt, et détériorait la qualité du ruban. f 

Le nouveau et très-simple mécanisme inventé par M. Hcdiard, 
fait disparaître ces inconvéniens. Cet habile tourneur est parvenu, 
par un moyen peu dispendieux , à faire marcher de droite â gau- 
che et de gauche à droite les rubans sur les rouleaux. Les fabri- 
cans font usage avec beaucoup de succès, dti mécanisme inventé 
par M. Hédiard. Eu conséquence de son utilité, la sorîété ac- 
corde, à litre d'encouragement, une médaille d'argent à M. Hé- 
diard. (Sranrr pabliq. de la Soc. d'émulation de Rouen, du 9 
juillet i8:i3; p. 109-) 
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397. Archittctonogkaphi» des TBÉATliïSDs PiM5,x>n parallèle 
historique et critique de ces édifices ^ considérés sDus le rap- 
port de Tarchitecture et de la décoration. Par Alex. Dontvet et 
Obgiazzi; 5* et dem. liv» in-^°., de 5 feuil.^ plus 5 pi. Imp. de 
P. Di^ot rainé. Paiîs; Ori^azzi, rue de la Harpe, n**. 102 ; D»- 
riez, rue de Monsieur-le- Prince, n** 53* 

398. Bau&isstafeln, ou Tables pour faciliter les dessins d'ar- 
chitecture et les devis de bâtisse; par Faaztçois Alots Bee- 
KAKD, de Vienne* {Arckwfiir Gesck. StatisL und Kttnst, 8 ocl. 
i8a3,p.646.) 

Sur une feuille de grande dimension est tracé un rectangle de 
3o pouces de long et de a4 de haut ; il est divisé dans lés deux sens 
en un nombre déterminé de parties égales , d'où il résulte une 
grande quaxitité d# petits carrés comme pour les modèles de bro- 
derie; ils doivent servir à réduire im dessin quelconque que 
l'on y applique. A cet effet, t>n voit marquées sur la longueur de 
la feuille, 1 5 paires plus grandes et sur la hauteur 1 2; elles sont in- 
diquées par des lignes plus grosses, et représentent des toises ré- 
duites. Tout le carré offre un espace de 180 toises carrées; chaque 
toise est divisée en 6 parties ou pieds; les points de division sont 
marqués par une petite croix; les pieds sont subdivisés à leur 
tour en pouces. Ainsi tout l'espace renferme 933 120 carrés , re- 
présentant autant de pouces carrés réduits. Comme , d'après les 
dimensions indiquées cinlessus, la toise est réduite à a poucesj le 
pouce se trouve réduit à 7 de ligne; l'échelle est donc assez grande 
pour qu'on puisse encore subdiviser au besoin le pouce; on peut 
du moins le diviser sans beaucoup d'inconvéniens en 4 parties. 
Par ce moyen on peut élargir le cadre du tableau , en portant la 
longueur à ^o , la, haiiteur à 48 , et toute la surface à a88Ô toises 
carrées, ce qui penneltra d'y tracer les plans des plus grands édi- 
fices, et de calculer aisément la quantité de briques ou de pierres 
nécessaires à la construction. Si ces échelles ou tableaux ne sont 
pas très-nécessaires aux architectes de profession , ils peuvent du 
moins faciliter aux élèves et aux amateurs l'aperçu des construc- 
tions et le calcul des devis. 
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399. Rah-obt faitparM. ViLtoT , à li'sociéti^ d'encouragement 

sur un inémoire de M.DbsGarcst, rrJalif â remploi dupisé, 

et nux avantages de son introdiiclioti dans le nord de la 

Le pisé est un genre de constniclion aa moyen dnquel on 
pent former, iivec de la terre seule, (t'es murs qni, lorsqu'ils sont 
préservés de l'humidité , peuvent offrir autant de solidité et de 
durée que des murs en maçonnerie ordinaire, et supporter égale- 
ment les planchers, les cLeuùnées st les combles nécessaires à nos 
habitations. 

Ce genre de eonslruction très-anciennement' connu chez dif- 
férens peuples, et en usage, de temps immémorial, dans plusieurs 
départeniens du sud-est de la France, peut être mis à exécution 
par toute espèce d'ouvrier tant soit peu intelligent! Il consiste à 
massiver , pur couches peu épaisses, do la terre ni trop grasse ni 
trop sablonneuse, entre deux espèces de tables, dont t'écarte- 
menl est déterminé par l'épnisseur du mur qu'il s'agit d'élever. 
Ces deux tables, par leur déplacement successif, peuvent servir 
pour tout un bâtiment : elles sont supportées par des traverses, 
Pt muintcnnes par des montans dans une position verticale ou. 
inclinée, selon que les murs devront ère élevés d'aplomb' ou 
avec fniil. 

Les autres équipages et les outils nécessaires sont quelques 
cordages pour retenir les roontans àleur partie supérieure, une 
|)ioche, une pèle, une petite corbeille d'osier et un pisoir. 

On conçoit facilement combien est peu dispendieuse une con- 
struction dont les' procédés sont a'usai simples, qui exige aus»i 
peu d'équipages, qui dispense d'achat et, pour ainsi dire de 
transport de matière, cl enfin qui peut être exécutée nvec plu» 
de célérité que loule autre espèce de construction. 

Mais la solidité et l'écononiie ne sont pas les seuls avantages 
du pisé ; i! en offre encore de plus importans qui , principalement 
sous le rapport de la salubrité et de la conservation des édilices , 
en rendraient l'usage extrément précieux dans les pays où la ra- 
reté de la pierre, de la chaux ou du pUtre oblige, à employer pour 
&irmer des Lâtimens, les pans de bob hourde's de terre, les 
clayonnagcs , les torchis, ou autres construcliQns légères el peu 
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durables , dans lesquelles le bois entre en grande quantité et en 
forme toute la liaison. 

C'est aussi dans un de nos déparfemens pu la plus grande par- 
tie des habitations rurales sont construite^ d^nne manière aiusi 
vicieuse que M. le comte Des Garets parait avoir eu pour but 
d'introduire et de propager l'usage du pisé , pour préserver les 
habitans des dangers auxquels les exposent journellement l'insa- 
1 nbrité de leurs maisons et de fréquens incendies. 

La notice que M. Des Garets a publiée à ce sujet est divisée 
en six articles. Le premier donne une idée générale du pisé, des 
terres propres à ce genre de construction , des départemens où 
il est usité» des causes du peu de succès des essais qui en ont été 
ùàis dans les environs de Paris, et enfin de quelques auteurs qni 
en ont décrit la méthode. 

Le deuxième article traite de la solidité du pisé^ ainsi que de 
sa propriété de rendre les habitations parfaitement salubres. 
L'auteur rapporte des exemples de maisons bâties en pisé , sub- 
sistant depuis plusieurs siècles; il cite en outre , relativement à 
lu solidité du pisé , le témoignage de l'abbé Rozier et celui de 
RondeleU Ce célèbre constructeur assure que les murs d'an 
château qu'il fut chargé de restaurer en 1764, et qui était hàti 
en pisé depuis plus de 1 5o ans ^ avaient acquis une telle dureté 
que l'on fut obligé, pour faire de nouveaux percemens, de se 
servir de marteaux à pointe et à taillant , comme pour la pierre 
de taille. 

Le troisième article est relatif à la dépense du pisé. 
M. Des Garets a reconnu , d'après les expériences qu'il a faites, 
qu'un maçon et deux manœuvres doivent faire dans un joor 
3 toises superficielles de pisé sur 18 pouces d'épaisseur , lorsque 
la terre est prise à pied d'œuvre. Cette donnée suffit pour éta- 
blir le prix de la main-d'œuvre du pisé ; indépendamment de 
cette, main-d'œuvre, il faut avoir égard à la valeur de la ma- 
çonnerie pour les fondations et le soubassement , à la valeur du 
mortier nécessaire pour lier les branchées ou assises et fortifier 
les angles des murs , à la valeur des encadremens des portes et 
fenêtres , et enfin à celle des enduits extérieurs. 

Le quatrième article fait connaître les inconvéniens des cod- 
structions en torchis ou en paillottis en usage dans là Picardie , 
l'Artois, et la Flandre. 

Les principaux inconvéniens de ces constructions sont, d'oc- 
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r une dépense inévitable de cliarpeiilc, une caDïonima- 
tion considéra bit! de bois , le séjour d'aDÎm.iux et d'insectes 
1res -nuisibles dans les reiupliisoges où se trouvent beaucoup de 
vides; d'ci poser les Itubitans à des maladies plus ou moins gra- 
ves, et souvent ëpidcmiqucs, par l'iosalubrilé des construu lions 
de ce genre qui, loin de garantie des intempéries des saisons , 
en Ire lien ne ni , dans des temps de pluie et de brouillards , les 
maisons dans uii état de fraicliour et d'bnmidilé très-dangereiu ; 
enfin, d'exposer non-seulement les maisons particulières, mais 
même des villages entiers au danger redoutable des incendies. 
Dans le seul arkondissement de Montreuil, où l'air , naturel- 
lement pur, est rendu plus vif par le voisinage de la mer, 
. M. Des Carets a vu, en moins de deux ans, huit communes 
atteintes et ravagées par des maladies épidémiques. Djnsle infime 
arrondissement, cinquante -quatre maisons ont été consumées 
pendant les années iSsi et lUas. 

Le cinquiétne article présente les nombreux avantages qui ré- 
sulteraient de la substitution du pisé au tuauvaîs et dangereux 
système de construction dont il vient d'être parlé. Cet article 
indique également les moyens que M. Des Oarels croit convena- 
bles pour vaincre la résistance du préjugé ou de l'Iiabilude, et 
introduire une méthode dont l'utililé lui parait d'une évidence 
si frappante. 

M. Des Carets pense que l'on ne peut parvenir à vaincre celte 
résistance que par l'application de celle métijode à des édifices 
destinés à divers nsages. H aurait désiré, pour y donner plus 
d'importance, que le gouvernement , ou le département duPaS' 
de-Cnlais , lit la dépense de cette entreprise; niais, ne voulant 
pas s'abandonner à un avenir toujours inccrlain , il s'est décide 
à le réaliser entièrement à ses frais. 

H a en conséquence fait construire, comme devant servir 
d'exemple, une maison et nne ct6lure de jardin sur la route 
royale de Paris à Calais, entre Moulreuil et la commune de Waitly ; 
ces constructions ont complètement réussi. 

Le sixième cl dernier article de la notice de M. Des Gareis , 
conlient les réponses à plusieurs objections qui lui ont été faites 
rel.-ilivemenl à la solidité du pisé et au lorl que quelques per- 
sonnes pensent que son usage pourrait faire à la vente des buis, 
La comparaison du pisé avec les misérables coosiructions du 
pays , la solidilè éprouvée des maisons en pise , aussi exposées 
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que celles de rarrondissement de lyioDtreuil » aux vents, aux ge- 
lées et aux plnies; l'exemple, enfin, de la maison récemment 
construite près de la côte, fournissent à M. Des Garets- les moyens 
de répondre de la manière k plus satisfaisante à la première ob^ 

jectîon. 

Quant à la seconde objection, .les propriétaires de bois les plus 
judicieux , que M. Des Garets a consultés , la regardent comme 
peu fondée r la vente prendrait alors une autre direction. M. Des 
Garets prouve , au surplus , que les propriétaires de bois du Pas- 
de-Calab trouveront eux-mêmes un bénéfice â l'introduction du 
pisé dtins ce département. 

Telle est Tanalyse succincte de la notice de M. le comte Des 
Garets. 

Votre comité en a entendu la lecture avec beaucoup d'intérêt. 
Les vues bienfaisantes et le désintéressement de l'auteur, lui ont 
paru mériter les plus grands éloges; il désire que ses efforts gé- 
néreux ne restent pas sans succès. 

Déjà depuis soixante ou quatre-^vingts ans des écrivains dis- 
tingués^ des sociétés savantes , des constructeurs babiles, ont ap- 
pelé l'attention du public et celle du gouvernement sur l'impor- 
tance du pisé : ils en ont publié tous les avantages; les procédés 
en sont décrits dans la plupart des ouvrages modernes d'arclii- 
tecture. \ 

On doit particulièrement des renseîgnemens nombreux sur cet 
important objet à M. Cpintereanx , qui , pendant plus de qua- 
rante ans , n'a cessé de s'en occuper et de démontrer , par des 
expériences multipliées , les diverses applications dont il est sus- 
ceptible. 

Des essais en pisé ont été faits, il y a trente à trente-deux ans, 
à Paris et dans ses environs : on voit encore à Vitry , près dé 
Choisy , des maisons en pisé, construites à cette époque et très- 
bien conservées. 

En i8o5 e^ 1806, des constructions de ce genro, tant publi- 
ques que particulières , ont été faites à Bourbon -Vendée. 

Cependant il ne parait pas que l'usage du pisé se soit ré- 
pandu au delà des localités où il se trouvait employé depuis 
long-temps, ni même qu'il se soit maintenu dans les divers en- 
droits où les essais en ont été faits , malgré leur réussite. 

Toute espèce de construction luttera toujours , en effet , avec 
désavantage , pour les usages ordinaires , avec les constrac- 
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.5 en plâtre, dam le pays où le plaire est abonriant. D'un 

■e cûté.le pisà, loin d'eidure l'usage des maçonneries ordi- 

■es, ne peut au conlraire subsister, ou du moins conserver 

tons ses aTontflf;es, (jH'avec le spcours de ces maçonneries, et 

dès lors il ne doit s introduire qu'avec infiniment de peine dans 

les pays où la cherté de ces matériani est considérable. 

»Le préjugé enfin , si difficile à détruire, laisse rarement voir 
ïncboses, même de l'utilité la plu» réelle, sous leur véritable 
])oiDt de vue. Celte cause , ainsi que nous l'avons fait remarquer, 
peut être considérée comme le principal obstacle à l'introduction 
du pisé dans les pays et dans les circonstances où l'on pourrait 
en retirer les plus grands services. 

L'auteur s'est principalement attaché à I.i détruire, et l'écrit 
([u'il a publié nous a paru l'un de ceux qui, jusqu'à présent, sont 
les plus propres à atteindre ce but. 

Voire comité des arts économiques a l'honneur de vous propo- 
ser de remercier M. Des Garets de la communication qu'il vous 
a faite de sa notice intéressante sur le pisé, de l'engagera donner 
suite à ses expériences importantes, et de lui témoigner votre 
satisfaction, en faisant imprimer le présent rapport dans votre 
Bulletin. 

Adopté en séance 1 le aa janvier 1824. 

Signé '^ h\.i.Qt , rapporteur. 
(Bidl. de la Soc. d'encour. p. Fladust. Nat.,jany. i8a4, p. aS.) 

Inn Cektbe, près des carrières de Vertempîerre ; par Ch.-,Ios. 
ÏIiNABu , ingén. en chef du canal du Centre, ln-8. d'une I'. , 
plus une pi. Paris ; imp. de A. Ëgron. 
4ai. Sun lu manièki' u'ÉcuAUFFEa l'aib des appartemens ; par 
'1 le professeuïMEissHKii.(^rfA,_/ur Geschickte ^ Stathtih , Litt. 
> undKumt, iidcc. i8a3,p. 787.) 
M. Meissner, dit le journal allemand que nous avons cité, a 
cûmplélé ce que les autres n'avaient qu'ébauché; au lieu d'une 
méthode dispendieuse et accessible aux riches seulement , il en 
n donné une qui est aussi propre à échauffer les chaumières que 
les palais, qui coûte peu et présente tous les avantages des autres 
procédés , sans en avoir les inconvéniens , qui contribue, au plus 
haut degré, à la salubrité des habitations, et les garantit de In ma- 
nière la plus sûre contre les dangers du feu. 
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C'est d'une petite chambre , qu'il nonmie diambre de cba- 
4eor, et où ii établit son appareil calprifèrç (poêle ou étaire), 
que M. Meissner conduit, par des tuyaux, le courant d'air chaud 
aux pièces qu*il y eut échauffer , tandis qu'il fait repasser dans 
la chambre de chaleur , l'air le plus froid qui occupe la partie in- 
férieure de ces pièces ; ce qui établit une drenlation qui embrasse 
toute la masse d'air donjt on vent élever la température ; drenla- 
tion qui ne cesse qu'au moment où s'évanouit entièrement la 
différence de température , dans toutes les couches d'air qui sont 
en communication près ou loin dn foyer. A cet effet ^ le courant 
d'air chaud, spécifiquement plus lég^, passe par des tuyaux 
qui partent des points les plus élevés de la chambre de chaleur i 
et débouchent à différentes hauteurs dans la pièce à échauffer , 
suivant les circonstances; au contraire, l'air froid ^ spécifique- 
ment plus pesant , s'écoule par des tuyaux qui commencent immé- 
diatement près du sol des pièces , et se terminent aux points les 
plus bas de la chaqibre de chaleur. 

On établit la chambre de chaleur aux rez-de-cbaussée ou à la 
cave; on peut aussi placer l'appareil dans un coin de la cuisine 
ou bien dans une cheminée çooMnune à plusieurs appartemens. 
Dans le dernier cas , le calorifère communique avec les apparte- 
mens par de simples orifices percés dans les murs ; dans le se- 
cond, la communication se fait par des tuyaux. Les orifices et les 
tuyaux sont pourvus de robinets ou de clapets pour régler à vo- 
lonté le courant d'air, le diminuer ou même l'intercepter instan- 
tanément. Que chaque appartement ait une double communica- 
tion, l'une pour l'air chaud et l'autre pour 1 air froid, cela s'entend 
de soi-même , d'après ce qui précède. 

Lorsqu'on a besoin de renouveler l'air , il y a aussi une coni> 
munication entre l'atmosphère , d'une part, et la chambre de 
chaleur, de l'autre; il y en a une pareille entre l'atmosphère et 
chaque pièce avec les mêmes moyens pour l'interrompre , si l'on 
veut ; ce qui permet d'aérer tout le local sans ouvrir les portes 
ou les fenêtres. 

On doit aussi à M. Meissner un appareil qu'il nomme niantel 
{ manteau ) , pour le cas où l'on ne voudrait échauffer qu'une 
seule pièce. Le calorifère est renfermé dans une sorte d'enve- 
loppe (le manteau ) , de même forme, en argile. L'espace inter- 
médiaire qui a quelques pouces d'épaisseur , est rempli d'air. 
pe cette manière , le foyer de chaleur se trouve placé, pour ainsi 
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, dans la pièce ou l'appartemeiit même. Les or 

u représentent le canal ou tuyau d'air chaud , et 

rifices inférieurs celui d'air froid. Aussitôt que la tempéra- 

■e du oalorifèce s'est élevée, la couclie d'air de l'espace iiiter- 

Sdiairs s'écliaaffera et s'écoulera par les orifices aupérieura , 

^ndis que l'air froid passera dans le même espace au moyen des 

vifices inférieurs. De cette manière , la même circulation dont 

13 parlé jiliu haut , s'établira ams\ avec le petit appareil 

e nhalenr. 



!e de plusieurs foyi 
Edie , surtout si l'appa; 
Ivoûtée; on peut , dan 
K«a lieu de bois , sans 
Imiqne. Si on consiru 
[ combustible encore ; 
I que plusieurs qui 
I ^argne en outre 
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cheminées : assurance contre l'ii 
il chauffeur est placé dans une cive bien 
ce cas, f;iire usage du charbon-dc-terrf , 
1 être incommodé ; ce qui est plus écono- 
l'appareil dans la cuisine, ou épargne le 
sera plus facile de surveiller nu seul foyer 
nëcessaires. Cette rat'^thode 
quantité de poêles, et laisse plus d'espace 
d'une température uuifornie et agréable. 
Eu effet , on n'est pas , d'un côté , eiposé à une chaleur insuppor- 
table , dans le voisinage de l'appareil , et de l'autre , saisi par le 
froid, soit à une di-iitance peu considérable du foyer , soîE près 
du sfll dans cliaque pièce. Les enf ins ne sont pas en danger de se 
brûler ; on est rout -à-fait maître de régler la lempéralure au de- 
gré qu'on veut, au moyen des orifices qu'on rétrécît ou qu'on 
ferme à volonté ; les murailles ne conservent plus d'humidité, et 
les habitations sont parfaitement léchées. Nous passons sous si- 
lence plusieurs autres avantages importans qu'on peut aisément 
se représenter. 

Le petit appareil peut rendre les mêmes services que le grand, 
eicepté qu'il est limité et qu'ilne peut porter la chaleur aux appar- 
temens éloignés. 

Le calorifère de M. Meissncr eicite un vif intérêt à Vienne et 
dans les états autrichiens. Dès le mois de décembre , on avait déjà 
commandé et eiécnté près de trois ceuls appareils de ce genre 
pour le compte du gouvernement et pour les parlicnliers. B-Y. 
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Tn.tNSFOBMATioM DES HkssiLS appliquées B la bâtisse, 
idrais à l'exposition du Louvre en 182^, qui IaIi 
s objets qui oui été ineutionnéa Iioliorablomcnl par 
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le jury central; par Alliziau. Iii-4* oblong (fane f., plas ^pU 
Prix, iSo fr., avec let modèles en bois. Imp. de F. Didot. Pa- 
ris ; chez rantenr , qnai Malaquab, n^. i5. 
4o3. Versuche uebee niEDAUEabE&HÔLZEa. Essais sur la durée 
des bois ; par G. L. Ha&tig. In-8. de 70 p., avec i lith. Stutt 
gard etTubîngue; Cotta . (Heidelb,jahrbuch,^ sept. 1823, p. SgS.) 

Le plan imaginé par l'auteur pour éprouver la dorée des bois 
de construction les plus importans , est déjà connu des forestiers^ 
depub 1816, par le deuxième cahier de ses Annales des forêts et 
de la chasse ; aujourd'hui il communique , par l'écrit annoncé ci- 
dessus, des renseignemens nouveaux sur l'appui efficace que 
prête et la part active que prend le gouvernement à ces ex- 
périences, à Berlin même. M. Hartig considère les résultats 
avantageux qu'on doit en attendre , après un certain nombre 
d'années. De plus, comme ces recherches exigent un local à l'a- 
bri de tout changement, et demandent des observations conti- 
nuées durant la vie d'un homme et peut-être au delà , il fallait ,. 
pour les entreprendre, que le gouvernement vonlÂt bien non- 
seulement donner une somme d'argent comptant et un local con- 
venable , mais encore ordonner expressément que les expériences 
fussent recommandées aux soins éclairés de l'Académie des 
sciences de Berlin. Ce sera donc ce corps savant qui , doréna- 
vant, surveillera ces travaux et en cpmmuniquera les résultats. 

B-Y. 

MÉLANGES. 

/|o4. CoMMENTAji UBER DAS Bergrecht. Commentaires sur la lé- 
gislation des mines, considérée sous le point de vue de ses. 
principales dispositions réglementaires , et de la nomencLi- 
ture technologique à l'usage des jurisconsultes , avec 7 pi. li- 
thographiées; par Hake. 54 i p. Prix, 2 rxd, i6gr. Sulzbach^ 
Bavière; 1823 ; Seidel. 

Cet ouvrage ne pourra sans doute qu'être favorablement aQ« 
cueilli par les jurisconsultes et les personnes qui s'occupent d'iuT 
dustrie. En effet , pour bien comprendre la législation des mi- 
nes , il est indispensable de posséder, indépendamment des con- 
naissances judiciaires et locales de rigueur, celle des termes 
techniques qui lui sont particuliers; et tout praticien versé dans 
cette dernière partie , pourvu qu'il soit d'ailleurs doué d'un sens 
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droit, sera , plutAc qu'un juriste ordinaire, à poTtiie de faire une 
application appropriée des lois sur la matière. Il est donc d'une 
sage instituiion d'établir dans les districts minérBUK , des tribu- 
naux chargés spécialement de prononcer , du moins en première 
instance , sur les contestations de cette nature. 

M. Hacke va droit au but en proposant, à cet effet, la légis- 
lation des mines allemandes; et il indique ce que présente de 
mieux , en ce genre , cette multitude d'ordonnances locales qni 
ont été introduites dans les différens états de l'Allemagne, at- 
tendu qu'il est dans la nature de la chose de ne pouvoir être, 
dans l'application, soumise à des principes généraux. L'ouvrage 
se divise en trois chapitres principaux. Le i". traite de la légis- 
lation et du droit régalien des mines , ainsi que de leur objet en 
général; le a", concerne tes droits et obligations de.t particu- 
liers , relativement a l'exploitation libre : ce dernier est la partie 
la plus importante de l'ouvrage. Le 3'. chapitre a pour objets 
la juridiction et le mode de procédure en matière de mines- 

L'ouvrage est précédé d'une introduction dans laquelle sont 
exposées les connaissances géogaostiques cl autres, requises de 
la part des mineurs. Viennent ensuite les lois sur l'exploitation 
des mines, en vigueur dans la Bavière, et des supplémens aux 
commentaires de Von Voith. 

A l'ouvrage se trouvent annexées des planches lithographices, 
un sommaire , et un grand nombre de notes scientifiques. 
HAnn 
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Le code des mines de l'empire d'Autriche, exposé dans un 
ordre systématique, et expliqué par Jos. Tadscu. a toI. in-8. 
Prix, 4 flor. a4 k. Vienne; iSsJ; Morschnev. 
4o6. ANLEiTtjKC in den Rechten und der Verfussung bey dem 
Bergbaue im KŒnigreiche Sachsen. InsiructioD sur les droits 
et les lois relatives à l'exploitation des mines dans le royaume 
de Saxe; par Al. W. Koebleb. i toI. in-8. i". édit. très-augm. 
Freyberg; iSajj. 

Une introduction rappelle l'histoire de la lég'tslation relative 
aux mines de Saxe; elle est terminée par la liste des ouvrage» 
publiés sur cette matière. D»ns te cours de l'ouvrage, l'auteur 
discute d'abord les principe» généraux de la législation sur cetla 

I matière , et expose ensuite relie de lu Saxe en pw il eu lier. 
_L 
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l^O*], ARCHIVKS des D^COUVfLETES ET DfS INVElTTIOlrS KOtJVlLLES 

faites dans les sciences , les arts et les manpfiu:tiires , tant en 
France qoe dans les pays, étrangers ^ pendant Tannée i823. 
Paris; Treultcl et Wurtz; 182A. 

Depuis 1809, ces Archives paraissent rëgolièrement chaqne 
année , et présentent un résumé des mémoires et ouvrages qui 
ont paru dans les diverses sciences et les arts , et qui contien- 
nent quelque chose de nouveau. A la fin de chaque analyse est 
cité l'ouvrage périodique d'où l'article est tiré. Le volume de 
1828 contient ensuite une Ibte des médailles décernées â Texpo- 
sition publique de l'industrie nationale ; à la suite de cette liste 
vient celle des brevets d'invention accordés en i823> ainsi qoe 
l'annonce des prix proposés et décernés en 1828 , par différentes 
Sociétés savantes , nationales et étrangères. 

408. Cours gratuits pour les artisans, à Londres. An nombre 
des associations bienfaisantes dont la ville de Londres abonde, 
il s'en trouve une qui porte le titre de MechanU^s institution^tX 
qui a pour but le bien- être des artisans. Cette Société a inslitaé 
au mois d'avril dernier un cours public sur la chimie appliquée 
aux arts et métiers. Il a lieu le soir lorsque les ouvriers ont ter- 
miné leur travail. Huit à neuf cents ouvriers ont assisté à Toa- 
verture de ce cours , le premier de ce genre qui ait eu lieu dans 
la capitale de la Grande-Bretagne. 

409. Dans les derniers jours de mai , la Société pour l'encoo- 
ragemcnt des arts, des manufactures et du commerce, à Lon- 
dres-, a tenu une séance publique sous la présidence du duc de 
Sussex. Des médailles ont été accordées pour la culture du pa- 
vot , à Teffet de faire de l'opium, et pour une invention tendante 
à consumer la fumée; cette invention n'a encore été essayée qu'en 
petit, dans un appareil à vapeur de la force de trois chevaux. 
Si on pouvait l'appliquer à des appareils plus considérables, ce 
serait sans doute un grand avantage. Les essais les plus curieux 
dont la Société ait eu cette fois des échantillons, sont ceux de 
draps faits' avec la laine de la Nouvelle-Galles méridionale , et 
des chapeaux de femmes faits en gramens anglais {brittish grass) 
à l'imitation de la paille tressée dltalie. [Litt»gaz ,29 mai 1824.) 

410. Notice nécrologique sur le baron Abrah. Nie. Ëdelcrantz. 
[KongL Fetensk, Academ, Handlingarfœraar 1828, 2^ part., 
pag. 35i.) 
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I.e baron d'Edelcrante , qni est mort directeur de l'Acadt^mir 
d'apicullnre, membre îles attires Acadëmirs et dti Comilé dii 
Suède, élail né en lyS/, A Abo; il ne couvnt d'a- 
ird que la carrière littéraire, et composa des ndes et des pièces 
théâtre; il fut nommé, en 1787 , secrétaire et caissier parllcu- 
et directeur des spectacles. En tjgo et 1791 , il lît , 
par ordre du roi, un voyage en Angleterre et en France ; à son 
retour il fut appelé à la chancellerie, et nommé archiviste des 
oriires royaui. Ce fut alors que commença sa carrière vraiment 
utile. Perfectionnant d'abord la méthode de Chappe, il fil con- 
naître, en 171)6, jinrsoo Traité sur les Télégraphes, aoa4 signaux 
différens , que l'on peut transmettre, à l'aide de 10 pièces , a une 
distance de 3 milles cl demi suédois. On lui accorda à Londres 
nn pri» pour cette invention, qu'il mit en pratique dans la 
guerre contre la Russie en 1808. Appelé à la présidence de l'A- 
cadémie des Sciences , il prononça un discours sur l'Incertitude 
de nos connaissantes relatù-es à rélectricité. Il fit connaître une 
pompe pneumatique où le mercure fait les fonctions de piston , 
et qui a été décrite ensuite dans les journaux de La Mélherie , 
Nicbolson , etc. En 1801, il fit encore, par ordre du roi, an 
voyage en Allemagne , en Hollande, en France et eu Angleterre j 
il était chargé de s'informer de plusieurs procédés des arts mé- 
caniques et industriels , tels que ceux de In distillerie écossaise , 
de la fabrication du fer , etc. Dans ce voyage , Eldelcrantz per- 
fectionna plusieurs machines et instrumensj à Berlin, il améliora 
le Digcsteur dePapin; à Paris, la lampe d'Argand et l'instru- 
ment pour mesurer les étoffes et les cuirs. Il rapporta de ces 
voyages, surtout de celui d'Angleterre, un recueil riche en ob- 
>ratiqiics sur l'agnculturc , tes arts mécaniques et le 
Ce mannscrit n'a pas encore été imprimé. En i8o5, 
il fut nommé intendant des Musées royaux , et fiii appelé anx 
Comités pour l'amélioration des objets d'industrie et d'agricul- 
tute. En t8o8, il fut revêtu de In dignité de chancelier de la 
cour. Il fit aussi , pendant plusieurs diètes des états da royaume, 
partie du comité de constitution. A la fin de ses jours, il fut 
nommé baron , >:\ mourut à Stockholm le iS mars i8.ii. La 
Suède lui doit plusieurs machines importantes; d'abord les télé- 
graphes, puis une machine pneumatique; elle a l'avantage de ■ 
pouvoir être appliquée à divers usages. On s'en est servi dan» 
le» mines de Suède comme machine hydraulique ; on l'" appli- 
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quée également aux distilleries royales à StodLholm ; il avait £iît 
UDe lampe statique , où rhaile est mise en balance avec ane pe- 
tite portion de vif-argent; un métier pour la toilerie , et d'au- 
tres machines utiles. 

4ii. Suite de l\ liste des b&Eyets D'iirvEirTXoir délivrés en 

France pendant Tannée 1822. 

FmiMT (frères), et Bottrel^ distillatears-liquoristes, à Chalon- 
nes-sur-Loire, près d'Angers ^ et à Paris , rue Traînée, n^. i3. 
Le 8 novembre i8aa, brevet de 5 ans pour des bouteilles en 
verre de diverses dimensions, ayant la forme d'un livre , et des- 
tinées à renfermer des liqueurs. 

Feimot , ingénieur des ponts et chaussées , à Landernau (Fi- 
nistère). Le !i8 décembre i8a!i , brevet de i5 ans, pour une ma- 
chine à vapeur produisant le mouvement circulaire et continu y 
«t le mouvement rectiligne alternatif. 

Fbossaeo (Aùdré-François-Jean-Baptiste^Panl). Ftyjr, Maecé- 
EiDOH (François). 

FucHS (Jean-Baptiste) et compagnie, négociant, à Paris, rue 
Notre-Dame-de-Nazareth, n^. 4« ^ a 5 avril iSaa, brevet de 
5 ans pour deuxmachines; l'une propre à fabriquer des chandelles 
à la baguette , l'autre à fabriquer des chandelles moulées. 

Gaeniee (Claude -Etienne.) fb/i^z Thiébaud ( Jacques-Phi- 
libert.) 

Gaultiee ( Pierre - Marie ) , à Nantes (Loire-Inférieure. ) Le 
38 décembre 182a, un brevet de 5 ans pour des procédés pro- 
pres à purifier, saler, et conserver le beurre. 

ERRATA. 

Page 3o6, ligne 7, après le n. 34o, mettez : Mémoire sur la stabilité 
DES VOÛTES, par MM. G. Lame et £. Clapeyror; Ann. des Mines, 4**- h^ > 
p. 789. 

Page 19 , ligne ^4 , au lieu de 12 à f3oo pieds carrés ^ lisez : la à 
1 3,000 pieds carrcA. 

FIN nu PKEMIEB. VOLUME. 



PARIS. — IMPRIMERIE DE FAIN, RUE RACINE, N''. 4, 
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